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PREFACE
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La cour de Rome a toujours voulu avoir
une splendeur^ ua luxe^ une autorité et des
richesses égales a celles des autres cours d'ËUr
rope^ sans trouver en elle-même les moyens
que celles-ci possédaient. Réunissant dans
k personne du souverain pontife > la souve-
ralnetë temporelle de la Romagne et des \
provinces contiguJts^ à la présidence spiri*
luelle de la corporation mystique de FËglise^
ces présidens profilèrent de leur dignité pour
enrichir leur puissance temporelle : afin d'ar-
iWer à leur but ^ ils imposèrent des tributs
à toates les nations catholiques^ en s'arro-
géant et la dispensation des faveurs ecclésias-
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tiques^ qui ne dépendaient auparavant que des ëvêques, et la décision des affaires importantes relatives a Tadministration générale ou individuelle de toutes les églises^ et ils exigèrent des récompenses pécuniaires pour l'exercice de ce même pouvoir qu'ils s'étaient approprié. Il est bien vrai qu'ils ne donnaient point a cette exaction le nom de tribut^ mais c'en était trè&*réellement un^ et d'autant plus pesant > que le tarifa publié pour les droits des expéditionnaires et de la trésorerie pontificale > était tout-k-fait arbitraire
. Cet abus était si universellement senti au douzième siècle , que le vénérable Pierre de Blois y archidiacre de Londres ^ disait , en parlant de l'arrivée de certains ambassadeurs an* glais^ qu'ils étaient revenus a Londres chargés du plomb des bulles et des brefs pontificaux^ et allégés de tout l'argent qu'ils avaient laissé à Rome, ainsi qu'il était d'usage, pour les frais d'expédition. Dnusti pliimbo, exone-
rali argento, ut solei Romœ accidere. Par la même raison^ lorsque^ dans des temps plus modernes^ on introduisit à Rome une mon-" naie nommée quatrino y cela donna lieu à jouer sur ce mot^ et à dire que partout Dieu était trinoy excepté toutefo^&ik Rome^ qù il était quatrino.
C'est a cette constance invariable de la cour de Rome à suivre de telles maximes , (ju'on doit attribuer la séparation de plusieurs congrégations chrétiennes^ qui s'empressèrent de se soustraire à sa dépendance^ et de former une Église distincte^ quoiqu'a* vec le même Évangile. Au douzième siècle, les Vaudois et eeux qui se donnaient le titre de Pauvres de Ijyon; au treizième, les Albigeois ; au quatorzième , les Wicklefistes ; au quinzième, les Hussites^ au seizième^ les Luthériens et les Calvinistes; enfin, au dix-seplîème^ tous les Chrétiens compris sous la cfenomination générique de Protestans , qur
se sont successivement éloignés da sein de FËglise romaine^ ne s'en seraient point séparés sans les abus crians de ses réserves et . de ses exactions : ils seraient fidèlement restés unis au successeur de Saint -Pierre^ si on ne les eut exaspérés par un système toujours croissant d'envahissement de pouvoirs et par des exactions pécuniaires destinées a fortifier cette usurpation d'autorité. L'esclavage dans lequel les papes voulaient ^ retenir tous les chrétiens^ et le fardeau pesant de ces tributs réclamés sans titre et sans raison^ fomentèrent le désir, de l'indépendance et produisirent la dissolution de cette corporation mystique. Quel intérêt eussent eu les corporations chrétiennes à se dissoudre^ si le pape eut laissé à chacune d'elles la faculté de s'arranger avec l'évéque chef de chaque diocèse ?
Les Romains devaient connaître cette vérité^ et pour le bien de l'Église^ renoncer
à lear système. Bien loin d'en agir ainsi ^ ils se sont jetés de préférence dans Fextrémite opposée^ en soutenant que les chrétiens^ sous peine d'être regardés comme hérétiques^ étaient tenus de croire^ comme article de foi^ que le système romain est juste et ne saurait manquer de l'être^ ayant été établi et consolidé par les souverains pontifes. Pour maintenir un tel paradoxe^ ils se sont efforcés de persuader que le pape est infaillible dans ses décisions^ qu'ils s'est mvanablement assuré l'influeiKce de FË^rit- Saint^ et qu'on né peut se départir d'une telle croyance sans être complètement hérétique.
Us s'autorisent^ a. cet effets du gmnd nombre de papes canonisés^ du titre de Saint- Père donné même pendant sa vie mortelle au souverain pontife^ de la sainteté des lois ecclésiastiques qu'il promulgue , et de beaucoup d'autres raisons particulières
qu^ils acciuaulent pour imposer au vulgaiic ignorant^ vulgaire dans lequel il faut comprendre les ecclésiastiques et les moines^ qui ne lisent rien y ou ne lisent que des livres de fausses doctrines^ recommandes comme véritablement catholiques par les écrivains de la eour de Aome^ pour les intérêts seuls de cette cour.
Nous avons déjà beaucoup d'ouvrages tressa vans dans lesquels on a clairement démontre que tout le pouvoir des papes, qui n'est " point immédiatement dérivé d'une concession expresse de Notre Seigneur Jésus-Christ^
résultant du texte du Nouvau-Testament ou
de la Pratique de Saint-Pierre, et d'une tradition constante et uniforme des premiers siècles^ est une véritable usurpation. 11 n'existe eu effet ni ne peut exister aucune autre source de vérités chrétiennes. Tout ce qui a été pratiqué par les successeurs de Saint-Pierre, et ne peut se rattacher a ce premier principe^
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n'est autre chose qu'une prétention arbitraire encouragée par la déférence des eVéques et des souverains ^ mais qui ne peut former aucun titre durable contre l'intërét et la volontë des nations ; le droit naturel et le droit des gens donnant toujours à celles-ci le pouvoir de revendiquer leurs prérogatives sans préjudice de leur croyance religieuse.
Cette croyance ne dépend nullement de la soumission aux décrets arbitraires du président de la congrégation des chrétiens ^ mais bien de la foi dans les mystères de la religion et dans l'observation des préceptes du décalogue. Quel délire, de penser, qu'avec la foi de l'apôtre Saint-Pierre, et reconnaissant en ses successeurs le pouvoir spirituel dont ce saint a joui, mais non le pouvoir qu'ils se sont peu à peu arrogé, je pourrais être réputé hérétique ! Non : ma religion ne dépend pas de la volonté d'un pape ; je resterais catholique lors même qu'il ne Toudrait pas me regarder
va)
comme teL Ne serait-il pas étrange que mon salut éternel dépendit de la dëcision d'un homme dans sa propre cause. Qu'il soit pape comme Saint-Pierre l'a été, et je serai chrétien comme on l'était à cette époque.
Une des armes les plus puissantes sur le vulgaire et la plus communément employée par les Romains pour asservir les autres nations^ est la prétendue sainteté des papes^ et l'influence attribuée au Saint-Esprit dans leur élection et leur administration. Les conséquences dangereuses d'un tel principe^ m'ont fait concevoir le projet d'éclairer les ignorans de bonne foi ^ en leur faisant voir l'erreur dans laquelle on a voulu les entraîner. J'ai donc cru utile de tracer une esquisse rapide de la vie des papes ^ et de présenter le tableau des moyens employés par chacun pour arriver
au pontificat^ de sa conduite politique , de ses taiœurs particulières et du système politique
* qui a servi de base et de soutien à ses transac-
dons. Je n^inventerai rienj parce que rhistoive ne doit pas être une crëatiqn , mais bien une collection de faits. Je tirerai tout des sources les plus respectables. Les actes des conciles, les ëcrits des Saints-Pères^ les narrations des écrivains impartiaux contemporains > ou les plus rapproches des diverses époques; les reproches des adversaires et leurs réfutations officielles; ^nfin^ tous. les mémoires recueillis parles historiens les plus scrupuleux^ me seront garans que je ne suppose rien> et que je n'adopte pas aveuglément des faits destitués de preuves. M. Raimond et quelques autres écrivains ont admis quelquefois trop légèrement de semblables informations. Le faux ne peiit jamais servir une bonne cause > surtout quand la vérité seule suffit pour assurer la victoire.
Pai la conscience que les portraits polili- <^s que j'ai eu dessein de tracer feront conmitre les papes ^ de manière que personne a
Tavenir ne puisse se laisser tromper que volontairement; chacun y verra que tout ce qu'on a voulu nous faire croire jusqu'ici relativement a l'intervention du Saint-Esprit dans la nomination des papes^ n'est qu'une fable , un mensonge ridicule^ et que les moyens pratiques pour obtenir la tiare ^ ont eu leur source dans les passions humaines souvent les plus honteuses. On y verra que la vie d'un grand nombre de papes a ëtë telle que ce serait faire insulte au Saint-Esprit^ que de lui attribuer de l'influence dans le choix de ces monstres de vice , imposes comme chefs de l'Église chrétienne. On y verra encore que la plupart ont eu pour système constant d'étendre la dignité de l'évéque de Rome par le titre nouveau d'évêque universel, de vicaire, de lieutenant-général de Jésus-Christ sur la terre, et que, sous l'apparence du zèle, ils ont propagé dans tout le monde l'incendie de la guerre, et ont détruit par millions des gêné-
ratioDS entières. On trouvera dans cet ouvrage tout ce qui est nécessaire pour savoir que les nations doivent regarder avec mépris les bulles et les brefs des papes en tout ce qui diminue et circonscrit Fadministratien temporelle ^ l'indépendance et la liberté. On y verra enfin que , malgré les vaines clameurs des prêtres et des moines mal intentionnés > ou ignorans et irréfléchis^ il est possible d'être chrétien , catholique , apostolique et romain^ réuni dans la foi avec Saint-Pierre, et dans la charité et l'obéissance religieuse avec ses successeurs, sans reconnaître en eux plus de pouvoir qu'on u^'en reconnaissait dans Saint-Pierre et ses successeurs immédiats. Saint -Lin, Saint- Clet et Saint-Clément.
Depuis la naissance des disputes, au sujet de la suprématie de TEvéque de Rome sur les autres évéques du monde chrétien, et au sujet des limites de cette suprématie, les écrivains du parti romain , intéressés à la grandeur de ce parti, se sont cflForcés de donner toute l'autorité de vérités dogmatiques et hors du domaine de la controverse, à certaines propositions purement historiques, qui offraient une base à leurs prétentions.
La première de ces propositions , c est que la présidencedu collège apostolique donnée par Jésus- Christ à Saint-Pierre, était une prérogative non pas personnçUe, mais transmissible à Tévéque qui lut succéderait dans ladministration de Téglise particulière confiée à ce saint, après l'ascension de Jésus- Christ.
La seconde, est que leglise particulièrement gouvernée par Saint-Pierre, comme sienne, fut l'église de Rome où il souffrit le martyre.
La troisième, que Saint-Lînus, Saint-Clet et Saint-Clément , successivement Evoques de Rome, après la mort de Saint-Pierre , obtinrent par suite d'une disposition divine et d'une concession de Jésus-Christ, les mêmes prérogatives et la même prééminence dont Saint-Pierre avait joui, pendant sa vie, sur les onze autres apôtres.
La quatrième , que cette prérogative et, cette préférence est aussi grande, aussi illimitée, aussi universelle qu'il convenait qu'elle le fût pour que le véritable vicaire et lieutenant-général de Jésus*
Christ sur la terre, pût gouverner l'église universelle avec un pouvoir égal à celui qu'aurait Jésus^ChrUt lui-même, s'il ne fût pas monté aux deux, et s'il eût gouverné par lui-nictne en personne.
11 y a beaucoup à dire sur ces quatre propos!^ tiens. Des ouvrages très-savans ont élé écrits pour éclaircir ce. qu'il y a de vrai dans chacune, et pour démontrer l'abus fait par la cour des Papes, de la crédulité publique , afin d'exercer un pouvoir toujours arbitraire et souvent injuste, à l'aide d'un voile de religion. dont elle couvrait ses démarches. Ce mot seul impose à la plupart des hommes qui préfèrent souffrir dans leurs intérêts plutôt que de manquer en rien â ce qu'on leur dit faire partie de la religion.
Je ne me propose pas d^examiner à fond, en ce moment, ces quatre propositions; mais ce que \e puis du moins affirmer' à mes lecteurs, c'est qu'elles ne sont fortifiées par aucun témoignage tiré de l'écriture sainte, ou de tout autre écrivain particulier, digne de la confiance d'une critique éclairée; et qiie diverses circonstances concourent au contraire à faire douter, avec assez de fondement, que jamais Saint-Pierre ait été à Rome, et y ait souffert le martyre; et, à plus forte raison, que ce Saint ait fondé où pu fonder l'église de Rome, comme un siège qui lui fût propre, de manière que les évoques qui lui sDccéderaîent dans ce siège de Rome, succédassent a^ssi universellement à
tous les pouvoirs et à toutes les prérogatives dont il jouissait lui-même.
Saint-Luc a écrit les actes des apôtres , pendant un séjour qu'il fit avec Saint-Paul à Rome, en 61 . Si , comme on le dit, Saint-Pierre avait fondé cette église en 4^; ^'îl ^^ quitté Rome en 49 9 dans le bannissement qu'il partageait avec tous les Juifs; s'il eût enfin assisté en 5o au concile de Jérusalem, sur la coutumce de la circoncision , ne serait-il pas étrange que Saint-Luc -eût gardé le silence sur ce point , lui qui rapporte beaucoup de choses bien moins intéressantes que la fondation de l'église de la capitale de l'Empire. Si Saint-Luc aût eu l'opi-* nion des Romains des siècles modernes , il devait regarder l'Église romaine, non-seulement comme apostolique, mais de plua, «comme la principale et la souveraine de toutes les églises apostoliques. Cependant, on ne peut trouver dans son histoire la moindre parole d'où l'on puisse inférer que Saint- Pierre ait été à Rome et y ait fondé son église.
Il est certain, qu'au nombre des chrétiens qui lurent bannis de Rome avec les Juifs , d'après le décret de l'empereur Claude, se trou^èfent Aquila et son épouse , Prisce ou Priscille. Aussitôt après la mort de cet empereur, en 54 , et sous le règne de Néron , le décret cessa d'avoir son efiet , et on vit revenir à Rome les Juifs bannis , ainsi que eet Aquila et son épouse. N'était-on pas autorisée à supposer que si Saint-Pierre eût réellement fondé
Téffiêe de Rome, il serait revenu a Bome, aiasî
que le firent les autres? n'aurait-il pas mieux aimé se fixer dans son propre siège , que d'aller prêcher ailleurs?
Dans les différentes lettres que Saint-Paul écrivit de Rome à Philémon , aux Golossiens , aux Phi-< lippiens et aux Hébreux , il ne fil pas même men-tion de Saint-Pierre et de sa possession en pro{Hre de relise de Rome. Il se contente de dire en tétâmes généraux que le principal évéque qui Fadministrait en ces temps ,. était Saint-Clément. Un srlence si constant sur le compte de Saint-Pierre j et Fabsence continuelle de ce dernier de Rome, durant les onze ans qui s'écoulèrent de 49 ^ 61, sont sans doute des motifs assez péremptoires pour révoquer en doute la térité du voyage qu'on loi fait faire à Rome en 43 » pour y fonder son église.
Le même Saint-Paut , après de longs voyages,. revint à Rome en 66. Il fut accusé devant Néron ^ et se défendit lui-même et sans le secours de qui que ce soit , selon qu'il l'écrivit ensuite dans sa se^conde lettre à son (Hsclple- Tinaothée. Si Saint- Pierre eût été i Rome,. U parait impossible decroire qu'il eût mtanqué d'assister Saint-Paul.
Et cependant tous les historiens , depuis le troisième siècle, affirment que Saint -Pierre et Saint* Paul souftrirent le martyre à Rome en 67 sous le rè« gne de Néron. Ih s'autorisent en cela du témoignage de Papias et de Saint- Justin , son disciple ; écrr-
Tains du deuxième siècle, bien que PapîasBoLt regardé comme un écrivain crédule, toujours prêt a adopter des traditions erronnées, même en. ce qui concerne les apôtres; et bien que Saint-Clément, Quteur du premier siècle, écrivant de Rome aux Corinthiens , leur parle de Saint-Pierre comme étant mort dans l'Occident , sans désigner la ville de Rome, ainsi qu'il eût paru. naturel qu'il le. fit, puisque c'était de là qu'il écrivait sa lettre.
En supposant que le témoignage de Papias mé* TÎtât toute créance, ce qu'on en pourrait conclure, c'est que Saint-Pierre alla à Rome, en 66, et y Bouffrit lemartyre en 67,61 non pas qu'il y alla en43. Si, en effet, Saint-Pierre est allé à Rome, et qu'il y ait fondé une église , il paraîtrait que du moins il ne la regarda pas , durant vingt-trois ans, comme particulièrement sienne, puisqu'il n'y fixa pas sa résidence, et ne la dirigea pas même par lettres, comme Saint-Paul fit des églises deCrète, d'Epfaèse, de Tliessalonique, de Philippe, de Colosses et de Rome même qui, à en juger par ses soins et son zèle, lui doit , à cet égard, plus qu'à Saînt-Pierrç,
Les critiques philosophes qui censurent libre-* ment les actions humaines , en ne les jugeant que d'après les principes de la raison naturelle, ne reconnaissent pas dans Saint-Pierre autant de vertus que les zélés catholiques. La mort d'Ananias et de Saphira est regardée par eux comme un injuste as^ sassinat. Les philosophes ne peuvent croire quel'actionde cacher unepar tiède ses propvesbieus. quand
déjà on en a donné volontairement une partie, soit VQ crime qui mérite la peine capitale. Ce châtiment, si 'disproportionné avec la faute, les choque d'autant plus, qu'ils voient ce saint laisser impunis les assassins de Jésus-Christ et ressusciter Borcas à Josse , pour lui avoir rendu quelque petit service. Il nous serait difficile , en effet y de repousser de tels argumens si nous n'avions recours à Tinterprétation facileofferte parla religion catholique, qui nous fait voir dans tous les actes des apôtres des mystères supérieurs à notre faible entendement.
Les mêmes philosophes prétendent que si Néron fit mourir Saint-Pierre , ce ne fut pas uniquemeilt parce qu'il était chrétien , mais plutôt parce qu'il troublait Tordre civil, en excitant les citoyens à mépriser les dieux de l'empire dont le culte faisait partie des lois romaines. Ils ajoutent qu'il pouvait fort bien croire ce qu'il regardait comme vrai ^ et mépriser en son cœur ce qu'il regardait comme faux , ou communiquer même ses idées à ceux €{ui l'interrogeaient , sans aller ébranler les lois les plus sacrées de l'empire, en proclamant son dissentiment et son mépris
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t-^LiUf originaire d'un village de Toscane, ert regardé comme le premier successeur immédiat de Saint-Pierre. Saint-Irénée , voulant prouver l'exi&tence de la véritable Église au milieu du deuadème siècle , disait que le douzième Pape était alors t Eleuthère , qui avait succédé à Sotère, qui » avait succédé à ijiicet , qui avait succédé à Pie , »^i avait succédé à Hygin, qui avait succédé »à Télesphore» qui avait succédé à Sixte, qui » avait succédé à Alexandre , qui avait succédé à »Évari8te, qui avait succédé à Clément, qui avait » succédé à Anaclet , successeur de Lin , premier «évéque de Rome, après les apôtres Pierre et »Paul. > TertuUien, au troisième siècle, a dit que Saint-Clément avait succédé à Saint-Pierre, au souverain pontificat. Il serait de fort peu d'importance de décider du droit de primauté entre les deux derniers, si le doute où se trouvent à ce sujet les savans^ n*était pas un allument de plus pour
pnwrer l'incertitude et l'ofaKutité du coimnencenteat de l'Églùc romaine. Si c'eût été par une disyoMitùm, divine que toute l'Église cbrétieime devait être aTeuglémeut soumise à Tobéisfance de l'Evéqne de R<»nc , serait-il vraisemblable qu'on eAt été tenu dans une aussi complue igoorance sur ce point. Comment expliquer un aussi profond iiience au milieu des nombreux ouvrages publiés sur le christianùme, au premier et au deuxième siècle! Saiot-Jean l'ôvangéliste, qui vjécut dur4at . tout le premier siècle , a laissé son Évangile , l'Apocalypse et une épitre; Heimas écrivit en g» sob livre du Poêtevttj et Saint-Clément son épitre aux Corinthiens , eu 97. A peu de temps de là , Saint- ^nace , évéque d'Antioche , Saint -Polycarpc, , érèque de Smj'me, et Saint-Papias, évéque d'Hiéropolis, en Phrygie, composèrent leurs divers ouvrages. Avant eux , défà Saint-Justin , Quadratu# et Aristide avaient fait paraître leurs apologies des chrétiens et de la religion qu'ils professaient. Car dès les premiers temps 00 avait eu à comhattre des hérésies. Cerinthe, Cerdon, Simon Magus, Apollonius de Thyanes , Hébion , Carpocrate^ Basilides et plusieurs autres donnèrent naïssance à des coatroversesdans lesquelles Saint-Lin et seg-successenrs au sîége épiscopal de Rome , auraient dA taire éclater leur droit de primauté sur le reste des évêques de la chrétienté ; m^ia il n'est pas plus bit meotion d'nne telle prérogative à que si elle n'eût jamais existé. Chaqu
ton dioiièse, surreillait la pureté de la foi, condamnait'les erreurs qui s'y propageaient, et en donnait poDctuelleincntariftauxévéques voisins, pour qu'ils vissent à prendre les mêmes soins. Si ceuxpci se rangeaient à son opinion, ils lui écrivaient pour lui communiquer leur approbation, et -la doctrine commune était alors regardée comme canonique. Si au contraire leur opinion différait de la sienne, ils lui faisaient part de leurs raisons, et ■ la discussion s'établissaitentre eux. C'est ainsi que les choses se passaient à l'égard des opinions des I^rétiques que j'ai nommés, et des autres hérésiarques du premier et du deuxième siècle , à moins qu'on ne trouve dans l'histoire ecclésiastique des actes qui nous prouvent le contraire.
L'enislence de Saint-Lin même n'est garantie par aucun témoignage plus ancien que celui de Saintfrénée , évéque de Lyon , qui vivait cent ans après la mort de cet Evéque de Rome. Il faut, par conséquent, ajouter peu de foi à ce qu'on nous rap^ porte du prétendu martyre que lui fit souffrir Saturnin , avec une ingratitude d'autant plus hon- 1«ise, qu'il devait à Saint-Lin d'avoir chassé les démons du corps d'une de ses filles. On ne sait pas non plus ce que c'était que ce magistrat supposé. Vespasien était alors empereur; tes consuls étaient Lueius-Césène-Commodc , Vérus et Catus, :scus. Il n'existait à cette époque aution dirigée contre les chrétiens, qui fut ordonnée , eu 71, par le
Yespasiên , contre ceux en particulier qu'em prét^idait issus de David, était terminée, et cfu^ d'aUleurs Linus , dont le nom et la patrie indiquent assez une origine italienne, ne pouvait être compris dans une telle csrtégorie. Ce n'est donc que sur de bien faibles preuves historiques qu'on le rérère comme martyre.
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Selon Tordre chronologique généralement suivi,' Clet fut le second évéque de Rome. Son nom même nest pas déterminé d'une mimière certaine. Sainte Irenée 1 appelle Anaclet , et c'est ce dernier nom qui a été généralement adopté dans les temps modernes. D'autres en font deux personnages distincts, fan Clet, successeur de Linus, et Anaclet, suc*cesseur de Clément. Cette incertitude suffirait leole pour montrer le peu de données que nous avons pour nous arrêter à aucune des mons. Il serait bien étrange que Jésus
la
permis une telle ignorance, rektivement a la èuc^ cession de celui qu'il aurait créé son ficaire sur la tsrre, et à qui il aurait donné des pouvoirs aussi illimités que prétendent en avoir les Papes mo^ demes. Quelque petit qu*aît été un royaume, nous savons aujourd'hui de science certaine quais en ont été les rois , et nous en serions réduits i re« courir à des faits épars pour déterminer le nom d'im monarque aussi puissant qu'on nous représente celui de rÉglise*.
Tout ce que nous avons dit du pouvoir , de la sainteté et du martyr de Saint-Lin peut aussi s ap* pliquer à Saint-Clet. Ce fut l'empereur Domi tien,, qui , en 93 , commença la deuxième persécution , deux ans après la mort de Saint-Clet* Il faudrait des preuves bien fortes pour croire â son martyre avant le décret de la persécution générale.
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se faire que le pape Saint-Clément ait qui administo^t TÉgUse romaine en 6 1 ,
îclon ce qu'on peut en conclure cle l'épître de Sf.- Paul ; il pourrait se faire aussi que te fut un autre âitfèTent de celui-là. Beaucoup d'historiens ont répété, d'après Eusèbe, éTêque de Césaréc, que Saint-Pierre Tavait désigné pour son successeur ^ parce qu'il en avait été accompagné depuis son Toyage à Rome, mais que Clément, par humilité, s'était laissé précéder par Linus et par Clet. Cela «t invraisemblable en soi et plus invraisemblable encore quand on compare les époques. Si Clément avait accompagné Pierre à Rome en 43, pour laîder dans la conversion des païens , nous devons le supposer Agé au moins de vingt-cinq ans ; il aurait eu à ce compte cinquante-neuf ans en 67, et qua* tre-vingt-4roÎB ans en 91. H serait peu croyable qu'après avoir renoncé au pontifîcat, lorsque ses services pouvaient être utiles , il l'eut précisément accepté quand il ne pouvait plus être bon à rien. Cette objection reçoit une nouvelle force de Fhîstoire qu'on fak de sa vie ; on dit qu'il vécut jusqu'à la an du siècle premier , et qu'il fut alors condamné aux travaux publics. Suivant ce calcul, Clément aurait été âgé de quatre-vingt-douze ans. De semblables invraisemblances demandent de fortes preuves.
On ajoute <flie Clément trouva dans l'île où il fut déporté deux mille chrétiens mourant de soif; que Clément découvrit par miracle une^j|||^he ; et que l'empereur Trajan en étant inforij^^Rntà-
cher avec des cordes /une énorme pierre au cou de* Saint-Clément, pour qu'on le jetât ^ a la» mer, ce qui fut en effet exécuté. On peut ajouter une telle tradition au nombre infini des fables qui se rencontrent dans les actes des martyrs. Trajan était un empereur juste , et quoique sur de fausses in-* formations il ait certainement persécuté les chrétiens , il n'avait pas publié son éditen Tannée i oo, et il le révoqua en 104» aussitôt que Pline le jeune, préfet du Pont et de By thinie , lui eut fait voir que les chrétiens étaient des sujets tranquilles, fidèles, et purs des crimes qu'on leur imputait.
On suppose que Samt-Clément divisa le terri** toire de la ville de Rome en sept paroisses , nommant dans chacune un notaire pour recueillir des informations sur la vie et les aventures des màrtyrs, et écrire leurs histoires particulières^ Telle» est l'origine des nombreux actes des martyrs qui nous sont parvenus, parce que les évéques des autres villes iaiitcrcnt cet exemple. Il n'existe aucune preuve qui ramène la fondation d'un tel Aablissemeut à des temps beaucoup plus modernes. Il est de fait qu'il y a dans plusieurs des actes des sainta de telles impostures, que les Romains eux-mêmes» intéressés à les accréditer, reconnaissent qu'ils renferment beaucoup de choses incroyables; aussi ont-ils eu le soin de dire que c'était quelques hé- TéiifUÊÊÊj ennemis de l'Eglise romaine ^ qui les av^flHvrompus en les copiant infidèlement, en
Ta)otitantce qu'ils « regardaient, comme favorable à leurs erreurs, et supprimant tout ce qui était osntcaire à leur but.
En supposant vraie cette solution , il en résulterait encore que nous ne sommes obligés d'adopter aucun des actes, puisque nous ne pouvons reconnaître les falsifications qui y ont été introduites. D'un autre côté, les Romains ont avoué, en- différentes occasions, que plusieurs écrivains catholiques des siècles barbares avaient imaginé des histoires des miracles, alléguaut, comme excuse de leur ignorance, que cela était utile pour exciter â honorer les saints d un culte plus particulier. Cet exemple a été malheureusement suivi au douzième siècle et dans les siècles suivans , par les moines et les religieux, dans les histoires qu'ils nous ont données de leur ordre.
En résumé, nous ne savons rien de certain sur Saint-Clément, si ce n'est qu'il fut Evêque de Rome, et qu'il écrivit une épître à Tévêque et à l'église de Corinthe, sans avoir, pour l'époque où cela«arriva, une certitude chronologique. Le reste a toutes les apparences de la fable.
Les Papes n'auraient pas eu autant de censeurs , s'ils s'étaient appliqués à imiter l'exemple de Lin , Clet , de Clément et de quelques autres que nous citerons bientôt. On ne saurait trouver dans aucun monument historique digne de crédit, le moindre indice qui fasse croire que ces Evéqi|g|É|e Rome
aient été regardés comme revêtus d'<|H^ autorité
tiniverselle pour rien ordonner en leur qualité de chef.
L*épitre de Saint-Clément aux Corinthiens est purement exhortative et écrite, par des motifs pri* yés, en réponse à une autre qu'il avait reçue de cette église. Il pourrait même se faire , sans rappeler ce que nous avons déjà dit, que Clément ne fût pas même pape , au moment où elle fut écrite ; Tabbé Fleury fait remonter la date de cette épître jusqu'à l'année 80, peu après l'élévation de Vespasien à l'empire. Si cela était avéré, il s'en suivrait que l'évêque et l'église de Corinthe ne se soumettaient pas au Pape, même en matière de consultation, puisqu'ils n'avaient jamais correspondu avec St.- , Clet.
EVARISTE
IV* PONTIFE. ~ Dï 100 A IO9.
Je ne parlerai point de Saint- Anaclct , parce que les critiques moderpes s'accordent à dire que c'e^t la même personne que Saint-Clet. Ainsi , malgré ce qu'a écrit reslimable Bernard Platius, qui s's^ puyait sur l'histoire d'Eusèbe , évéque de Gésarée, je complerai pour quatrième pontife Saint-Evariste, dont l'existence n'a point été contestée.
Nous ne savons rien de certain sur sa vie, si ce n'est qu'un moine du huitième siècle fabriquia un grand nombre de fausses décrétalçs ou constitutions desévéques de Rome, des quatre premiers siècles,. dans lesquelles on supposait^u'on avait traité difierens points relatifs à la discipline et à l'administration universelle de l'églUe chrétienne. Parmi ces lettres supposées, il s'en trouve une attri-*
TOUS I. . a
buée à Saiat-Evariste. L'imposteur les avait toutes 1 rassemblées en un volume , en les entremêlant 1 avec d'autres dont l'authenticité était reconnue, et avait donné à tout l'ouvrage le titre de CoUection 1 de Canons et EpiPres pontificales. Pour leur im- i primer plus d'autorité , il usurpa le nom d'un sa- t vaut espagnol du septième siècle, Saint-Isidore, archevêque de Séville, aussi vénéré dans toute 1 l'Europe par ses connaissances que par ses vertus. Il introduisit son o.uvrage dans les archives d'un certain monastère de la ville de Fuldes , en Allemagne, sous le règne de Charlemagne, et fit en i sorte de faire retrouver son livre comme par l'effet d'un heureux hasard. L'ignorance générale et le défaut de connaissances critiques de cette époque,
' ne permirent pas de concevoir des soupçofis sur i cette supercherie. On crut que ce recueil était vraiment dû à la science et au zèle de Saint-Isidore de Séville, bien que, .pour mieux couvrir son imposture , l'inventeur l'ait attribué à un Isidore , marchand , suivant les uns , pécheur j suivant les autres. Cette découverte fut célébrée à Rome,
' comme celle de la chose la plus précieuse , et on ne doit pas s'en étonner ; en faisant passer pour véritables les décrétales de cette collection , les papes en pouvaient tirer des témoignages d'une grande antiquité , pour s'autoriser dans l'exercice d'un pouvoir inventé par une ambition persévérante, soutenu par une politique corruptrice et
' graduellement augmenté par rignoroliêe'^néralc
»9 et par un respect de superstition plus que de dé^ tolion pour le sî^e de Saint-Pierre. Certes , per*
I sonne ne verra de témérité â croire que l'auteur YÙitable de ces faussetés fût quelque fanatique adulateur des Papes, ou quelqu'autre Romain intéressé à Tagrandissem^Càt du pouvoir pontifical.
Les Papes, qui avaient un si grand intérêt à confirmer le crédit de leur autorité , commencé* reat dè»-lors à canoniser ces décrétâtes, et d les ciler comme des lois dans toutes les occasions où il leur convenait de s'en servir, pour exercer leur pouvoir sur les autres évéques-ou églises du monde chrétien, dont le gouvernement intérieur et par»
I ticuUer ne leur appartenait que par usurpation. C'est pour cela qu'elles furent insérées conune au* thentiques, dans les collectiops canoniques d'Yves, évéque de Chartres, au onziènie siècle; du moine Gratien, au douzième; et dans celles qui furent eûtes depuis.
Les critiques du seizième siècle découvrirent eette fiction. Ils firent voir que si on confrontait les lettres antérieures au pape Siricius avec les canons véritables des conciles , les œuvres des Saints- Pères et les monumens authentiques de l'histoire, on remarquerait dans leur contenu un style toutà-fiiit opposé aux coutumes des quatre premiers siècles. Ils prouvèrent que, pour adopter comme vraies plusieurs choses de ces lettres apocryphes , il fallait supposer que les coutumes et les opinions du sixième siècle et d\\ septième eussent été les
jnémeB t[ue celles des quatre premiers siècles, tan* dis que le contraire est déitiontré. Ils firent observer que quelques clauses étaient prises presque littéralement des écrits de Sdint-Aogpustin, de Saint- Jérôme , de Grégoiire-î-lc-Grand et de plusieurs pères de Té^lise des cmquième, sixième et septième siècles.
L'auteur de cette imposture n'avait pas prévu* qu'il viendrait un tempsôû la critique ferait d-aussi scrupuleuses recherches ; elles ont même été pioussées si loin depuis le seizième siècle, que lés'Ro-> mains eux-mêmes vont jusqu'à croire aujourd'hui que les décrétales antérietires â Siricius sont supposées, et cherchent à soutenir leur autorité usur* pée par divers argumens dont la faiblesse leur est parfaitement connue, bien que l'avantage qui revient à la cour de Rome de l'opinion contraire, les empêche de l'avouer.
Plut à Dieu que les gouvernemens de toutes les nations chrétiennes déployassent la même fermeté que les Papes! ils les auraient bientôt contraints à céder, en leur disant : Nous voici tout prêts à re* connaître dansI'Evéque de Rome une suprématie semblable à celle qui fut exercée par Saint-Pierre et ses successeurs immédiats, mais rien de plus. Si le Pape veut bien s'en contenter, à la bonne heure ; sinon , qu'on s'en prenne à lui seul , si , malgré notre désir de faire -partie de la même église , il nous force à nous regarder comme une église distincte et séparée.
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ALEXANDRE
Y* PONTIfS, ~» DE 109 A 119.
Les documens certains qu'on possède sur ce Pape, sont aussi peu nombreux que ceux que l'on a sur le Pape précédent , puisque la décrétale qui lui est attribuée dans la collection d* Isidore Mereator a été reconnue fausse. Il serait donc inutile de fatiguer le lecteur du récit de son contenu , dont on peut Toir l'extrait dans Platina.
Hais i) n'en est pas de même de la vénération qu'on l«ii porte comme martyr , lorsqu'il n'est BuUement avéré qu'il le fut. En l'an 119, où l'on place le martyre de Saint- Alexandre , Adrien était empereur, et l'histoire ecclésiastique nous donne les preuves les plus satisfaisantes qu'Adrien fut favorable aux Chrétiens, qu'ilalla jusqu'à placer Jésus-Christ au nombre des dieux de l'empire.
Si donc Saint-Alexandre était mort du dernier supplice, ce ne serait sans doute pas pour avoir professé la religion chrétienne, mais bien pour
quelque crime contre les lois de Tenipire^ dont il aurait été convaincu à tort ou à raison , coàitne de troubler Tordre public , de soulever le peuple contre le culte des dieux , ou autre chose semblable. C'est du moins ce que tendrait i faire croire l'impartiale justice d'Adrien, constatée par une lettre dans laquelle il transmettait ses ordres â Fundanus, proconsul d'Asie. Serenius Granianus, son prédécesseur, avait écrit à l'empereur qu'il lui semblait d'une injustice extrême de sacrifier aux cris de la populace la vie de tant d'innocens : l'empereur Adrien 9 en réponse, écrivit à plusieurs des gouverneurs de province une lettre officielle ainsi conçue : « J'ai reçu une lettre de l'illustre Sere- » nius Gr ananius, votre prédécesseur. Je pense que » l'objet dont elle traite mérite un sérieux examen, » afin que d'une part on évite de donner lieu à des » troubles , de l'autre à des calomnies. Si les habi- B tans de votre province veulent intenter une action « contre les Chrétiens , qu'ils les traduisent devant A votre tribunal , après avoir donné la responsabi- »lité requise; mais n'admettez aucune dénoncia- > tion vague ou trop généralisée , et n'en faites au- »cun cas quand cela se réduit simplement à des » bruits publics. Si quelqu'un intente contre eux 9 une accusation directe , il est juste que vous leur » donniez l'attention convenable, et s'il est prouvé • qu'ils aient commis quelqu'action contraire aux ^-i lois , condamnez-los selon la gravité du cas ; si au
• contraire 9 Faccusation est démontrée calomt nieuse , punissez les calomniateurs conformément
• aux lois établies en pareille matière, > Cet ordre manifeste clairement les intentions d'Adrien , déterminé à ne punir aucun Chrétien pour ses opinions religieuses; du reste, il ce soumettait aux lois de l'empire relatiTes à Tordre public et social. J'en conclus avec des critiques d*un mérite distingué, que quelques-uns de ceux qui ont été regardés comme martyrs , ne l'étaient point pour la cause de Jésus-Christ , mais pour le triomphe de leur propre opinion, qui les portait à encourir la peine capitale , en insultant aux païens ou à leurs
11 a pu en être ainsi de Saint-Âlexandre et de divers autres pontifes romains, morts hors des 'époques des persécutions générales prescrites par les édits des empereurs. Nous avouerons toutefois qu'Adrien, avant l'ordre que nous venons de rapporter, avait commencé une persécution dont Saint-Alexandre a pu périr victime , quoique nous n'ayons rien pour le constater.
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SIXTE r,
VI* PONTIFB. — DE IIQ A I27.
Ce qu'on sait de plus certain sur Si?(te i, c'est le temps de son pontificat. Cependant, parmi les lettres apocryphes de la collection d'Isidore Mercator, il en est une dans laquelle on lui suppose le titre ^ d*Évéque universel de (^Église apostoliqtie. Cette
lettre étant fausse , ce n'est point à Saint-Sixte que nous devons attribuer l'usurpation d'un droit qui ne lui appartenait pas ; mais ses successeurs qui voulurent s'en emparer, se virent fort heureux de pouvoir s'autoriser de l'exemple d'un Pape si voisin des temps apostoliques , et persuader aux ignorons, car tels étaient les Chrétiens des siècles barbares, que l'interprétation donnée à l'évangile en faveur du pouvoir illimité des Papes , était conforme à ce qui s'était transmis à Rome par une tradition verbale qui remontait à Saint-Pierre et à Saint-Paul. Mais le mensonge ne peut avoir un triomphe éternel; la vérité se découvre avec le temps , et il est certain aujourd'hui que les usur-
pations eihorbitantes des Papes ne purent jamais s appuyer sur un exemple antérieur, donné par les successeurs fanmédiats des Apôtres.
Quant au martyre de Saint-Sixte, on ne peut s'empêcher de le qualifier de fabuleux , puisque depuis la défense faite par Adrien de poursuivre les Chrétiens pour les opinions religieuses seulement, il n*y eut plus de persécution jusqu'au rè« gne de Marc-Aurèle , ou en l'an 1 63 , époque à laquelle commença la quatrième persécution. Il est digne de remarque que les Papes prccédens n'aient pas été atteints par les trois persécutions que le souTcrain avait ordonnées.
Néron décréta la première en 64 9 et Saint-Pierre D en fut pas victime,
Domitien la seconde en 93 , et Saint-Clément B y mourut point.
Trajan la troisième en 107, et Saint-Évariste y échappa.
K*eat-il pas été vraisemblable que les persécuteurs sacrifiassent les chefs des Chrétiens , de préfièrence à tout autre? Quel pauvre rôle jouaient donc ces Papes , pour qu'on les supportât avec indifférence ? Peut-on après cela ajouter foi à tous ks martyrs qu'on nous débite ?
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TELESPHORE,
Vil* PONTIFE. — DE 127 A lOQ,
Un zèle mal entendu conduisit Saint-Télesphorc au supplice. Il ne pût supporter patiemment que les Romains offrissent leur culte aux dieux de Tem* pire. Il déclama hautement contre les adorateurs; ceux-ci l'accusèrent ; les prêtres païens interposèrent leur autorité, et Télesphore fut condamné à mort.
Que Télesphore eût prêché la religion chrétienne^ lorsque le gouTcmement lui en accordait la permission, cela se conçoit; qu'après en avoir reçu la défense , il eût cherché à convertir ceux qui , de leur plein gré, se rendaient i ses instructions par*^ ticulières , cela se conçoit encore; mais ébranler les lois de l'empire en insultant à la religion établie, ^ me parait un crime contre les lois civiles.
Je ne prétends pas dire pour cela que Télesphore était \m ambitieux , qui cherchait à grossir le nombre des Chrétiens afin d'ajouter au nombre de ceux qui étaient soumis a son autorité pontifi-
cale; ce ^'il y a de certaki^ <^Étt que ses suc* cesaeim se proposèrent cette mâSMie ; le zèle pour la rdigioli tUfant toujours servi de prétexte et de masque à lèttM idées ambitieuses.
HYGIN,
VIII* PONTIFE. — DE iSq A l42.
Si on en croyait les décrétâtes apocryphes , on montrerait Saint - Hygin donnant des lois à tous les évéques et a tous les métropolitains. Bien loin d'avoir exercé le grand pouvoir que lui attribuent ces fables , nous le voyons , au contraire, laisser à Rome en toute tranquillité , et pendant un temps assez considérable 9 les hérésiarques Yalentin et Cerdon, quoiqull fut avéré que, tout en se faisant passer pour catholiques dans les congr^ations romaines, ils enseignaient leurs erreurs à ceux qui assistaimit à leurs conférences privées. Est-ce ainsi que se sont conduits depuis les Papes, ses successeurs 9 lorsqu'ils se sont vus en possession de Tautorité, et appuyés par Constantin. Que d'autres regardent comme plus saints les pontifes modernes,
moi )e préfibre dans lesancieiu leuretprit deto» lérance, véritable inspiration de Jésus^Christ.
PIE r ,
IX* PONTIFE. — DE ll{2 A 167.
La collection d'Isidore Mercator renferme des décrétâtes attribuées à Saint-Pie, d'après lesquelles on pourrait supposer qu'il donna des lois de discipline générale. Nous avons déjà dit dans quel but ces monumens apocryphes nous paraissaient avoir été inventés. D'ailleurs , la véritable histoire ecclésiastique nous enseigne que non seulement Saint- Pie n'exerçait aucune autorité sur la discipline particulière des autres églises , mais qu'il se regardait comme sans pouvoir pour lever les censures imposées aux sujets d'un autre évéque. Dès cette époque, nous nous trouvons en possession de faits qui nous révèlent la vérité. L'hérésiarque Marcion nous fournit une première preuve.
Marcion , né dans la ville de Stnope , province de Pont, était fils d'un évéque catholique, qui le fit élever avec soin. S!étant décidé à vivre dans la con-
tinence , il se retira dans la solitude ; maïs qilel(|uë temps après, il se rendit coupable de violation for une jeune fille. Son père l'ayant excommunié , S s'humilia , demanda pardon , et sollicita d'être admis de nouveau au sein de Téglise. Son père se montra inflexible. Marcion, plein de honte, se rendit â Rome pour y cacher son ignominie au milieu du tumulte de la cour impériale. Il pria Saint-Pie de vouloir bien l'admettre à la cominu-* nion des fidèles , et chercha à se fortifier de l'intercession des prélats romains ; mais ces derniers, et Saint-Pie lui-même, lui répondirent qu'ils n'avaient pas le pouvoir d'absoudre le sujet d'un autre évéque, sans le consentement de celui qui Pavait excommuiiié. Marcion voyant l'inutilité de tous ses efforts poiu* obtenir sa grâce, prit enfin le parti violent de fonder une ^lise distincte de Féglise de Jésus-Christ. Il se fit chef de secte, et posa pour base de ses dogmes l'existence de deux principes , l'un bon et l'autre mauvais. Les prêtres romains le citèrent devant eux, et il ne manqua pas de leur - reprocher la dureté avec laquelle ils l'avaient traité , et de faire retomber sur eux tout le mal qui en était résulté pour l'église chrétienne: D ne manquait pas d'exemples eu. sa faveur. Jetas*Christ n'avait-^il pas montré sur ce point la plus ^ande bonté et la plus grande douceur, en pardonnant à la Madeleine, à la femme adultère, à la côurtisanne et au publicain , sans autre condition que celle d'un vrai repentir. Ce n'est pas
.siasliqiie, saos autre fondemeiUt qiur Lee- fausse» décrétales. Tout ce c^iiie uouâ savons c'est que Sada^ ttenis, évèque de Corinthe^ lui eavorys de» députas ■"^ avec une lettre dans laifu^ll&illuî deoMndaîk des
secours pour les pauvres Ciiiétieos, coad^oBBÀi aux travaux des mÎAesi Saînt-Sotère cépondît* à se lettre , et lui fk passer ses aumônes* Saint-D^ii^ « par reconnaissance y lui écrivît de oAuveau pe«LV le remercier y et lui annoncer c|u'oiii UFaili sa lellte tous les dimanches suivans au^ fidèles jrouv ki»r instruction , comme on l'avait déj^ lait préeédlei»ment de celle qu'cm »vait recule de Cléiiient^ On ^oit par-là, ((ue la lettre àt SaintrSotèro Bf'élait point une constitution , axais seulement uneexke«rtation aux vertus chrétiennes^ Il n'y avait , au reste, dans cette lettre rien de particulier relativement aA pouvoir des Papes , puisque c'était une coutume généralement introduite de lire le» dinaancbes^, dans les congrégations , toutes les lettres que les évéques des autres villes ou tout autre Chrétien d*une dévotion reconnue, écrivaient aux églises pour leur communiquer quelque événement important, ou leur donner quelques instructions vertueuses.
En Tan 170, Mébton, évéquado Sardes en Asie^ présenta â l'empereur Marc-Aurèle une apologie des Chrétiens, le suppUapit de défendre aux juges de les persécuter suivant l'ordre qu'ils en avaient reçu, sauf les cas où ils se rendraient ccHipablesdc conspiration contre les lois de l'empire. L'apologie
produisit uu .effet favorable, et Marc-Aurèle non-seulement ordonna à tous les )uges d'Asie de s'y conforoier , mais il ajouta même que , si quelqu'un était puni seulement poujr être Chrétien^ il pouvait prendre à partie son accusateur. Saint-Sot^e n*eut aucune part a cette apologie. Il est de fait que, de toutes ceUes qii.i furçnt écrites durant les trois premiers siècles, et .soumises aux empereurs , aucune ne fut l'ouvrage des Papes. Vivant dans la capitale de. l'empire ^ il eut paru convenable de les voir prendre la parole : et ^i en effet , ils eussent été monarques spirituels de l'Oise et de la religion, ils ne pouvaient se défendre de le faire ; bien plus, les autres n'auraient pu être autorisés juridiquement à le faire, que sur u^^e permission expresse des Papes. Tout cela montre assez que jusqua Saint-Sotère , aucun Pape n'eut l'idée de s'en^parer du gouvernement monarchique de Téglise.
Le même Méliton ^ entre autres ouvrages en faveur du christianisme, envoya à Onésime un extrait des matières contenues dans l'ancien testament dont, il lui cite les livras , parce qu'il paraîtrait qu'un grand nombre d'églises , npn*seuleuient ^icoiquaient encore de ces livres saints , mais n'en av.aien t même aucune connaissance : ce fait est conAi^n)^ par Saint-oirénée , qui nous assure qu!â cette <^pque, quelques église ^e trouvaient déppuj:*y]uiès qe toutes les saintes écritures. S'il était vrai quc.lçp ^^pes eussent à leur -charge* cQfume ils.s pu y^qjiput dans les siècles ipçdçrnes, Jle.s<)in,^p3çi^.de4,9nfe}9
les églises , cette négligence de leur part serait un crime énorme. Mais, connaissant la fausseté de leurs prétentions , je me garderai bien de les en accuser. Chaque église était gouvernée par son pro*' pre évéque , et celui-ci agissait selon que les cir^ constances le lui permettaient
Claude Apollinaire, évéque d'Hiérapolis , présenta au même empereur une autre apologie , et écrivit divers ouvrages contre l'hérésiarque Montan , qui commença dès-lors à mettre en avant ses erreurs. Philippe, évêque de Gortiues, écrivit contre Mascion ; Musanùs , contre Dation , auteur de l'hérésie des Encratites. Plusieurs autres savans chrétiens combatth*ent l'erreur et ks fausses prophéties de Montan et de ses compagnes Prisca et Maximila, Sérapion , évêque d'Àntioche , adressa à toutes les ^lises avec lesquelles les évêques ne l'avaient pas empêché de' communiquer, une let-^ tre circulaire de convocation qu'on peut consulter, et les fit condamner dans ce concile. Bien loin qu'il faille attribuer au Pape cette chaleur de zèle, il s'était au contraire taissé séduire par un Mon-» taniste, et il écrivit aux églises d^Asie , interposant sa médiation en faveur de Montan, pour obtenir dans un nouveau concile, de Sérapion et des autres évêques, la révocation de la sentence. Les Chrétiens d'Antioche virent bien que le Pape avait été mal informé, et Praxeas, auparavant Montaniste, et depuis chef d'une hérésie distincte , lui donna des preuyes de l'hérésie de Montan. Le Pape con*
Tai BCtt , avoua que les Montanistes aTaient été con« damnés avec raison. Quelle force ne donne pas un tel événement, pour réfuter les exhorbitantes pré* tentions des Papes modernes?
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ELEUTHERE,
Xn* PONTIFE. — DE 177 A 19a
Ce lut SOUS le pontificat d'ÉIeuthère que Saint- Irénée , évéque de Lyon , écrivit son traité des hé* résies. Saint-Irénée est le premier écrivain qui fasse mention de la suprématie de l'évéque de Rome sur tous ceux de Féglise catholique* Il fonde cette suprématie sur ce que l'église de Rome a été créée et construite par les Apôtres Saint-Pierre et Saint- Paul , et confiée par eux à Saint^uc , et de lui à ses successeurs , qui avaient toujours conservé jusqu'à son temps la pureté de Fancienne doctrine. 11 en donnait pour preuve, que lui-même, se trouvant dans sa jeunesse en Asie, avait été disciple de Saint-Polycarpe , lequel Favait été de TApôtre Saint- Jean , et sur ce que sa doctrine était la même que celle qu'il entendit professer depuis i
Rome par Hygin, Pie, Aûicct et Sotère; et qu'elle était aussi entièi*enieiit conforme à celte de Paplas, dont il avait encore été disciple, et qui avait été eu relation avec plusieurs des Apôtreâ en Asie. Tout cela porte beaucoup de préjudice sans doute aux maximes inventées depuis par les Papes; car, en même temps que Saint-Irénée cherche à établir la vérité de la suprématie romaine, il fait voir qu'elle se réduit à l'état des douée premiers Papes , qui , loin de s'entre-mêler dans les affaires des autres églises, avouaient qu'ils ne pouvaient absoudre personne, sans le consentement de Févêquo qui avait imposé l'excommunication: en effet, ils furent forcés de se soumettre à Antioche, dans l'affaire de la condamnation de Montan.
D'autre part , î! est déhiôhtiiJ que, dans tout ce qtti fcônCernatt le maintien délice dû dogme , rexattièti des dôttrlfl^àelld condamnation des perbonnes , leà àùtrèè évêqueà *e croyaient autorisés fi procéder d'eui-niéhie saris fen doniier aVis au Pape, tôtitbs les fois que l'accusé n'était point à Kome« On petit s'en àsstirer , eu jfetaiit iiti coup-d'cfcil siit^ letibthbl-e coiistdéhA)ied%érériirc|ae^qai s'étalent âtibdéâéà prfeéque )$ans iiltfe^fiipHon depuis un sièelfe et dettii sétiieriietlt que îâ Religion chrétiennt& i'taîi: tbndète. SAttfe piirléï' eh cHet des hérésiarqtrés "slibàltérties, qui, après aVoîfr été disciples d'uu i\lit\['e pltis faiiietii, âe constituaient à leur tour chefs âe èecte^ tli^tirictfes de celle de feur lïiaJtre , oii cèiHpic Mti^-^sit hértisÎ£trq*'es principàçii : Si-
non le flf âge , ApoHonius de Thyanes, Nicolas 1b fcore , oa t{m que ce soit qui usurpa sou nom ^ car c'^est encore une chose flont on doute; Vébion, (^érbthe, Ménandre , Euphrates de Tyr, Elxai rOssenien , Saturnin , Basîlidre, Barcocedas , Talaitin, CerdoD, Marcion, A'péHa, ïereguale cy- BioTC , M ontan , Tatien TEncraiite , Bardesanes . Cerpocrartes , Héracléon , Marc le Valentinîen,, Hemiogènc , Théoddte le Sysantin , Théodote le Aangeur (tafnquier) et Traxéas. Et cependant leé fapes ne se mëlèreiït que de la condanmatidn de ceux qui étaient à 'Rome, tels que Simon le mag^ Apollonius de Thyanes, Yalentin , Cerdon ^ Martion et quelques autres : et même en les condamnant, Hsne les poursuivaient pas personnellement; fls s'abstenaient seidement de les fréquenter et les regardaient comme des païens pu des publicdins , wion Texpression de TEvangile. 'De leur côté, les condamnés continuaient de vivre tranquilles i llome, delà même manière que s'ils n'eussent pas été excommuniés; système de conduite fort différent sans doute, de celui qui a été depuis adopté par les Fapes modernes.
Sous 'le pontificat de Saint-Eleuthère , parurenft deux antres bérésiarques , BUstus et Florin, tous "deux prêtres romains. Blastus prétendait persuader que la loi deMoïse^ et en particulier celle qui prescrit la célébration de la Pâques au quator* ôème )otnr iie la lune de mars, était obligatoire pour les Chrétiens eux-mêmes. Florin soutenait
qu'il y avait deux dieux, Tun auteur du bien^ l'autre auteur du mal , et il déclarait , que c'était faire injure à un Dieu infiniment ban, de lui at* tribuer la création du mal. Il est certain que Saint- Éleuthère condamna leurs erreurs , et que Saint-» Irénée écrivit à Florin , en cherchant à le convaincre qu'elles étaient tout-à-fait contraires aux saintes écritures et à la tradition léguée immédiatement des Apôtres. Entre autres choses , Saint-Irénée le prie de se rappeler la doctrine que, dans leur jeu-^ nesse, ils avaient reçue ensemble de Saint -Polycarpe , afin de mieux se convaincre de la fausseté de ce qu'il avançait.
Pendant ce même pontificat, Théodocion d'E-phèse , d'abord converti au christianisme , puis devenu hérétique marcionite, etpuis enfin devenu juif, entreprit la traduction des saintes écritures , et, malgré sa dernière conversion , il n'en continua pas moins sa traduction qu'il jugeait digne d'être lue dans les églises. Déjà la même chose avait eu lieu sous le pontificat de Saint-Télesphore. Âquilas de Sinope, chassé de leglise chrétienne pour avoir eu foi en l'astrologie judiciaire, se fit juif par dépit , et n'en traduisit pas moins le vieux testament , observant toutefois d'altérer dans la version des septante, les passages relatifs à la venue du Messie , de manière à leur faire signifier le contraire de ce que les Chrétiens y avaient vu.
On peut compter jusqu'à Tépoque dont nous venops de parler , vingt-cinq écrivains apologistes
H défenseurs de la religion chrétienne, sans par«^ kr de ceux dont lies ouvrages ne noi^s sont pas par- Tenus. Les plus remarquables de ceux qui nous sont connus : Aristide, Athénagore, Appolonius , Appien , Arbien , Claude-Apollinaire , Candide , Saint-Clément d'Alexandrie; Denis de Corinthe, Philippe , éyéque de Gortines , Hermas, Heraclite, Hégésyppe , Saint-Ignace , Saint-Irénée , Saint- Justin , Saint-Militon , évéque de Sardes , Maxime,. Musanus, Saint-Polycarpe , Saint-Papias , Saint-* Quadratus, Rodon, Sextus, Théophile, évéque d'Antioche, et Saint-Clément de Rome, depuis Pape; et de tant d'écrivains, aucun ne nous semble avoir écrit par Tordre ou par l'impulsion du pontife , si Ton excepte le seul Saint-Clément de Rome cité ici. Cette observation ne laisse pas que de diminuer un peu de l'idée des soins universels du Pape , pour toutes les églises.
VICTOR r,
Xm* PONTIFE. — DE IQS A UOU.
Di&jA nous conmiençons à découvrir dans les Papes cet esprit de domination qui devait, par la
Buite amener de si funestes résultats. Les douztt premiers poulifs Romains 1)ornèreiit toutes les prérogatives de leur suprématie .à recevoir les consultations ou demandes de secours que les autres évêques leur faisaient volontairement. Saintr Pierre et Saint -Paul ayant dirigé vers Home 1a carrière de leur mission apostolique , tous les évô-* ques du monde chrétien conçurent, en faveur de Éon église , un respect religieux qui , uni à la prépondérance qu'avait d-éjà Home, en sa qualité de capitale rie Tempire , produisit véritablement cetbs suprématie universelle y non pas de la personne de Saint-Pierre ( puisqu'il Tavait reçue de Jésus-Chrîsl hii-mémej , mais des autres évêques de Rome, qui^ sans )a réunion de ces circonstances., eussent été presque égaux à tous les autres évèques. Ainsi ^ Téréque d'Alexandrie devîntle patriarclie d'Orient, parce qu' Alexandrie était la seconde ville de rempire , et l'évêque d'Antioche le second , parce que Antioclie était la troisième. Si c*eut été la qualité de fondateur ou l'ordre de création qui eussent décidé de la suprématie, Tévéque de Jérusalem eut ob-^ tenu le premier rang, de préférence à celui de Rome. La véritable cause de la suprématie romaine fut l'assentiment de tous les évèques du monde en faveur de l'évêque de la capitale de l'empire, de l'évêque d'une église consacrée par le sang du président du collée apostolique, et par celui d'un autre ap6tre qui avait ptécïiél'Évaiigtle-Mr toute la terre, et fondé de -nambreiix évc^
chés en Orient, en Egypte, en Europe et en Asie. Autrement on ne pourrait trouver un seul témoignage pour prouver que Téglise romaine appartient plus particulièrement et plus en propre à Saint-Pierre , que celle d'Antioche et toutes celles quH fonda en Orient et en Occident; ni pour persuader que Saint-Lin ait hérité, par' la mort de Saint-Pierre , de la présidence universelle du col- . lège épiscopal. Il est é?ident que, puisque ce fut le consentement général des évêques, concilié par leur respect pour Saint-Pierre et Saint-Paul, et par la prépondérance qu'avait Rome, en sa qualité de vitle impériale , qui donna Texistence à la suprématie papale, on ne peut raisonnablement leur supposer Tintention ' d^attrîbuer au primat plus de pouvoir quH n'était nécessaire d'en avoir pour maintenir, le bon ordre dans le gouvernement de l'église universelle. On doit croire qu'ils «e réservèrent le pouvoir législatif pour l'exercer^ comme l'avaient fait les t)nze apôtres, sous la présidence de Saint-Pierre, soit en communiquant leurs senfimens par écrit, sans se rassembler^ soit en laissant prendre les décisions à la majorité. Telle est la véritable suprématie romaine , suprématie non-seulement honorable , mais effective et investie de pouvoirs juridiques^ puisqu'elle confère â Tévéque de Home le droit de convoquer des conciles quand les circonstances l'exigent, d'ordonner aux évéques, hors des conciles, de déclarer leur opinion sur les points de dogme qui se
présentent • . ~ , . .
D'annoncer aux fidèles le résultat des opinionsémises en pleine liberté , et de faire exécuter par des moyens spirituels les lois ecclésiastiques promulguées par le corps-législatif. Telle est la véritable suprématie : et si elle se fut maintenue dans ses limites, elle eut pu protéger la conseryation de Tordre public, sans se rendre odieuse aux évèques qui ne peuvent supporter les limites arbitraires qu'on a voulu leur imposer dans l'administration de leur diocèse. On ne détruit point cette vérité en déclarant que la suprématie romaine est de droit divin par une disposition de Jésus-Christ. Elle n'est point incompatible avec tout ce qu'oQ peut dire sur ce sujet, pourvu qu'pn y insère la clause du consentement général des évéques du monde chrétien; c'est ainsi que nous disons que le pouvoir des rois est de droit et de consécration divine, parce qu'on suppose le consentement préliminaire des peuples à qui il a plu de choisir un gouvernement monarchique.
L'ambition est la plus forte passion du cœur humain. Il est si bien dans la nature humaine de désirer au-dessus de ce qu'on a, que ce fut là le seul moyen employé par le serpent de la Genèse , pour tenter Eve et par elle Adam. L'appât qu'il leur présenta était de devenir semblables à un Dieu,, s'ils adoptaient sa proposition. 11 n'est pas étonnant que l'ambition se soit emparée de l'esprit de cea saints personnages , puisqu'Adam et Eve , très-
saints et très-innocens à l'époque de leur chute^ cédèrent cependant à l'espoir flatteur d'augmenter leur dignité et leur pouvoir. Le pape Saint-Victor offre un exemple remarquable de ce désir naturel d*a)outer à ce qu'on possède , bien qu'il ait montré ensuite la jrfus grande modération à ne pas abuser des droits qu'il croyait avoir.
En parlant de Saint-Anicet, nous avons traité en passant la question de la Pâques. Les églises d^Asie continuèrent de la célébrer le quatorzième }OQr de la lune de mars. Saint-Yictor voulut exco-* munler Saint-Policrate , évéque d'Ephèse , pour ne pas vouloir se conformer à une détermination prise par lui dans un concile romain où il avait fait fixer la Pâques au dimanche. Saint-Poli cra te lui dit qu'il était fils et petit-fils d'évéques , qu'il comptait sept autres évéquesdans sa famille, et qu'enfin, il faisait tout ce que le monde faisait, ce qu'avaient fait avant lui Saint-Philippe apôtre ^ et Saint -Jean apôtre, Saint-Poly carpe disciple ^ le même qui fut évéque de Smyrne et martyr, ce qu'avaient fait Saint-^Naséas, évéque d'Ar* ménie et martyr. Saint Sagaris évéque de Laodicée et martyr, Saint-Méliton évéque de Sardes , Saint- Papyre et d'autres saints ; qu'il avait convoqué les nombreux évéques d'Asie qui, tous, avaient résolu de continuer de se conformer à une pratique si bien appuyée ; qu'ainsi toutes ses menaces d'excomunication ne l'effrayaient nullement, se rappelant que les apôtres avaient dit qu'il était plus
juste d'obéir à Dieu qu aux hommes. Les évêques du concile romain exhortèrent fortement Victor à ne point excommunier tant d'évéques afin d'éviter le scandale de séparer de Téglise romaine, toutes les provinces d'Asie. Saint-Irénée d'accord avec un grand nombre d'évêques français, réunis en concile à Lyon y écrivit la même chose a Victor, le priant d'imiter l'exemple de ses prédécesseurs* Il savait, pour avoir résidé à Rome, que les papes Sixte, Télesphore, Hjgin, Pie^ Anicet et Sotère ayaie^t été d'uue opinion coatraire à celle des évéques d'Asie , et que , cependant , ils n'avaient pas pour cela troublé la paix de l'église en condamnant; ^n usage opposé au> leur. Le pape Victor céda enfin à leurs instances multipliées, et les Asiatiques continuèrent d'observer leur coutume qu'ils conservèrent encore quelques siècles* Il mourut dans la cinquième persécution généralq excitée en l'an 208 par l'empereur Septime-Sévère.. Ce qui est arrivé à Victor nous oflrc les preu-; ves d'abus de pouvoir et d'imprudence. Sur quoi se fondait-41 pour penser qu'il avait le pouvoir d'excommunier tous les évcques d'Asie qui n'ai^ient point encouru la peine d'hérésie? Comment pouvait-*il se justifier suffisamment de s'être laissé emporter par la colère jusqu'à déclarer toutes les provinces d'Asie exclues de la camn^.union romaine? Saint-Paul ne lui avait-il* pas appris qu il fallait se servir des pouvoirs spirituels pour édifier, et non pas pour détruire? On peut dir^
^e la sainte ferveur des Pontifes rcunaiufr b«- se conserva pure que dans les douze premiersL Depuis le pontificat de Saiat-Ylctor, nous dicaii^ vrirons dans quelc^ues Papes, plutôt les passîorBa humaines que la sainteté. Nous veri onsr que lavabitâOQ et le désir du pouvoir et du conuiiande^ ment occupèrent principalement leuv attention , quoiqu'ils se couvrissent du voile d'un aèk- apostolique 9 zèle dont un grand nomlwe de Pape^ n'iih vaient que lapparence.
Nous ne devons pas- nous laisser arrêter 4ans rinvestigation et l'aveu de ces vérité» par le tllre de Saint dont on a qualifié beaucoup de ee» Pahpes. La raison en est que, d'abord, lai eafiNÇois»^ tien n'est constante que pour un très^petit l^^m"^ bre; qu'en second lieu, même eu la suppôracit constante, ce n'est pas un article de Sm. Gomment aurait-on pu faire des articles de foi de la canottt^ sation de Charlemagne, par exemple, et de tant d'autres canonisations pareilles? Troisièmement, parce que même tout ^n vénérant les canonisations, nous pouvons croire qu'elles ont été gagnées par le martyre qui mit fin à leur existence et purifia leurs défauts antérieurs; quatrièmement enfin, parce que de ce q*i'ils auraient été canonisés pour des^ vertus béroi ues et non pour leur martyre, il ne s'en suit pat que toutes les actions de leur vie aient été vertueuses. C'est pour cela que Saint* Augustin nous dit que les actions des Saints ne sont pas {)our cela toutes saintes ; bien loin de là , quel-
ques-uns des Saints canonisés ont même y avec de bonnes intentions , commis de fort mauvaises actions , tantôt égarés par un faux zèle , tantôt conduits par des opinions contraires à la vérité. Cet avertissement préalable doit servir pour tout ce qui va suivre.
La conduite deSaint-Yictoravec Saint-Polycrate est d'autant plus étrange, qu'il avait été d'une indulgence extrême avec les Montanistes, puisqu'il avait écrit une lettre en leur faveur, et les avait admis à sa communion , uniquement parce qu'ils avaient eu recours à lui contre les autres évoques qui les avaient excommuniés. Il donna son approbation à la sainteté et à la perfection préchée par Montan , qui n'était qu'apparente et qu'il croyait véritable: il persista long -temps dans son erreur avant de mieux connaître la vérité.
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IIP SIÈCLE.
ZEPHIRIN,
XIV* PONTIFE. — DE 302 A
SiiNT-YiCTOA avait déployé une si grande autorité et montré un pouvoir si supérieur à celui des autres évêques, que Saint-Zéphirin, son successeur immédiat, n'eût besoin que de suivre \é système d'ostentation de pouvoir de son prédécesseur, sans avoir besoin d efforts pour en introduire un nouveau. Saint-Zéphirin suivit ce plan avec tant d'exactitude , que Tertulien, dans son Traité de PtuUcitiâ, lui donne déjà le nom de Souverain Pontife et A^Évéque des Evéqties. 11 est vrai qu'il le fait sur un ton ironique, et il n'y a pas lieu de s'en étonner, quand on considère 1^ traitement inique que Zéphirin et son clergé fi^ rmt éprouver à Tertnlien par envie de la réputation qu'il s'était acquise à Rome , d'être le plus
TOX. t. 4
Tant des Romains. L'ingratitude du Pape et de §e9^ prèHfcs' fut cFawtamt phis* criante, (ftte Terttilien avait fait d'immenses travaux contre diverses hérésies et contre leurs» sectaires. Au lieu de Tévéché qu'il méritait , ils le maltraitèrent tellement , que de dépit il se fit montaniste.
Une des marque» te» phts éclatantes que Zéphîrin se glorifia de donner de sa suprématie^ fut le moment où , sans fiser aucune pénitence précédente, et sanâ exiger aucun témoignage de re-* pentir, il réconcilia avec TÉglise INatalius qui, après avoir souffert en l'honneur dé Jésus-Christ , dans une persécution, s'était, depuis, jeté dans l'hérésie de Théodote lerCorroyeua', et était devenu évéque de sa secte.
Suivant ensuite, une conduite opposée, U esco-* munia Tertullea: au Ueu de chercher à le ffag^er par des moyens- de conciliation qui le sauvasMot en partie du précipice sur les hords^ duquel il Tarvoit conduit par ses dui^etés,. i) sépara de tEfilî un des meilleuTS défenseurs de lareligio»*
Toutes? oes mesures paraissent arbitraires y potiqu£&, CûDiradJctoires avec 1» qualité de Père commua des fidèles y sans mériter,, tauteibis ^ l'inculpation du crime d'hérésie , dont Taccuse LaiXrrcnt Baock ,.dajaft son ouvrage intitulé : Tytanr^iés des PapM ennerê^ isa Rois- et iea P^ineeê Chré^ iienê,. sana> eif^liquer te genre de son héyvési«. Quid. indieandufn jrdjt-îjt ,, ai Papa fu^erilfefmiam^ jlV4àiém. J^imnen^ Vlli fuwa§ annmtes refani^
runt? y et si éuereticus qualetn Zefyrinum, MmreeHirwtm, Liberium, Anaatasium, nlioa^ fue fuisse aiunt ac probant annales etâistarid. (Capulz. p» 3i6.)
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CALIXTE
XT* F#RnfE. -^ tu itt^ A i2J.
■teA
Tout ce qu'on sait de certain sur Saint-dalixte, cest qu'il bâtit une basilique sur la rive du Tibre, et désigna un cimetière qui a conserré son nom. Ce qu'on nous raconte de plus sur son administration ecclésiastique est fabuleux , et n'ayant d'autre origine que les fausses décrétâtes , on doit en tirca* à son égard les mêmes conclusions que pour ses prédécesseurs et ses successeurs.
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SAINT-URBAIN T
Zn* TONTIFB. — DE 23 21 A 23o.
It en est de même d'Urbio I*', auquel on attribue une constitution par laquelle il aurait rendu les églises habiles à accepter et posséder des biens* fonds donnés ou légués par les fidèles. Le but de rÉpltre supposée de Saint -Urbain, production du huitième siècle, était de persuader que les Souverains Pontifes avaient exercé ce pouvoir depuis les premiers siècles. L'imposteur n'avait pas prévu que les savans sauraient bien qu'il n'appartenait qu'au souverain temporel de donner des lois relatives à la possession des terres. Le second objet de cette Epitre était de faire croire que, mal* gré que les trônes fussent occupés par des souverains païens, l'Eglise possédait déjà des biens* fonds avant le milieu du troisième siècle. Depuis le huitième siècle , jusqu'à notre temps , les Papes ont tiré un très-grand avantage de ces faussetés.
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PONTIEN,
XTU* PONTIFE. — ^ DE îSo À »55.
On sait très-peu de choses de plus de Saint- Pontiea , si ce n'est qu'il fut exilé en Sardaigne; fous le règne de l'empereur Alexandre Sétère, de cet empereur qui, comme on sait, favorisa si^ •QTertement les chrétiens, que Lampride va jus--' qu'a laisser douter, dans son histoire , sll n'était pas lui-même chrétien, ainsi qu'Onaméa, sa mère. Cette dernière faisait un cas tout particu* lier d'Origène, dont la réputation de sagesse et de justice était aussi bien établie à Rome qu'à Alexaû* drie. Avec de telles dispositions reconnues dans le chef de l'Etat, il est difficile de ne pas soupçonner' qae le bannissement de Pontien soit dû â un excès de zèle religieux ^ qui aura pu l'entraîner jusqu'à insidter aux dieux de l'empire, ce que n'aura pas voulu permettre le fameux jurisconsulte Ulpien, préfet de Rome et ennemi des chrétiens, parce qu'ils voulaient introduire un nouveau Dieu.
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ANTHERE,
iTKi* fovcnn. -<• Bç >55 4 «5fi«
Sàm d'arrêter à ce que rapportent les iauskes dëcrétales sur Saint- Anthère, nous «avons paries historiens du quatrième siècle que, désirant o^m^ ^rver la mépioire des martyrs., il créa des notai-» res qu'il chargea de faire la recherche de leurs pr^^ès et d'écrire leurs actes. C'est-là rorigtne df toutes les fables qu'on trouve écrites dans les lé^ gendes des Saints martyrs des années précédentes. ^ Les notaires suppléèrent aux procès véritables ,. qu'ils ne purexit retrouver, des procès de leur invention ou de Tinvention de tout autre , copiéS' s^ns examen*
Saint- Anthère souffrit le martyre dans iasixième persécution générale excitée par l'emp^ ri^r Msximin ^ en l'an a36.
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FABIEN
Xn* PONTIFB. — DB 236 A dSo.
M^vmitÉHT, ooauDM mms disveni 1« laite, Im 4éciéta]cB Bpocrjf pbds , «et faÎMiDt 40«l «UMi fi^K àmmmê des légendes des marljrrs, toutes ks fiste fO^OA ifmt y coDsaGMT des invraisefiQjblâiiceSY'U ae ao«9 œsie «len à «dire de Saint^Fàbiea ,^«ittOU q«ll iDMHrut dana la septième persécirti^a g^ aénde jordooDée par l'empereur Décius, 9m i<att*« aèe a JML
CORNELIUS
XX* PoirriFE. — DB a5o a sSs.
Premier vcfaisiM.
Ii«s chf^tieos de ftaine pebsèmt qall potrrsit tttfte d« suspe&drd TéketioB du ^uecessmir
5ff
de Saint-Fabien, jusqu'à ce que la persécution de Déclus' eut cessé, ou qu'au moins elle se fut adoucie. C'est pour cette raison que Saint-Cornélius ne fut nonimé évéque de Rome que le 4 juin 25 1, après plus de quinze mois de vacance de siège.
C'est encore là une nouvelle preuve de l'esprit d'ambition qui dominait déjà le clei^é romain; puisque, malgré le danger des persécutions, le Pototifiéal était déjà regardé comme un emploi Hfp^Q d'envie. Novatien, prêtre de Rome, excita^ un parti pour se faire élire Souverain Pontife. L*cJection ne lui fut pas favorable ; Ynais, sous pr6« texJbê de différentes nullités , il chercha à invalider lea.sui&ages donnés à Corneille, et à persuader que luî.a^ul était légitinie évéque de Rome* Il parvini à se faire consacrer, et fut le premier ^nltpa;ie de l'Église universelle. Il forma un schisme, et y introduisit même une hérésie en refusant à l'EgKse le pouvoir de pardonner les péchés commis après le bapt^iue, et en prétendant qu'un tel pouvoir n'appartenait qu'à Dieu : pour soutenir son hérérie et son schisme ^ il s'aida de l'appui de Novatus l'Africain.
Corneille fut banni. A son retour à Rome il fut mis à mort par l'ordre des empereurs Gallus et Volusien* Le Pontificat romain devait nécessairement offrir de puissans attraits et la possession de précieux avantages » pour que les candidats pris^ fent t^tdepciues à ob|enir une «charge quimet^
tak à chaque insCaDt leur vie eji périf; Saint* Deois d^Alexandrie écrivit à Novatien p6ur le coDÎurer, au nom de son propre bien et de celui de l'Eglise, de se désister de ses prétentions ; mais celui-ci ne se rendit point à ses conseils. De son côté. Corneille écrivit aux Eglises d'Alexandrie ^ d'Antioche, de Carthage et aux autres Eglises les plus célèbres du ipodde chrétiert , et leur rendit compte de ce qui était arrivé ; mais la considération du schisme que cette contestation allait produire» ne fut pas assez puissante pour le faire non plus renoncer. Qui pouvait donc leur faire ambitionner un destin si périlleux ? Le désir naturel à l'homme déposséder plus d'honneurs, plus de pouvoirs, plus de richesses. Le nombre des chrétiens s'était beaucoup accru. La constance et la gaité avec laquelle les martyrs marchaient à la mort , étaient autant d'étincelles qui alimentaient sans fin les néophites. Déjà un assez grand nombre de personnages de haut rang et de vaste fortune s'étaient déclarés f les richesses abondantes qu'ils apportaient venaient au secours des chrétiens condamnés â la prison ou aux travaux publics. Ces offrandes étaient déposées entre les mains d'une personne désignée par le Souverain Pontife qui, après avoir reçu les informations et les avis du clergé, distribuait lai-méme les aumônes aux veuves, orphelins, infirmes, pauvres et autres malheureux de la religion chrétienne. Cette distinction et celle d'être décoré, entre tous les évéques, du titre de Sou^
frfre défiror «miemnent oeC emploi , «« mépcM d€f dangers qui y étaient attachés*
^W*<W^^f|Mft<^»»»WW^»»<|>>»»»»>>%»»»|>W<MI»%»»»»»<»»^»»W^>^>%^(W»%IW#»Mi>i»»»»>>»^^
Lucms r,
XXr PPNTIFE. DB 23a A j53«.
M ■■il'
SAtiit^4!k>RrrEfLi.'E étant mort le «4 «^teirrbre 4e ranmée i2Sd , on lui choisit pour «ueecsseur Sainte LfKnu^ I*^, auquel sont attritniées quelques eoDsti« tutions pontificales de la eollection d^fli^kyre Mercator. Il eut peu de temps pour «xercer aon pouTotr, ayant été décapité en mars aS5 , tâttq mois après son élection.
t't^'i^Trvti^^vv-i'i^^ VA^viivvtvvvi'tiftf»yt(n iTMWti^Ta yiJWiTi^ *
SAINT -ETIENNE Y
xxiT pojTTiF^. — DE a55 i 257.
L^ Pape Saint'Ëtteiiiie mourut martyr de la iraitîèiiie penécution générale de 267 ^ «ous Tempelour Vidérien. Dans d autres cireonstances il eut difficilement obtenu d'être canooiflé. Sa'condutte,' i regard des évéques d'Espagne, à l'égard de Saint** Cyprien , évéque-primat d'Afrique , et de plus dé soixante-dix évéques africains , a l'égard de Saint-^ Rrmtlien, évéque-primat deCésaréeen Palestine, et ea^ers beaucoup d'autres évéques d'Asie , fu^ aussi TÎolente que despotique. Les évêques d'Es-^' pagne avaient condamné Basile, évéque d'Astoiga, et Martial, évéque de Mérida, comme hérétiques libellaftiques , et comme tels les avaient déposés de leur église. Ces derniers se rendirent â Rome , oà Is fipeat au Pape un^ feusse relation de l'afiaire. Gdai^t , pour fiére oMentation de la «upériofité de son pouvoir, les admit à la communion. Xes MquesespugmoisM formalisèrent d'une semUàble HUfMrtioD , et enoore plus de la légèreté avec lafofilc il aiftit admis le témoignage de deux ftigi-
tifs, sans vouloir entendre préalablement les nom* bretix prélats qui avaient pris connaissance de la cause. Ils consultèrent Saint -Cyprien, primat d'Afrique, qui leur dit qu'ils, avaient raison, et qu'ils devaient tirer le Pape d'erreur.
11 ne procéda pas avec moins de violence avec les évéqùes d'Afrique et d'Asie; il les sépara tous de la communion de l'Eglise, parce qu'ils nei^ou^ laient pas se soumettre à son opinion, dans la question de savoir si on devait ou non rebaptiser ceux qui embrassaient la religion catholique après avoir professé l'hérésie et avoir été baptisés comme hérétiques, Etienne prétendait que non , attendu ^ue le baptême donné par les hérétiques devait être réputé pour valable. Les Africains et les Asiatiques soutenaient le contraire , se fondant sur ce cjue l'hérétique qui confère le baptême, n'ayant pas la foi, ne saurait avoir la véritable intention. Saint- Cyprien , dans une de ses lettres , annonçait qu'Etienne voulait se constituer évêque des évéques et inspirer de la terreur, qu'il n'y avait toutefois rien à craindre. Il lui opposait le bon exemple donné par Saint-Corneille » prédécesseur du même Etienne. Ce dernier avait adopté la mén^e opinion qu'Etienne; mais il n'avait pas pour cela troublé la tranquillité de ceux qui professaient l'opinion contraire.
Il démontra qu'il n'y avait dans l'Eglise catholique qu'un seul épiscopat , <lont les pouvoirs appartenaient à chacun des évéques ; que chaque^
fréque, dans son siège , était le successeur de Fun des onze apôtres égaux en pouvoir à Saint-Pierre, infièrieurs seulement par la prééminence prima* tiale, attribut de celui qui préside et devient le centre de Tunité catholique; et que, par conséquent, le Pape Etienne s'était approprié plus de pouToir qu'il n'en avait reçu de Jésus-Christ.
Les évèques de Palestine écrivirent une lettre beaucoup plus remarquable. Ils disaient entre autres choses :
•L'homme hardi produit des procès, et l'homme 9 colère exagère les crimes. 0 ! Etienne , combien
• de discordes as-tu préparées dans les Eglises de 9 l'unÎTers ! Ah ! qu'il est énorme le péché dont tu
■ t*e8 couvert, lorsque tu t'es séparé toi-même de ■la communion des autres Eglises ! C'est toi-même •qui t*en es séparé. Ne cherches pas à te trompcF;
• cdai qui abandonne l'unité ecclésiastique, est 9 bien en effet un schismatique. Lorsque tu penses 9 que tous les autres chrétiens peuvent être privés
• de communiquer avec toi, c'est toi seul qui te
• prives de communiquer avec tous les autres. »
• Suivez la route pour laquelle vous avez été ap- » pelés (dit Saint-Paul); marchez droit, humble*
• ment et doucement; vous supportant les uns les •autres pat la patience et par la charité, et fai-
■ sant tout ce qui sera nécessaire pour conserver
• en paix l'unité de l'esprit. • « De quelle manière
• Etienne a-t-il accompli ces préceptes et suivi ces
• maximes du saint apAtre?0 qu'il sait bien tro.u ver
» les moyeQA de conserver aTant tout la sounnsskm » ot le respect l Se peut*il qu'on ne connaisse pas nue p conduite plus humble et plus douce que celle de se ^ séparer de la communion d'un si grand nombre » d'évéques épars dans Tuïiiycrs? Y a-t--il une faute ^comparable à celle de rompre la paix par des
• manières différentes, tantôt contre des érèques p de l'Orient (comme nous tous en supposons ins- > truits) 5 tantôt contre vous qui demeures dans le
• Midi? K 'est-il pas vrai que vos légats trouvèx'ent M dans Etienne une patience et une douceur sem* »blables, qu'il ne voulut pas les admettre, même »à des entretiens sur des sujets indifféreos? N'esW
• il pas vrai qu'il ordonna que personne ne leur .• parlât, ne les admis chez soi ^ même ne leur ptfon curât de logement? Sera-t-il possible de conserver ^l'unité corporelle ou spirituelle avec un homme » qui n'a peut-être pas d'âme, ou qui n'en a qu'une » volage et inconstante? Néanmoins, Etienne tie » rougit pas d'accorder sa protection à des hommes .i^à^ cette trempe,, contre les décisions de l'Eglise; P de rompre l'unité de communiom entre les frères
.»pour iavoriser les hérétiques; et de donner à .»Cyprién le sobriquet de Pseudo-Christ, et de
» Pê&wUh-jipôîre : et il est remarquable qu'il a fait . • tout ceh après une nmre délibération, pour que
» Cyprien entendlk saits raison les sobriquets ^pie . »bttHnéme méritait si bien, » Telle est la leltve ; que les évéques d'Orient écrivireilt è oeiix d^i»-
fiuqne^ loi^sque eeinM5i sdeirâieflil U persdeutidD
d'BtwiiBé, » eHuio de ht qaevëlle nlv le; iecdnd
Saâil^A«lgii»t)A éCFi^it quelques timip» après iar le même su^et; il décki<a que^ mt le fond de )m dispt^e pnucipate, ii était dm même avis que SaÎBê-Elièn Be ^ iliais qu'il dtffi^rait de lui rdalhrc^ Éwnt a la conduite à tenir; que Saint-CyprieiBi wfetk eontiaua pas uioîn» de boptiseir les couvertls pis^it'â 8^^ martyre y qui ^ut lieu peffedant celtfe kmiyirse persécution; Mais cette diflerence d'<^ik- ÉMo ne devait uietti^ aucun ebstaele à la vénératitiia <|â*il noéritait, et qu'il* ebtiat eiAi sa qualité As maartjtj pcorce q!u'etf effi^t , lolrsqu'uiib concile géliéi^i s'avait pas prononcé sur la questiôô en Un lige, Saiut-Cyprieti pouvait parsévérer dans s<m apioflo» San» blesser la foi, ma%ré la déei^oa du fa^ Efieiine^ n^algré ceUe fh» concile partiel^ Ver de Roine et des évécbéa voiwM par lesquels le Vape ë'était Sait appuyer*
Cetfe doctrine^ de Saisit-Âugustin, respectée par lea bainmeS' vraiment sag^a et vraimes^t pieux de tous lee siè(5le»^ devait être parfisûtemeut connue de ceux qui , depuis , voulurent persuader que le Pape , par une providence particulière du Saint-* Esprit , était inûûUible , toutes les fois qu'il parlait ea? catedrâ , c'est -à-dirr, toutes les fois que de luimême ou d'un commun accord avec les cardinaux , il prononce, en sa qualité de Souverain-Pontife romain , sur un point de dogme , de morale ou de discipline universelle , et le propose comme tel ^
à la foi unique de l'Eglise catholique du monde chrétien. Saint-Augustin en savait plus sur ce point que les Romains modernes, et il affirmele contraire, non pas en fauteur d'une opinion nouvelle , mais annonçant simplement une vérilé établie et reconnue de son temps. Saint - G\^rien et les autres évéqucs d'Afrique et d'Asie , dont la plupart souffrirent le martyre, n'auraient point persévéré dans leurs pratiques, et n'auraient point dédaigné les censures, s'ils eussent pensé que le Pape Etienne , par une faveur spéciale du Samt-Esprit, était infaillible, lorsqu'il procédait de concert avec les évéques de son concile romain. Sain t-Polycrate et les évéques d'Asie du siècle précédent n'auraient pas agi de la même manière au sujet de la décision prise par le Pape Victor, d'accord aussi avec son concile ro«» main , dans la controverse sur la célébration de la Pâques. Il faut être bien aveuglé par l'esprit de parti pour soutenir l'infaillibilité après un exemple aussi concluant. L'histoire nous présentera par la siiite d'autres faits qui détruisent radicalement les prés tentions intéressées des Romains modernes.
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SIXTE II
ItlLIII^ PONTIFE. -^ DE sS^ A âS8.
L'sjiPEâEUR Yalérien défendit au^ chrétiens , non-seulement de prêcher, mais même de se réunir dans les cimetières» Saint-Sixle viola cette loi ; il fut surpris dans le. cimetière de Calixte, et condamné à la peine capitale. Il ne ûi rien qui ait rapport â Tobjet que nous avons en vue. Si nous insérons ici le nom de ce Pape et celui de. beaucoup d'autres qui se trouvent dans le mêine cas , ce n'est que pour nous conformer à l'ordre, chronologique, et ôter toute occasion de croire qu'une semblable omission est due à la crainte d'y rencontrer des faits contraires au dessein principal que nous nous sommes proposés dans le chapitre premier.
EXIT* PONTIFE, — DE 258 A
Sors le pontificat de Saint-Denis il y eut des querelles, dont parle M. Prudhonie dans ses Crir 7ne$ des Papes , ouvrage composé en 1 792 ; mais pour ne pas avoir consulté les sources originales, ou 1 3voir fait avec trop de précipitation et d^rrérflex/ on , cet auteur s'est ei^posé à d'étranges bévues. Il en est de même de son abrévieteur M. A. • . . , qui fît paraître son ouvrage en 1800. Dans plusieurs articles précédens , je me suis beaucoup éloigné de ces deux écrivains ; il en sera de même pour les articles qui suivront. Les exagérations et les déclapiatiops irréligieuses sont toujours inconvenantes; les vérités énoacées avec simplicité, et accompagnées de quelques réflexions judicieuses, peuvent seules porter la conviction dans les âmes.
Paul de Samosate, évéque d'Aûtioche, s'était jeté dans l'hérésie de Sabelius, et, par suite , dans plusieurs autres. Les Evéques d'Asie et d'Orient assemblèrent dilTérens conciles, le déposèrent de son évéché, et lui nommèrent un successeur, lis
doBoènSkt avis de leur décision au pa|ie Saint-De-
MS^ peur que « «eloo ce qu'ils lui écminent, ileât
i segarder Paul conme hérétique , et â eonmiu*-
oiqiier avec sou successeur Domous. Cet érén^
flMBft prouverait qu'ils se regardaient comme in-*
vesiâs d'une autorité suffisante, sans avcûr besoin
de s'eaitendye avec le pape. Cet événemoit, ainsi
que plusieurs autres aeoibkdb^es, .qui dirent de la
«léme époque, est toutni^fait infcampatibie avec
i'exfiédîtlon supposée des décrétâtes avant le pon«*
lîficat de Saînt-Sixie^ Béuni à ce qu'on sait déjà
de Sai&t^Policrate ef de Saint«/^yprien , il nous
Aïontre les limiter de la suprématie romaine très-
att-des60us des attributions que les Papes des iiè^
des modernes prétendent nous faire çnrisa^r
oouMfne fondées sux des vérités presque dogmati^
ques, ep dépit de tout ce qui résulte de la com-
naipiftiy^ de rbistoire ecclésiastique.
FELIX r,
jxv* PONTIFE. •^— DE aGg A 27/1^
SAINT-Fitii: souffrit le martyre, le 5o mai de l'année ii74> pendant la neuvième persécution gé-
nérale suscitée par rcmpereur Âurélîen. Il recon^ mit pour valable la condamnation faite par les conciles d'Ântioche des erreurs et de la personne de Paul de Samosate , et il envoya aux évêques de ce patriarchat sa profession de foi, pour leur montrer qull ne partageait pas les erreurs de Paul. Celte manière d'agir est fort différente sans doute, de la conduite indépendante et despotique tenue par les Papes postérieurs dans des circonstances analogues. Les Pères du concile d*Ântioche s'adressèrent à Tempereur Aurélien, contre Paul qui refusait de reconnaître la validité de sa déposition. Bien qu'idolâtre, Tejnpereur Aurélien ordonna qu'on reconnût pour Evéque celui qui aurait été désigné par l'Evéque de Rome. Cette résolution se conçoit, de la part d'un païen, en temps de paix. Il était naturel qu 'Aurélien accordât le droit de ptiniauté à l'Evéque de sa cour. Si les Papes n'a-- \aient d'autre autorité à faire valoir que celle-là y leur cause courrait grand risque d'être perdue.
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EUTICHIEN,
XXVI* PONTIPE. — DS 374 A 2B0.
Noos ne savons rien de particulier sur ce Pape , si ce n'est que ce fut de son temps que Manès commença à propager sa doctrine des deux prii^r cipes. Cette hérésie , connue sous le nom de secte des manichéens, fut adoptée dans beaucoup de pays, et dura plusieurs siècles , altérée seulement par la >modifieation et l'addition de quelques articles.
CAÏUS
XX Vil' POKTlFiî* — i>E a 83 A 2()6.
, Il en est de même de Saint-Caîus , parent de lempefeur DiOclétieu, qui lui fit souffrir le mar* t}Te parce qu'il lui attribuait la résistence mise par
Sainte-Suzanne, sa cousine , à accepter pour époux son coUègue Maximien GalcHus, veuf de Valérie y. fille du même Dioclétien* Jusqu'alors Caius avait eu ses libres enirées dans te palais impérial , et il était même particulièrement lié avec Timpératrice Serène^ épouse de Diociétien^ secrètement con— vertie à la foi chrétienne^
ll»»M»*»>»VW»»»»<W»»l^^<X»»»<*V>»**V»%*^i%'%^^^W»^i%V»%^ »»t<%*%»»^»»»%>»w>ft»%»**^^^*^***^
MARCEUN,
XXVIU* EONTIFE.. DE 396 A 3o4-
Les empereurs Dioclétien et Maximien publièrent en 5oa leurs édits de persécution générale contre les chrétiens, contre leurs temptes et contre leurs^ livres ecclésiastiques. Le pape Marcelin s'intimida,, apostasia y adora les idole» et abandonna les Kvres de la sainte écriture, pour qu'on les brûlât comme' impies , conformément à 1 edit des empereurs. On.dit qu'il se repentit ensuite; qu'il confessa sa faute dans un concile assemblé à Sinuesse , et que les évoques le laissèrent continuer de remplir le siège papal, attendu que personne n'était juge compétent d'uu Pape. Cette dernière assertion est un» mensonge des Romains modernes ; l'histoire nous* fournit des preuves du contraire.
Wti%»iw»»<i»»»<»»»^%%»%%%»w»»M«%^%»»U»»%»^»»vv\\'vt»\»\%»i^»»vxv^\ i%v\\%\AA^ni%%%%^vvw
ÏV- SIÈCLE.
MARGELEUS,
XXIX' POOTIFE. DE 5o8 A 3 KK
(^toifftrK le siège ponttficaF ait été laissé vacant 5o4 par Ia mort du Pape MarccHn , on ne donna H R successear à ce dernier qu'en 3o8« La cause de ce retard n'est* pafs bien connue» Mais il parait TtQÎsemblable , malgré tous les efforts du cardinal B«roniu9 et des autres Romains pour nier ce fait et démentir l'histoire, que ce retard se trouve lié à ridol&trie et à la pénitence de Marcelin.
Marcelhis éhi Pape , déploya une sévérité extrême contre ceux qui par fa3>lesse s'étaient rendus coupables du péché d^idoMtrie pendant la persécution. Les choses en vinrent au point que des séditions se déclarèrent , et que plusieurs en périrent victimes; preuve manifeste de l'esprit de parti qai poussait les fidèles à se vanter de leur constance
aux yeux de ceux qui avaient cédé. Ces troubles étaient peut^tre du s à l'imprévoyance du Pape , qui ne voyait pas le danger de punir , quand les pêcheurs étaient si nombreux. La discorde produisit pendant long-temps des conséquences funestes , et cnlre autres, des schismes et des' hérésies. Ceux qui faisaient gloire de leur constance, flétrissaient du nom de traîtres les autres qui, par faiblesse et par peur , avaient , aux termes de Tédit , livré les saintes écritures aux officiers de l'empereur. Ils diffamaient par l'épithète de UàeUatistes , ceux qui avaient échappé à la persécution, à la faveur d'ua libelle ou lettre de sûreté, que le gouvernement impérial n'accordait qu'à ceux qui promettaient de suivre la religion de l'empire. Ces distinctions entrp 1^3 Chrétiens fuUles , les Chrétiens libeUatistes et le3 Chrétiens traîtres ^ nécessitèrent ensuite des conciles ecclésiastiques et des décrets impériaux pour firréter le mal , ce qui^e se fit qu'après des lutt<3S et des discordes violentes , dans lesquelles beaucoup de personnes succombèrent. Marcellus eut évité tout cela , si avec l'affection et la douceur dont la religion lui faisait un devoir, il les eut admis à la pénitence , sans montrer une sévérité inflexible contre ceux qui avouaient ôtre tombés dans le péché par crainte des tortures. Tous ne pouvaient pas être des héros.
L'empereur Maxence condamna Marcellus à servir de palefrenier daas les écuries publlq^ies, C'est
li ce qui lui valul Fhonneur d'être placé au rang dc8 martyrs.
EUSEBE
XXX* PONTIFE. — DAN8 l'AH 3 10.
Le successeur de Saiot-Marcellus n'occupa le! si^e papal que du 20 mai 3 10, jusqu'au 26 septembre de la même année. Â. peine son élection fat-elle vérifiée^ qu'il fi^t banni en Sicile, où il. mourut. Il doit à cet exil le titre de martyr. Je; laisse aux critiques a décider s'il suffit d'avoir été banni ou condamné à servir de palefrenier. pour mériter la palme du martyre.
MELCHIADE,
XXXI* POiHTlFE. — DE 3lO A 3l4.
Apxzs.neuf mois de vacances, Mclchiadc fut élu le 2 janvier 3t 1 et mourut le 10 janvier 3i4- Sous
son pontificat , ConslAotin , aprèt- anroir vainov Maxeoce en Italie en Si 3 , se convertit «u cimstki*» nisme. D'accord avec Licinius , cet empereur pronnilga un édir qui dbmiait là piarrà Pégttse^et dé*' fendait de persécuter les Chrétiens. L'année sui* vante, en 3i5, parut une ordonn^ice qui accor-« dait aux églises et au dei^é des privilèges particuliers. Cette neiivesmté feurait nur Papes une occasion de manifester leur ambition , ainsi qu'on le verra dans la suite de eel^ ouvrage; Cela ne doit point étonner ceux quf connaissent bien les pas* sionsr humaines', et ce désir naturef à chacun , des'agrandir et d'ajouter à son autorité.*
Melchiade donna un exemple de tolérance- cpi'onf ne doit pas passer souB silence^ 11 forme un con^ traste frappant avec le fknatisme et IHmprudencer de quelcpies-^nns de se^ successeurs, qui, pcrurne^ pas" ravoir imité , firent pérfr desmilRcrs ef peutêtre des millions d'hommes. IVaprès Tordre de' l'empereur Constantin, Melchiade eonvoqua ua concile à Rt^me, en SiS^ pour promoneer- danr l'affaire des Donatistes. Les Donatistes, eux*mémes,~ avaient demandé qu'on nommât pour juges trois évéques français. Melchiade et dix -huit aotrea^ évéqucs acquittèrent Céetlianus, évéque de Carthage , de l'accusation intentée contre les évéques^ Donatistes. La question était de savoir quels étaient les véritables évéques de ceux ordonnés par Ceci«* lianus , ou des Donatistes ordonnés par Manjorinua, qui se qualifiaient mutuellement de schismatiques.
M ^ckiade «t le ccMicikc , décidèrent que ceux d^s deux panrl» seraient regardés cerrnnc légitimes* évéques ; que chaque évéché serait régi par le pins ancien des évéques élisis , de quelque partr qu il fut d'aUleura; qne le deroîer élu reoef^nH en compensslk» le pcemôer sîégevacmïl;etque le tout était ainsi ré^ pour Finténêt île la paix , sans considé^ Fationp<nnrla|ustiGe despréteDtîoiisd'aneuD parli.
SILTESTRE 1%
XXXU* PONTIFS. — DE Sl/j, A 53 S,
MavM^i*
SAficr^iL^ssTitE futélu Parpe, lc3i janvier 3 i4r ef monraf le 3i décembre 335.
L'empereurr Gcmstantrn fit assembler à Arles un second concile pour raffaire des Donatistes; il convoqua hï»-méme les évéques africains, italiens, espagnol» et français, et écrftît à SHvestre pour qu'il eàt à s'y rendre sll le pouvait Sihestre ne pirt s*y rendre; maïs iT envoya à sa place deux prêtres pour le représenter. La présidence fut confiée àr Félix évêque d'Arles, Trente-trois évéques et lleaucoup de prêtres délégués par les autres évé-^
qucs, confirmèrent en 5i4 1^ sent^ce du côneilc' roniain. Ils profitèrent aussi de roccasion qui le» rassemblait ^ pour régler quelques points de discipline. Félix écrivit au Pape une lettre qu'il est bon de connaître. On peut y voir combien les temps sont changés depuis que Félix , tout en re-connaissant parfaitement la suprématie romaine , qui ne diminuait rien du pouvoir des autres évè* ques , et bien moins encore du souverain auquel tous obéissaient , traitait cependant le Pape de ftère et non pas de très^aint Père.
» Plût à Dieu , Notre cher Frère , ( écrivait Fé- » lix à Saint-Silvestre ) plût à Dieu que vous eus-
• siez été présent à cette grande assemblée. La con- » damnation des Donatistes eut été plus sévère et » notre joie plus grande; mais vous n'avez pu con- » sentir à quitter les lieux où les Apôtres président^
• et où leur sang versé glorifie continuellement »Dieu. Quant à nous, nous avons cru devoir pro- » fiter de notre réunion , pour régler d autres points t que celui pour lequel nous avions été ccmvoqués; t Soutenus par la présence de l'esprit saint et de
• ses anges, nous avons fait quelques règlement » sous leur inspiration. Possédant la plus grande- 9 partie du gowvernement de l'église s c'est à » y ous qu'il appartient principalement, d'après une » coutume antique , de les communiquer aux au- » très évéques. »
Quelques expressions de cette lettre méritent notre altcntion. Félix y dit qu'il appartient au Pape
Tj
"oe eommuniq aetlùs réglemens des conciles tenuis par d autres évéques^ il ne dit pas confirmer, car en effet, Félix et les antres èvéqnes croyaient bien avoir procédé en présence du Soint-Ësjf>rit et conformément à ses inspirations.
Il dit que le droit et l'obligation de communia' quer appartiennent au Pape d'àjyrès une cou-^ iutne anden/ne et non pas du d/roit divin. Ce qui indiquerait que ces égards déférés à Téglise de Rome sont dus à sa position dans les capitales de l'empire , dans un lieu honoré par le martyre de Saint-Pierre et de Saint'-Paul , dont les corps représentaient continuellement la présidence exercée par ces grands Apôtres.
11 ajoute que ce droit vient aussi de ce qu'il possède la plus grande partie du gouvernement de l'église. Ce qui admet deux interprétations différentes et toutes deux vraies. L'expression de ia plus grande partie peut en efiet venir de ce que le patriarchat d'Occident était plus étendu que ceux d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem; Tépithète de plus grand peut encore s'entendre de ce que le patriarche d'Occident , évêque de Rome , chef'lieu de l'empire , avait obtenu dès le principe,^ comme il arrive aux prélats de cour, un rang plus élevé, et plus de considération et d'influence dans les affaires, que les trois autres patriarches.
Il ne dit pas cependant tout le gouvernement ', mais seulement laLmajeutepartie. Les autres évéques n'attachaient a la suprématie que Tidée du
7« pouvoir cxécuUf et d'une partie assez iUodmt dm pouvxûr léghlid'dy tel que la faculté 4le propoier les iois ecclésiastiques , de voter pour leur établisse** meut, de recueillir W$ sufing^, d*iauu)Acer le résultat du scrutin, de prtiiottlguer la lok% dW ditrjger Texécution^ et d'en expédier leli ordres f^é* rau:^* C'est là ce q^'ou peut tirer des doctrines de âxiiat-*PoIycrat.e et de Saint-^Cyprieu ^ des opioîons jreçues depuis Saiat-Augustla ^ des déclarations de» Papes eux-xnémes « pendajat les siècles quatrièwe « cinquième et sixième* Bieu4e]xteiidu que ce pouvoir B!emi>rasse que legouveratfimeutde T^^^sç uuver>iselle et ses régleuusns généraux 9 et non pas le ré<giroe intérieur et diocésaire de chaq^ie église «m |iiar ticulier^ Chaque évèque jouit rela&ivepnisnt à son administraiioA particulière, d'un piHivi^ir iaàé^ pcndaat annoncé par Saint-Paul à l'évèque TUnor Ibée. *< jiy^^ soin , lui disait-il , d^ Uut U Inn^ jipeatx dont VE^fvitSaint vous a étoMi psMen» i^afm gxte vou9 gouverniez € église de Dieu^ ao^ » quise p/ir Jésus-Christ au pria> de son san^, ». Si le Saint-Esprit a conféré ce pouvoir aux évè^ ques , le Pape ne peut se l'approprier ni en tota-r lité ni en psuiie.
Le concile d'Arles ne suffit pas à la trSnquiUité des Donatifites ; ils voulurent et obtinrent quo lempcreur luir^nème revU toute l'affaire^ donnât sa sentence définitive ; ce q^ fut fait comme ils le pràtendaientl Ainsi , A peine le souverain étaitril Chrétien , qu'il eut à prononcer si une croyance
Kç<e daos Ms-^taU était un 4diîa«ie ou non. On n'eut jnmah dûi^pdjBetde wueïCette.doctrîiie.
Sons Je môme 6aiat-^veBtTe, m tint le caoeile jéoécal ide NÎAée, .«BlatiYomekiit â J'hérésie dlAriuis 4l à d'autriBB 'P0mls« Ce ooveile &it'ima8icordofïné, décvétéi et -convoqué par Cfouitaiittii. Oatus, évègiie de 'CoEdove , le j^é0Î4a dtapcès l^oodre du même enyrareitr» ;atte»du ^ue YsiiAm et Yinoeiit , kgaU duJPqpe^,n!étaKBt;poM éféquas, Sîkesire ne.ae .réierra point de dotinar ou de refuser 3a «anction aux aotes du icoucile , iinaîa .andonnaii aes Ug^ de ^ae ciknfonner ^ux déoiaions d» oenoife.
On pjnoypoMidana .ce concile* une loi sLurila^oovtinence â prascrixe au clei^é. SoiaRr^Paphuiieeévèjqœ octofi^uaive, a'ycqppasa awcmgUDur» Imsaat taloirune^vérité'déKDiUitrée parlostsiàf^lassuHrans, apcèa ipie Je £ape JSJvioÂw ^ent «onresti en tune obligation fis<«ictite \sl\j^ ^évéjiuetf^ auaL pvétresiet aux<iiaeKi(, tune mesuve qw.u'étoit.reffet <|ue de h dévotiond'un petit nombre. JLa «onlâiienoe du 'dmtjgé .n*a ^pas i^end^ile» éi^quea ot Ica pDâtrosiphis jchaates quIikiiietle^seFaîaiita'tlaaeliaMenrtiifeayiëi. On doit en )exe€f3^ter i}udqii^ eaa pattinuliefs , dans lesquels Tabsence de femme et d*enfans isole les hommes de la société civile , et les attache à la corporation qu'ils ont adoptée, avec une force qui paraîtrait incroyable, si lliistoire ancienne et moderne et celle de notre temps n'en faisaient foi.
De-là le désir d'enrichir leur église et leur société ecclésiastique particulière^ de préférence même a
leurs parons séculiers; de^là, la croyance qu*il c^C . plus agréable à Dieu de faire Tauinôiie aux temples qu'aux pauvres. De-là ^ lliabitude d'interpréter toutes les lois d'une manière fayorable aru clei^é^ même en opposition à la société civile* De^ là, l'usage de regarder comme saints, ceux qui étaient morts en faisant dés donations aux églises, en fondant des messes ou tout autre arantagepour le culte, quoique d'ailleurs leurs mœurs fussefit peu dignes d'estime. De-là , la réputation dlmpie donnée à ceux qui s'élèvent contre le trop grand nombre de prêtres , contre leurs richesses peu cotivenables , contre leurs injustes privilèges. De-là , enfin une multitude d'effets funestes , qui totis cesseraient si les prêtres étaient mariés. Ils le sont dans l'église protestante, aussi n'entend^n jamais sur leur compte ces plaintes si fréquentes contre le clergé catholique. Alors les intérêts du dei^é et du peuple seraient un seul et même intérêt; tous deux seraient d'accord avec le souverainr y tandis que , par la raison contraire, le clergé cherche à gagner le souverain au détriment du peuple et au détriment de la société générale.
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MARC
XXXUl* P02ITIFB. — DB 335 A '356,
Sautt-Habc ne fat Pape que huit mois et onze }ours , depuid le i8 janyier 336 , date de son élec-> tien , jusqu'au ^ octobre de la méine année, )om| de s»a mort. La lettre qu'on lui attribue est apo« cryphe, ainsi que toutes les autres lettres ant6* rieures à Siricius. Ainsi , on ne voit pas que ce Pape se soit élevé conti*e les dispositions du concilie de Kicée. Les Papes des temps modernes ont voulu souvent citer cette lettre pour justifier leurs iisui^ pations ; mais , lors même qu'il né Leur a plus été possible de s'autoiiSer d'un tel exem pie ,* il's n'eu ont pas moins poursuivi leurs projets ambitieux. .
;j .; ; ' il
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JULES P
joctrv^ pt)WiFfi: — ur 3!ï6 a 352.
SiiIrt^ùjJKs fùtélii'Pape le 6 février. SSj^.et gouverna TSgllse jusqfu*àu 12 avrir35i2, époque de sa mort; La vacance du siège avait duré quatre moi». Cfé^retàrd' pouvait provenir de ce qu'on avait cru devoir consulter rêmpercur Constantin». Ce qfiiti y a de certetiji, c'est que, cet te coutume fut citée ensuite, non pas comme une r introduction nou^ vellè , mais comme un retour aux anciens usages* Jamais llËglise roitiaine' n'avait eu plus d!intôrèt qu'alôrsr à. plaire à Constantin , attendu, qulen dér piV des dédsioDs du concile de INicée^ la cause d'Ariùs était encoi^e en discussion. Constantin même, d'après les suggestions d'Eusèbe, évéquede Nicomédie, et d'un autre Eusèbe, évéque de Cesarée en Palestine, tous deux placés très-avant dans l'intimité de l'empereur, le favorisait encore beaucoup en 336 et 337.
Jules eut une gtande dispute avec les Evéqiies d'Orient , pour avoir voulu soutenir le patriarche
SuAif Athittia»»', êipw& pa(f eitt a[<i côïitife âktïtiocbô. n éetiiM âsmtetttëi hittè»^ p^ttAt le^
attention particulière, en ce qvt'^Asâ HcfUs montmf 4Mi!ibi«ii ieêf MdneîTdeturs' de* JùTesl ont <féfMiêé leurs pottttfiM; H leur dit ddns( une de ces lettres', qu'ife ntfdevâiedt ps(d déposer le patriaYcié stÈÊB hiietf écrira; dnsf qtr'dàï évêqued d'Italie , et làècÊieràcéttÉ d'Oeddettt ; qn'3^ detaieùl davoif (j[tië tfitiit WÉt ûô^i^mé âûntl^ùe tTdftée danë les àfikired iKfpiiMttnfte» , felilfl^e atrz é]gliseâ priUdipâlé^ fbtidéeêfat ï^afétte», t<^ qfoe l'égli^ d* Aleïatidii'ie ; if/Hê diË^eMrf affetAir^ de îtA nûé tépôtfse (|t('it ifMltAt ]^faS(e éè M denf ^ ihâid d^accôrd dvec uibt CôfrféâbifltîAfe'flléttiRfiàbfeanCottcife assenit)1é poiit é»i#é lîéfléïetfiPéV^à'arétaieùttotisprét^â sigùet*. On tttfV, d^ApfSs eelaf, qike Saint- Mes ûé se creyiltt JMiyaki d^t dWpsTflet pt>tliMtii-ihéïde , et d*dp#è« sùÈt ifetil avis*, hKCië dëùléâienif ail ûôiîi âe t&M' Us ÊVéqftfè^ d'Oceidetit; t^ptéiéïité^' pat Yès' n^fèqUésd'VtêméàMAéTptù^ & pfôtiiiîité', et cëfâ nnicfiiélHéttf eU dà^ d^àiSaffës ^^és' télatiVés' aû^' églS^ Méli^ëpdlitUMes, tèl!es<<^é lé^ tTôiVp^tdài^chats d' AteiandMié , é^Krttiotiië et ^e îétixnkièài j les* piteëtâ* ê& Gt^drëe* etr l^aleâtïné; db Câï^^tiàgé ett Afrique et Mfi'es' «ettd^Iabfes , qtlt né rèfôvenf dfMtcntà^ MfMf ^ttj^i^iét^ qtxeéù! Pdpé. Oïi ^cûV emcluM iié4»(^? iUdaéiéxt pas* d\î minore tëfaf^^ vMûmM attt afiSfii^ dbr âtft^è^ é^iÉët dotiLihiW ^ iw MénMptflftaM e« aM âH^tifèÉT j^w impttrt^ivrër
des premières. Quelle différence entre cette anto* rite et celle des Papes modernes qui se sont arrogé le droit de décider sur les intérêts les plus futiles des moindres chapelles.
Saint- Jules ne laissa pas toutefois de manifester l'esprit d'ambition introduit dans l'Eglise romaine depuis le temps ^e Saint-Victor. En efièt , en concédant aux ennemis d'Athanaseia célébration d'un concile demandé par ses députés , il s'explique de manière que ces derniers observèrent que le Concile y dont on promettait la convocation à R<Mne , serait purement ecclésiastique, sans l'assistance ^ d'un comte au nom de l'empereur, sans les ordres de celui-ci , et sans un poste de la garde impériale à la porte. C'est ce qui fît qu'ils n'osèrent se réunir. Mais pourquoi les Conciles romains n'auraieiit-ils pas été soumis à ces réglemens ? est-ce parce qu'ils se célébraient à Rome? Rome était une ville impériale, ainsi que les autres. Tout le monde sait aujourd'hui que la prétendue donaUan de Cons^tantin est un acte faux. Les empereurs n'avaient pas moins de droit et moins d'autorité que quand le monarque n'était pas chrétien. Toute réunion nombreuse est sujçtte aux lois générales , et demande la permission spécialedu souv^ajn , qui n'a coutume dç l'accorder qu'avec les précautions nécessaires pour éviter les désordres communs aux grandes réunions. Une des précçiutions ordinaires est de désigner un magistrat qui pvéside l'assem- Uée au nom du souverain, et qui ait des troupeaà
tes ordres en cas de nécessité. Il n*était pas juste que le» Papes pensassent à ' convoquer de nombreuses assemblées par leur propre antorité et sans la connaissance et Tintervention de? empereurs. Prétendre te contraire, c'eût été affecter une indépendance qui , avec le temps , produisit l'orgueil , les usurpations de pouvoir, et détint aux mains des Papes une arme funeste à des millions d'hommres, entraînés dans les guerres faîtes par suite des sentences de déposition prononcées par les souverains pontifes contre des rois et des empereurs , au grand détriment des nations que ces querelles détruisaient.
LIBÉRIUS,
ixxv* ronriFE. — de 352 a 566.*
liB^iutfs fut éfu Pape le ii^maî 35^, et mourut le 348^pt^™^^^ 3^' Il adopta la formule helvétique de profession de foi composée par les Ariens dans le conciliabule de Sirmius , et il écrivit aux évéques d'Orient pour leur dire r c Je séjpare Atha- »>nase de notre communion si décidément, que ja
» ne ye,u^ p^s ^âme ^çjçy^w M^$ JipUirep. l/e \»\ifi » as^UM qu^ je f ui» e|f ps4^ m^ap ;90|ii« ffi^s^ jet^iibe » j'^gPj|tf:Q!«je ]ia prqfo^diin île 64 .faite daps le «qq-
jC'étaif )â .éyi4pp»meiit 4ywïa||fnv>r tei.»i^cte< de
.(Qf>jméJ7*e de h loi Aîciéeiwe » 3 /éçrîMrîl , ei)t pai^liwt icie jeetle d4clai:9ticuDi e « C'est U un^ pw^dl^
^SjecoQde «;t iwe irpjj^èpoye ioip, XJbéf^îu» le pi:^ • varicateur. • Il est vrai q^ |4]><^ri]^p foérito Jb^ reproche de lâcheté pour avoir fléchi devant l'empereur Constance, qui l'avait banni, parce qu'il s*étaît refusé à confirmer la formule de Sirmius et la condamnation d'Athanase; mais il est certain que quatre ans apit&p il rpvfiit de ses erreurs , et cassa le conciliabule arrien ^de Rimini. II montre toutefois tisuit d'in^eftjtude jp| d^ faîbliE^sse dans sa conduite postérieure, qu'aujourd'hui encore les critiques sont embarrassés pour décider quelle était véritablement la foi de Libérius. Les Pontifes romains, désireux d'effacer le souvenir de l'existfiffC^ 4'4in Pap^ |)(éFétjqm, a)l»robèr9Dit é ifidre
. pr^éT^ir {^ 44çiWQf) ^ç^mo^ pw Ubériuft mi^isqi^ J9L VjfiSbm 4e ïlipij»i« qw Iw lait hwr- ^^ur , ^ Xfie^Tet^ f^uf 0^1» de jranflf des sdals. ^f^lfD^ »ar^P» i^ ip^iiiiwt 4*i}ne semblabie eapi^ j§a1ii(^ , ^ , hÂn 4e nq'w ttf» «tt» t Auu Lihémis ,
«7 n'y voient quun homme sans caractère. La canouiêatiou^ 'Oa 'Oflel, ^'eot 'dixe^^ 'cent tfoiïties \ertu& ont été héroïques, et dignes d'être proposées comme modèle à rknitàti^n des chrétiens. Lors même que le repentir de Xibérius eût été réel, sa conduite méritait-elle un si jprand honneur. Uy alom défaire soh'salut éternel, a se rendre digne de la canonisation , comme héros de la religion.
11 est de fait que Libérius donna lieu à quantité d'assassinats etàd'autres rrtnies commis à l'envipar les partisans du concile de Nicée et leurs adversaires du fM)flDÛle.deâirmiu0,<domtilesipQra6culi<EM proqiies ttroublèsent loog^ieitips daipML pQbKqiie^ Si ronjn'eût pas^fmaèsuiui: ofinsans ^'aiffius |ilvs d'iaip««taiice *g|i'^l)€fi jjktsk iméritaimt, «Des Jb^ raient Jbowhies d'eUes-mâmes mec 3e tsnipB , ^pais Fisffusion dtt^ang faaunaiii qulcèbtllieii^endaâlles quatcième ^t awquîèiae siènlQh 9Mr F^ffik cbe -sa condaiiuiaAioB •
\»»'WM4HWM»^»»WV^%^W^Mrl^(^VI^M>%M>»%Wi»W»WV^M^>W»^M
FELIX
XXZVU* PONTIFE, -r- DE S55 k. 358^
IPendant la vie de Libërios*
Lorsque l'empereur Constance eut banni Libé^ nus, il ordonna au clergé et au peuple de Rome de se choisir un nouveau Pontife, et ils élurent, en Tan 355 , le diacre Féiix , qui gouTcma TEglise jusqu'en l'an 358, époque à laquelle Libérius re* vint de son exil. F^ix se retira alors dans un petit viUagtB de la campagne romaine , où il mourut le 22 novembre 365. Les circonstances font présumer que Félix fut partisan des Ariens , autrement l'empereur l'aurait banni , ainsi qu'il avait banni libérius. Voici donc deux Papes hérétiques, et l'un immédiatement après l'autre. Déjà un autre Pape, Marcellin, avait été idolâtre. Cependant Félix est aussi placé dans le catalogue des saints cano-> nisés. Il ne nous est pas facile de découvrir aujourd'hui par quelles vertus héroïques on méritait alors la canonisation. Â la vue de ces deux canonisations , de celle de Marcellin et de plusieurs au«
«9 très qu'on Terra par la suite , on ne doit pas s'étonner que tant de bons catholiques r^ardent les canonisations comme autant d'actes sujets ; ainsi que tous les autres actes des hommes , à l'examen d'une séyère critique.
t>MlWW^WW»l^^^»<IMW^M%>^M>l»%%»»%M>»^y»»<^»M<W»WW»V»V»M»WW^^<»VVWWV>%»^»W^%%»
DAMAS r,
xxxyn* PONTIFE. — DE 366 a 384 ^^
Second
L'iisCTiON &ite en fayeur de la personne de S^int* Damas y produisit le second schisme. Ursictn , son Anti pape, soutenu pardenombreuxpartisans, se fit sacrer éTéque de Rome. Le scandale en vint au point de causer une guerre ciyile entre les habitans de cette Tille. Quelques milliers de personnes des deux pards y périrent. Dans l'enceinte même du temple de Sainte-MarieJtfajeure, dont Ursicin s'empara, on trouva plus de cent trente personnes tuées par les assi^eans : qu'on nous dise ensuite que le Saint- Esprit assista à l'élection des Papes ; .c'est pourtant ce que les Romains s'efforcent de persuader aux
9<> jg^Q^ju^s et aw qirédiile(&, ^eBiimw porladt deivd 4e pJ^gcmw^Un^aams dbe la >tôte kk )Sainl-^€â>ien, de $awt-iGi;^|§;ainB7)6nGffand: , fitjde.Bembldblefl ët^énem€pa^(d«9 awihfimrd, «t qm^ife^aorofit éditer â propos. Ammien Marcellin , histoïki^* idalâtre du temps de Saint-Damas , a rapporté la guerre civile et le schisme produit par l'élection de ce Pape. « Damas et Ursiôin , dit-il, qui se disputaient le pontificat , avaient eu Fart perfide de diviser le peuple , de former des partis ^et de les fionsaer à se massacrer et à remplir les rues de sang et de carnage. Le préfet yiventius ne put ar.rèter leur fumeur, et faillit même perdre la vie en se retirant dans les faubourgs. Damas et son parti foulèrent aux pieds les cadavres, pour faire une indigne parade de son triomphe. Quand je considère, ajoute This* torien , la splendeur de Home, j'avoue que )e conçois tous les efforts qu'on peut faire pour arriver â Tépiacop^t. C'eft w| «Ipa^^loi 4Qnft iê posessew est cer}:ain d*âtre ^emiphî ipar Jee daines. (Q«and H sort f c'est soir un char m^goîfiqueoousnt orné. Sa îtalUe l'empQxXe de beajuccmp ^lur ceUe des ni^ «& abondance et .en délicatesse. Les ihréques^ Home auraient pix ÎQmr dt la {«érâteble.£élîcité^ si , méfpvi-^ sant lôs |[randeurs de Aouie, ils .eussent iinilé la modération de quelfiKS évé^es des pvovinoesqiM se sont jrendus recommfmlahles au Bmu éternel et à ses purs adorataurs , fw la frùgidité de leur table i ia pauvreté de Jours ihi^illemens , la modestie de leupsfi^vds toipî^urs indinés vers 4a terc^» »
Salnt^érdme ; grand oni 4e 6aint-Damas , rà^ obfite qite Prétexta* , «âge idolâtre , diora pr^Het de ftome, a¥^ ooutuine de (five & Daniae, «b plaaeantant^ aiMi qu'^m le fait dans la «oeiëtë t ^ Fcdtes ^e je seSs évéqiie<le Rome , et ^ me fais tibrétki» «uf4e*c4ia«p. »
11 n'y a fias iieu -de «'-étonaer, d'après edia , ^ue ies partisans d^flrsicifi mvtwtiPMseot ^contre Dénias , et lui ln(>iitasseiit les «rimes ^qul aeeempagBicast ^ornnunément 4iBe ^ fDtoIIe et sensBette. GoQcovditts , C«ii«te et d'autres du partt d'Ur^idai f apcusteqnt^d'aduAlève et de concubinage aiFeoune matrone romaine^; et <{fioiiq«e cette accusation fftt d^ttBéede fondement, il est Ojèpendant certain que JBoerate, ^Sowtfmime^ IbéodcMi'et et d'autres histe- «iens cpiilen^orains i:aeonCent un grand nombre de eccmdii^ciB ^qui m^quèreot le commencement du p^nt^catde Damas. Ce n'était point assez que iss r«iee 'devinssent le tiiéâtre des assassinats; les églises elles-mêmes en étaient remplies; et tout cei^ d&as un temps oii les ^véques de Home ne faiiaieolt que eommeneer à s'affermir un peu dans leiiM»de, seafequent ^cinquante ans après que les sottvera^, renonçant à leurspersécufions, araient eeseé de poursui we , et avaient commencé à protéger la religion cftirétiemie et leur premier éyéque. Que pouvait-on attendre autre chose que ce qui est BTfixé? Les Papes devaient votdoir et les Bapés ont votîlû être souverains » juges- souverains dès s^ttveranns, et demi-dieux; enfin^ arbitres des trônes
9« et distributeurs des empires, royaumes et co'u:-' ronnes. Tout cela devait arriver et est arrivé , noxi point une fois , mais cent fois ^ et cependant les empereurs I les rois et les autres souverain» catho^ liques procèdent encore aujourd'hui comme si chaque jour ils devenaient d^autant plus aveugles^ d'autant plus sourds, d^autant plus ignorans. Il» se laissent séduire par les paroles vaines , fausses et insignifiantes d'hommes qui ^ par intérêt y. par ignorance, et souvent par malice, confondent àt dessein Le respect dû à la religion et à son chef , avec le respect excessif réclamé à tort par les passions particulières de ce chef» Ce sont de telles passions , en effet , qui lui ont inspiré et lui inspi— reront constamment l'idée d'augmenter son pou-voir^ et, sous le titre de père c&mmun^ de de* mander aux empereur» et aux rois appelés leurs fils, tout ce qui convient aux intérêts particuliers de la cour de Rome ,. masqués sous le voile dosé de la religion.
Constantin commit une grande faute à cet égard,, non pas pour avoir fait sa donation supposée de la souveraineté de Rome, puisqu'il n'a rien fait et qu'on ne lui doit rien imputer de semblable, maiv pour avoir, lors de la translation du siège de l'eni* pire à Bysance, qu'il venait de faire rebâtir sous le nom de Canstantinople, laissé Rome dépourvue de princes ou de familles puissantes » capables de tenir les Papes en respect. Cette raison^ .jointe aux immenses revenus que cet împolitique emp«*
Kttr avait attachés aux églises (auparavant tem* pies des dieux de Rome) , mit les Papes en état de montrer une grandeur, une opulence et un pou-* voir â l*ombre desquels se multii^ient sans cesse les adulateurs dont les éloges empoisonnés se metteat aux gages des Pontifes, et enivrent le dergé du doux espoir d'arriver un jour à une chaire ^'enviroime tant de gloire. C^est ainsi que corn*mença le mal; c'est ainsi qu^il s'est accru; c'est ainsi qu'il continuera décroître, tant que les sou-* Ycrains ne diront pas au Pape : a Que Votre Sain-* teté se retranche de son autorité dans les mêmes limites que les douze premiers Papes, et nous garantissons 9 de tout le pouvoir que la royauté nous , confère, qu'on vous respectera comme le vénérable père commun, et que jamais on ne vous tourmentera. Mais tant que Votre S^nteté confondra ses véritables droits divins avec les droits donnés ou tolérés par les hommes, que Votre Sainteté ne s'étonne pas de rencontrer des contradictions et des censures. »
£o l'an 38 1, l'empereur Théodose ïl couvorqua contre Macédonius le second concile' général dé féglise catholique. Le Pape Dama», de la m^me manière que les évéques de toutes les autres égli« les , fut tenu de a'y conformer. On détermina dans ce concile que l'évéque de Gonstantinople ferait patriarche honoraire, et prendrait place ipimédiatement apr^ l'évéque de Rome et au-dessus des évéques d'AJexandrie, d'AntiQche et de Jërusalem,
atto&dtt' que GaastMnlfbople' étak éS^ dé* méuf «r c|ue Rome le séjow d-iàne tiUe iAbp6rkileyeft<fe^f preodoe aen i^aisg eomflie'tette;> C'est eDoere M^toie l»»nve 9fte la* Mii|^i<ématie Mmatnls étailr iàe k te qfÈe Boœe étaki une capitale, deihéavrqiiflAfexaA^ drie et Jbaitioehe Félaieiit en seconde et elv tr»i^ sièaae plfsce et aujourd'hui* enr quatriàtne* S:!^ cii eût eu ég^ird à la dignité <fti fendateury Aatioolie eâ(pri6<rang;afadl: Alexaûd^ie, pwa(|o0:soà ^;ilBe amifc été feadée par Saut-'Pierre;
»»>%»W^»t»W»W»»M%W»<W<»»l>»IMt><WWW^*^^W<i'»»<WI<^*MWM»Mft<»M<M)%MW<IM^^<<l^^^^
ttttVttr ifoOTiFif. — rt« 584 A 598.
UiMnoifl dpfès'la' mbrtr de^ Saitit-DâniaMi, Saint- SiHc&ui^ fot ^tH aouvet^ainr ponlife,< avec' Faljppi'ol^a^ tiou' de Vém^reur Valenliïiied ir,.dontf Ib reM^ript pofrUe :< tr G'est^ notre vt>lontéq|Gre'Véfeèttim> du p^on- >»tife soiill fette ^ le peuple vomaîn , â^ cpyinâAëtelte' •'éleetioilappetrtîentd'aprèsnaneeotitMfte aniiqu^. « S» le» emi^ereiire et le» voir eiMMM toujoilvn eoiiserVé- leurfr droitb. sut oé' pôinf^ on^eù^ éi4té bien des* dbus^ daoa les élfectitmto.
9& Siriewa est feipielMiettSlqiie (feil« fed' (iKcréttiles , co«]irÎ6és danti iat oolteotkitf dTfticlër Meticdtôr , soient» aUtfaeuti^fuesi Ib coavibtilf de" Aîëii se péniîloet de ce fa&ti,. attendue que toxitft!5> ctUfes' qtii' sont sujppofiéesv oodticiMUfdt' de» disposons* que- ie$ lurédéceneiits' de SMcItt» n^oht pw faiteB, et ne pouvatenti faite ssns^ oMtep^^SMsr Fetirs pbnVdih; eb,4 8'4bi les eutmit Mite9, les' patMaiiched' ef fed pitebil»'de;k'ohiiélicalé s^ seraient opposés, ainsi' ^'ife le::firent8Diis(neardàttîs d'antres^^lrconstàiictss: Qjuftikt aux^divteitea usut^ticms' MV Ih juridiction séolliièM €pjlom leun attribue pM ces* décrétâdbs apocryphes},. il était d'utie impesslHilxtëf' physique que! le» Bapos; tleai rendissent* côttpablbsr , attètid\l^ qiie^kft empeteufts mitfaittis* étaient* lë^'seulk èl qUf une- têHe ponsance' ftkt' réservées
Siâokia foti nissii le» premier qui* dëfbnd(t'aas^ étéquea,ip^iélffiS6Vdilierett, lë'nlariàge ré^ltime. llT ondboBa^qaési' un* oélU>ataire se 'mariait apuèk avot i< pefwimxktowttoiB gv^desv il «eriaif séparé dn miniMore ecclésiastique. £a* plttpart des crftit]tie^ pensnilt que* ctstte mesm^' fut* fibës^ihipbtttf ^juie / ol;qiiBsle» lésultUtS', ainsi» que- ntyus' Pavons ihdi- ^b6^ eil)fbreat!fî»festmàf là' société' ciVilë: Toutefois, il n'annula pas lefir^martiBigè^' qy ils avaient
»iitvattéa|ier.]!rittemmeBt eUcbre*, p^r suite dbia
vèrohttlon( fr»ilç4fl^V eu a* ttt lès" pi^Sbhé^ mairies tmô/Mum 4smm& tell IbrstjfnHIà fTctif rëfttrés dkns
On dwtiaWisiv en'p^st^ à'SIHciuir, d'ârôii^^ro-
Toqtié la sévérité des lois impériales contre les hé rétiques. Par les^ unes, on condamnait les Manichéens à être brûlés vifs ; par les autres, on instituait les châtimens les plus rigoureux et les enquêtes les plus sévères contre les Donatittes et différens sectaires. Si nous n'eussions pas été préparés à tant dlnconséquences par l'étude philosophique dea passions humaines , nous ne pourrions voir sans étonnement les changemens fréquens d'opinion des Papes, évéques et prêtres catholiques durant un si court intervalle. Tant qu'ont duré les persé^ entions des empereurs romains contre tous ceux qui professaient le christianisme, on les a vus se plaindre amèrement de l'intolérance. Ils cher-* chaient à persuader dans leurs apologies que les empereurs ne devaient persécuter ni punir personne pour opinions religieuses , lors même que ces opi-^ nions étaient contraires à la religion dominante de l'empire, si les sectairesdu nouveau culte se conduisaient en bons citoyens et en pacifiques observateurs des lois communes ; et ils apjpuyaient cette opinion de toute la force du droit naturel et du droit des gens. Yoila ce qui résulte d'une quantité d'autorités des trois premiers siècles, et du çomr mencement du quatrième.
Biais aussitôt qu^ les empereiurs se firent chrétiens, la scène changea. Tous les Papes, et même un grand nombre d'évéques et de. curés, manifes« tèrent la plus impitoyable intolérance, menaçant les idolâtres de leur vengeance , et ne parlant de
motM que ^e feu «i de saioig cotilre tous h% thrétien» dissidens de l'église romajlne. L'Ecriture «aÎBfe devint pour Içs Papes un magasin général oà Ton trouvait des remèdes pour tous les besoins. Ib avaient commencé par faire grand cas des textes qui apprennent la souffrance et la soumission patiente, aux maux que la providence impénétrable de la divinité leur envoyait On les vit depuis ne citer que les exemples de sévérité déployée contre les ennemis de la vérité^ et s'efibrcer de persuader aux Empereurs que leur devoir était d'imiter les rois de Juda , qui ^diAtiaient et exterminaient les idolâtres* Ils condamnèrent à l'oubli la douceur de Jésus-Christ, la doctrine évangélique^ et tant d autres modèles offerts À leur imitation. Ils donnaient force de lois ecclésiastiques aux allégories eà l'on parlait de rigueur à dé{^yer , et passaient sous «ilence celles qui enseignaient qu'à Dieu seul était réservé le châtiment des impies et l'extirpation de llvraie. Ils imaginèrent enfin la formidable inquisition contre les hérétiques, et firent publier par Théodose l'ordre de les dénoncer. Les nûllions dliommes qui ont péri depuis pour cause d'opinions religieuses , sont autant de victimes qui at-testent le changement du système romain. L'inquisition, variée sous différentes formes, durant les quinze siècles qui suivirent, doit son origine â ce changement de système; et, quoiqu'elle n'ait commenoë qu'au treizième siècle à avoir un tribunal qui lui fftt propre, il avait produit depuis Gons-
TOUX I
tan tin des guerres, des massacres et des incendies ^
fruit amer du àystème ecclésiastique adopté à cett<e <!poque. •
II est tout-4-*fait conséquent aux bases établies alors , pour Thonneur de la sainteté, de voir, aux quatrième et cinquième siècles, le nombre immense des Papes qui n'avaiatt ni souffert le marbre pour la foi , ni laissé à la postérité des témoignages de vertu héroïques , mais qui s'étaient atta- <diés à montrer leur zèle à soutenir et augmenter , au grand bénéfice du Saint-Siège , ce qu'ils appekdeilt les droits de FEglise. Saint^ricius est un de ceux qui furent canonisés ; et sa conduite , soumise à Fexanden d'une critique impartiale , non*seulemeott ne présente pas une longue suite de ces vertus héroïque» fondées sur un esprit de charité bien entendre, principenécesyairede toutecanonisation, mais U manifeste, au contraire, ainsi que nous l'avons vu, une extrême roideur dans des choses peucou-» formes à la doctrine de l'Evangite. Son intention. saM doute pouvait être bonne , mais cela ne suffit pas pour étrf> canonisé.
ANASTASE T
%%Xl%^ f ONTIFZ. --- Di; 398 A 4«>^»
Ce Pape a été aussi canonisé , sans qti^on sache
trop pourquoi. Son pontificat ne dura pas quatre
ans ) et tout ce que nous savons de remarquable
sur son compte, c'est qu'il persévéra dans le zèle
amer, qui plaisait tant aux Papes dans Fexercice
de leur autorité. Rufin ^ un des hommes les plus
tages de son temps , et le seul peut'-étre dont les
connaissances le disputassent à celles de Saint-
Jérôme, se yit en butte aux persécutions de ce saint
Pape , et fut condamné à son instance , malgré qu'il
protestât de la pureté de son catholicisme , et eût
Eût par écrit sa profession de foi« N'estai pas odieux
qu'on punisse comme hérétique , celui qui , de pa*
rôle et parécrit, atteste l'orthodoxie de sa croyance
dans l'ensemble des dogmes, et en particularisant
chaque article de foi. Quelqu'un peut-il lire dans
mon coeur mes sentimens secrets? Pourquoi me
soupçonner d'hérésie , lorsque mes paroles et mes
(euTres témoignent du contraire? Si mes écrits con*
lOO
tiennent des erreurs, et que, qnand on m^en four* nira la preuve , je ne me montre pas disposé à lés avouer et à les corriger, alors je commencerai en effet à être coupable; mais je ne saurais Tétre avant cette épreuve. Ce serait luie grande injustice que de punir un innocent. Cela n'est cependant arrivé que trop fréquemment dans les discussions rela^ tives a des articles de foi.
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V SIÈCLE
INNOCENT r,
XL* PONTIFE, r— DE ^02 A 4*7»
Nom allons parler d'un autre Pape, canonisé à cause de ce même zèle pour Tagrandissement de l'Eglise romaine. 11 eut â soutenir de Tiolens débats ayec les patriarches d'Alexandrie, d'Antipche ft de Jérusalem , et aTCC le nouveau patriarche de Constantinople , successeur de Saint-Jean Chrysostôme, pour la sentence de déposition qui avait été publiée contre ce dernier dans les deux conciles de Chalcédoine. L'empereur d'Orient Arcadius favorisa les patriarches de son empire contre les usurpations d'Innocent, qui en était venu au point de connattre des causes les plus légères, comme par exemple de ce que Jean , patriarche de Jérusalem , avait souffert qu'on inquiétât dans leur vie d'anachorète les deux vierges Eustochie et Paula, dirigées par Saint-Jérôme. Le pape Innocent ne put voir patiemment Arcadius accorder sa protec-»
tion aux patriarches , et bannir Saint-Jean Cbrysostôme,. tl eut même Taudace d*excomnyuiier l'Empereur. Les souverains peuvent apprendre par un tel événement kpiel doVAmagé ils se font à eux et à leurs sujets, en permettant aux Papes d'avoir un rang et des dignités autres que celles dont jouissaient Saint-Lin et ses onze successeurs immédiats. Un siècle ne s'élmt pas encore écoulé que les Papes , grâces à Tim^olitiqûe Constantin , jouaient déjà un rôle dans le monde , et moins de cent ans avaient suffi pour qu un Pape osât lancer des excommunia cations contre un successeur de ce même Cons^ tantin ; tant avait eu de pouvoir un système suivi avec constance et uniformité*
D* temps des ^uie jiiisirtîcrs Papes , les pa-. trlaVches etlè^ piiitiats étàteùt "Isî îtidëpèndans de i^oliife f^ans les àifaîi^cs d'e dio^me, qu'à peine comti^uniquaient^Is avec elle. Péû à peu , les Papes se mêlèrekit des lâffaîres du gouvernement, et ils en vinrent au peint qu'Innocent 1* nsa les menacer de rexcommùmcàtibn s'ils ne se coiiformaîent pas en tout point aux décidions de TÊglise romaine. En bànùissant Salnt-Jèan Chrysostàme , Veilnpereur Arcadius n*aVaît fait qti'user de la souve- .^ Pailleté tempoireïïe ; sur l'exercice de laquelle la éouveraineté spirituelle dé Rome ne conférait au* clin dtoit. Il résulta du zèle ' alner et pétulant dlnnocent, ce qui devait en résulter. *L*empereur Aï*(radtii8 s'exaspéra, et Safnt-Jean Chrysostdmc mourut dans son bannissement.
Une autre action du même Pape, donne lieu à
iJo3
des réflexions d'une différente nature.* L'auteiit* des f^oyages volontaires des Papes ^ depuis In nocent V* jusqu'à Pie YI , imprimé en français a Tienne en Autriche, l'an 17612 , par les libraires réunis 9 rapporte et prouve, sur fautorité d'un histori^i contemporain , Zozyme , et sur d'autres témoignages, que, pendant le siège de Rome par Alaric, roi des Goths, en 4 10 9 ^ sénat rèmain, composé de sénateur idolâtres , réëcdut de faire des sacrifices aux dieux tulélaires de Roilie , et s'adressa au pontife chrétien comme au personnage le plus éminent en autorité, pour le prier de iom»loir bi^i agréer ce -sacrifice, puisque Tempereur Honoriiis doneurait à Ravcnne. Itmocent voyant le sénat et les habitans plongés dans raffliction; répondit qu'il y consentait, à condition que ce se^ niit ^1 secret. Le sénat désirait donner au peuple un témoignage de son zèle. Croyant d'ailleurs que les Dieux lui sauraient peu de gré d'un sacrifice qui ne serait pas célébré avec toute la solennité possible, il. suivit lui-même en pomp^ la cérémonie au Capitole, avec les prêtres de ses Dieux , et offrit le sacrifice au milieu du plus grand appareil. Cependant les rigueurs du siège n'en continuaient pas moins , et le sénat se vit forcé de capituler avec Marte. Il nomma. des députés pour aller à Rarenncobtenir de l'empereur Honorius son agrément â cette capitulation. L'empereur refusa d'y souscrire. AlaricentradansRome. La ville souffritdescalaniilés
de toute espèce, et Innocent resta h Ravenne sans
io4
Toidoir retourner i Rome tant que la ville n'aurait pas repris sa tranquillité.
Une multitude de réflexions se présente déjà sur Tabandon qu'il fit de sa propre ^lise dax^s un temps de calamités , que la présence du souvera^i pontife aurait peut*étrepu alléger. Il y aurait encU^beau* coup d'autres remarques à faire, mais la principale y celle qui se rapporte plus immédiatement à la présente histoire, c'est le consentement qu'il donna au sacrifice offert aux idoles par le sénat romain. L^unlque raison peut-être , pomr laquelle Salomon avait été accusé d'idolâtrie, était pour avoir approuvé l'idolâtrie de ses femmes. La conduite d' Innocent à cet égard e^t d'autant plus remarquable , qu'il poursuivait dans le méiioe temps , avec une rigueur incroyable, PrisciUienetd'autres, qui pourtant , à proprement parler , ne s'étaient pas rendus coupables d'idolâtrie , puisqu'ils professaient la religion chrétienne , et qu'ils ne différaient des autres chrétiens que par l'interprétation particulière qu'ils donnaient à quelques articles de foi.
Au souvenir d'un tel événement , jéne puis m'empêcher d'être étonné qu'Innocent soit placé au nombre des saints; non pas qu'il ne le fût point (car celui sera peut-être un mérite auprès de Dieu d'avoir cédé bénignement, et pour l'amour de la paix, aux désirs du sénat et du peuple romain) ; mais parce que cette conduite répugne tout-à-fait aux principes adoptés dans les canonisations. Je suis certain que si Innoceiït n'eût pas été Pape , il
io5
eàt été imposeible de le canoniser. Osius , évêque de Cordoue, avait bien moins d'obstacles contre lui 9 et son mérite était d'une bien autre nature que <»lul d'Innocent; cependant, on ne put obtenir la canonisation d'Osius* Je ne sais , de plus , si îamais Innocent fut canonisé par un décret formel , et j'en dois d'autant plus douter qu'il n'en reste aucun acte authentique. 11 ne suffit pas qu'on le trouTc cité avec le surnom de Saint : c'était là un «sage introduit dans les siècles de barbarie par le$ B<Hnam8 , qui exploitèrent l'ignorance générale à leur profit , et persuadèrent à tout le monde que la vertu et la vérité étaient le patrimoine perpétuel de TEgliae romaine , dont les pontifes avaient presque tous été des saints, conséquence nécessaire , suivant eux , de l'affection particulière avec laquelle Dieu lui-même conduisait l'affaire importante des âections du souverain pontife, en leur envoyant le Saint-Esprit en personne pour diriger le jugement et la volonté des électeurs.
La multitude de schismes et d'autres crimes commis ensuite par les élus ^ fait assez connaître que c'est là une imposture. Mais on n'allait pas si loin aux siècles de barbarie : la créduUté des ignorans de ce temps avait donné aux Papes modernes des armes pour combattre les critiques qu'ils taxaient d'impiété. Si c'était là de l'impiété , euxmêmes en seraient coupables les premiers, puisqu'ils ne croient pas aux choses que par intérêt ils voudraient faire croire aux autres*
io6
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ZOZIME
XU* PONTIFE, — DK 4*7 ^ 4^8'
Ce Pape , choisi le dimanche ^ 8 mars 4^7^^ mort le 26 décembre 418, laissa , durant son court pontificat d'un an neuf mois et quelques jours ^ de puissans témoignages du même esprit d'ambition et de despotisme dans le gouvernement universel de l'Église, que le Pape Victor avait commencé à manifester au second siècle ^ et qui, depuis lui , avait'touj ours été , comme nous l'avons vu, prenant de nouvelles forces.
Je laisse de côté tout ce qu'il fit contre Pelage y Céleste et plusieurs autres de son opinion, , bien que je pusse fortement censurer sa conduite, si )e me laissais entraîner par les déclamations de M. Prudhomme. Mais il n'en est pas de même de l'abus excessif d'autorité qu'il fit en nommant Patrocle évêque d'Arles, son vicaire pour les provinces ecclésiastiques et civiles de France , nommées alors l'une la province de Narbonne et deu^jt,. les provinces de Vienne et Dauphiné. I! lui confia le.pouvoir de donner des lettres formées , c'est-4-
dire, testimoniales 9 à tous les membres du clergé qu'il lui plairait de choisir, afin qu'eu tertu de ces lettres, ils (tissent reçns à commimion partout où il leur conviendrait de se présenter. Il l'autorise également à ordonner (c'est ce que nous appelons aujourd'hui consacrer) jles évèquesdans les trois provinces désignées ; à connaître de toutes les causes ecclésiastiques qui s'offriraient à I exception des causes majewtes qu'il se réservait â lui-même ; enfin , à nommer les juges qui devaient prononcer dans ces causes.
Un excès de cette nature produisit tous les mauvais efiets qu'on en devait attendre. Les évoques métropolitains de ces provinces et même les évéques diocésains qui n'étaient pas métropoli* tains , se trouvaient lésés par chacun des articles du plein pouvoir donné au vicaire Pontifical. Ils ne purent supporter patiemment un tel émpiétement« La paix de l'Église gallicane fut troublée , et il en résulta un certain schisme très-funeste; car, tandis* que quelques évéques voulaient maintenir leurs droits, les autres consentaient à l'usurpation par respect pour le siège de Saint*Pierre, qui, déjà , commençait à être vu avec un respect superstitieux , c'est-à-dire , avec l'idée que la vénération qu'il devait inspirer consistait à laisser le Pontife romain faire, au nom de Samt- Pierre , tout ce qui lui conviendrait , sans autre responsabilité que celle du tribunal de Dieu.
Cette maxime^ qui commença en France par
celle que nous écrivons , puisqu'elle bous montre toute la force de Tinteryention du souverain temporel, dont la décision y mit fin. L'empereur Honorîus terminale schisme de sa propre autorité^ en ordonnant qu'on regardât Bonifacc seul comme: véritable pontife. Je ne fais aucun cas ki des déclamations de M. Prudhomme, fondées sur une narration peu sincère. L'histoire ecclésiastique do Fleury est plus iidelle, et lesdocumens originaux qu'on y cite suffiraient seuls pour indiquer le de-^ gré d'usurpation où en étaient arrivés les Papes des siècles précédens , qui voulaient faire oublier la dépendance dans laquelle leurs prédécesseurs avaient vécu , et l'aveu fait par eux , en mille occasions , que le souverain temporel disposait d'une foule de prérogatives qu'ils voulurent faire rentra ensuite dans la dépendance unique du pouvoir spirituel.
Zozime mourut le 26 décembre 4 1 8 , et le préfet de Rome Symmaque, bien qu'idolâtre, exhorte le peuple à laisser le clergé se choisir librement et tranquillement un nouveau Pape. Plusieurs évoques du voisinage de Rome se réunii^nt aussitôt pour célébrer l'élection. Le 27, avant que les offices des funérailles fussent terminés , l'archi-* diacre de Rome , Eulalius , se rendit à l'église de Saint-Jean-de-Latran avec tous les diacres de la ville, quelques prêtres et une grande quantité d*hommes du peuple. Il ferma les portes du temple , et en sortit Pape. L'évêque d'Ostie à qui ap«
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pàrténait, d*a|Mrès un ancien usage, la prérogatiré de consacrer les Papes » lui donna la consécration le dimanche suivant, 2g du mois.
D'im autre côté, ayant que la consécration eût été faite , immédiatement après les funérailles dé Zoiime, presque tous les prêtres de Rome,, une grande partie du peuple et quelques éféques s'é** taient d^à retirés dans Féglise de Théodore, et avaient résolu d'élire Boniface , ancien prêtre de la Tille. lia députèrent trois pirétres pour aller à l'égUse de Latran, et signifier à ceux qui y étaient réunis de ne pas aller plus ayant, sans ccmimuni-^ quer ce qulls faisaient à la majeure partie du clergpé de Rome, rassemblée dans le temple de Théodore. Les partisans d'EutaUuê traitèrent mal les députés , et ne tinrent aucun compte de leurs prières. Nous yenons de yoir, en effet, qu'ils ayaiesat procédé a la consécration.
Le préfet Symmaque fit comparaître, en sa présence, les principaux partisans de Boniface, le samedi a8 de ce nM)ia, et leur signifia de ne rien faire qui fût contraire aux règles , car, auti^ment,* il en pimirait la yiolation. Geux-*ci, crurent ou fiaignirent de croire qu'ils ne manquaient pas aux règles en assemblant , «nsi qu'ils le firent, le dimanche 2g déjà cité, dans l'église de Saint-» Marcelhis, neuf éyèques, soixante-dix prêtres et une grande multitude de peuple. Là , ils consacrèrent solennellement Boniiace ; tandis qu*â Ijatran , l'éyèque d'Ostie en faisait autant d'Eula*
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lius. Boniface fut conduit, en poijâpè et au bhilt des applaudissemens/ dans le temple de Sainte- Pierre.
Le même )oup, Symmaque écrivit à Tempereur Honorius, à Ravenne, pour lui donner acte du tout, et lui dire que, puisqu'il appartenait à sa ma* jesté d'inyaKder Tune des deux élections et d'ap-prouver l'autre , il attendait ses ordres à cet effet; Le 3 janvier 4^9 1 HonoriuB ordonna qu'on teint Etdalius pour légitime Pape, et que Boniface sortit de Rome. Le préfet Symmaque reçut cet ordre le 6 janvier au soir, jour de la grande solennité et de la procession en l'honneur de la fête de l'Epiphanie. U fit signifier à Boniface le décret impé-rial, annonce certaine des séditions populaires, des morts horribles , des désordres et des mal^ heurs de toute espèce qui en devsdent. résulter.
Les électeurs de Boniface écrivirent à l'anpereur , et lui racontèrent l'affaire à leur manière , pour prouver que l'élection d'Euldius était séditieuse, illégitime et contraire aux réglemens. Ils promettaient de comparaître tous devant Sa Ma* )esté avec Boniface lui-même â leur tête , et de* mandaient qu'on exigeât la même soumission d'Eulalius et de ses partisans, afin que Sa Majesté pût prononcer avec connaissance de cause. Hono* rius approuva la justice de cette demande, et le i5 du même mms il écrivit à Symmaque qu'il eût à suspendre l'exécution de son rescrit du 3 janvier , et à ordonner aux deux partis de comparaître à Ra-
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tenne le 8 février, Mn% peine pour celui qui ne se présenterait pas , de perte totale de ses droits.
Ed même temps , rfiinpereur ordonna à plu-fleurs éréqttes estimés d'Afrique, dltalie et de France, de Ée rendre à Ratenne pour y former un concile et prononcer sur la question du schisme romain. Symmaque, sous la date du âS pinvîer, écriyit à TEmpereur que , de son côté, il afmt exécuté les ordres contenus dans sa lettre <hi tS. Les évéques réunis furent de tant d*avis différent , que l'Empereur se vit forcé de convoqiter tm autre concile plus nombreux que le premier pour le i^ ^^9 ordonnant qu'Achilles^ éréqiiQ, de Spolette^ remplit provisoirement à Rome les fonctions de Pape, surtout pendant les iiHes de la I^âq^es du 5o mars 419- Eulalius et Bonifac^ devaient toujours , en attendant , résider hors de la ville. C'est-tâ le sujet de la lettre qu'U écrivit au préfef en date du 1 5 du même mois de mars. Parmi le^r évéques nouvellement convoqués, les plus célèbres étaient Saint -Paulin, Saint- Augo^io, Saint- Alipius, Saint-Evodius et Aurèle, primat d'Afrique.
Eulalius refusa d'obéir au décret impérial. Au mépris de ses ordres , il entra â Rome le 1 & mars. AclMlleay évéque de Spolette, arrive le ai pour eiécuter les ordres de TEmpereur. Les partisans qu'Eulaliu» avait partni le peuple se soulevèrent et causèrent de grands troublés, que le préfet, malgré le secours des principaux citoyens, ne put
TOUS I
parvenir â étouffer sur le champ , parce qu^une multitude d'esclaves s'était présentée en arme» sur la place de Yespasien, pour faire tète aux partisans d'Eulalius. Le préfet, supposant bien que les deux partis se préparaient à une guerre civile^ écrivit à l'Empereur pour recevoir ses ordres positifs à l'occasion de la Pâques qui avait lieu le 3o. L'Empereur lui répondit le 25 : t Eulalius étant entré à Rome malgré notre défense , il faut qu'il en sorte afin d'ôter tout prétexte à la sédition, et cela , sous peine de perdre sa dignité et peut* être sa liberté. En vain s'excuserait-il sur ce que le peuple l'y à forcé. Que tous ceux qui communiquent avec lui , prêtres où laïques , soient punis à proportion de leurs fautes. L'évéque de Spolette sera chargé des saints offices pendant tout le temps de la Pâques. L'église de Saint-Jean-de-Latran lui sera exclusivement réservée. • Les officiers du préfet Symmaque furent chargés de l'exécution du décret, sous peine d'amendes considérables et même sous la responsabilité de leur vie.
Symmaque fit signifier ce* décret à Eulalius; mais ce dernier souleva le peuple, et refusa de soittir de Rome. Avec le secours de ses partisans iiyempara de l'églîjse de Latran, y célébra le samedi saint , y baptisa solennellement et y remplit diverses fonctions comme s'il eut été véritablement Pape. Le préfet réunit ses hommes et rejeta Eulalius hors de Féglise et de la ville* Achilles, évéque de Spolette, célébra toutes les fêtes de la
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Pâques. L'Empereur bannit Eulàlius,: punit péu-^ ueurs des prêtres auteurs de la sédition , et dé* clara, le 3 avril, que Boniface serait considéré comme le vrai Pape. Le décret impérial anâTa le 8 à Rome , et le peuple qni ne souhaitait plus que la tranquillité, applaudit à cette résolution. Eulallus s'étant soumis ^ fut nommé éyéque de Népi. Ainsi se termina le schisme. Le concHe convoqué pour le r'mal, devenait inutile, et il ne se tint pas.
On peut tirer de ce fait une multitude de <xmséquences relatives à des points de droit- et à là politique. On y apprend quel était véritablement le juge dans une affaire de schisme sur le Pontificat, on y voit que la prérogative du souverain était si bien reconnue , que l'absence de l'approhatioa impériale suffisait pour annuller une élection. Si cette coutume s'était toujours conservée, les histoires ne seraient .pas remplies de tant de guerres scandaleuses qui ont désolé l'Europe, parce qu*il a plu aux Papes d'oublier ou d'ajBfecter d'oublier lin fait aussi décisif que la dispute entre Boniface et Eulalius, pour s'arroger des prérogatives supérieures aux préro^atites impériales. . 'i .
Ce Pape est, je ne sais powrquoi, cité aussi au nombre des saints. La vérité, est que'son< përt} excita autant de: troubles, et fit périr autant de monde que l'autre. S'il ntout: pas été -posiédé d'une extrême ambition de' commander^ qn-iv»
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l'eut pad élu, puisque déjà rarchidiacre Eulalius Yenalt de Fètre, bien ou mal; sans la désobéis^ sance de ce dernier, aux ordres de TEmpereur , son droit Teut certainement emporté. Ausn , se ▼it-on forcé de le relever de son bannîssem^it et de lui accorder un évéclié particulier. Ce sont là autant de circonstances qui diminuent beaucoup de la bomie opinion qu'on pourrait avoir des Ttrtus héroïques de Boniface. Si , au lieu d'avoir été évéque de Rome, Boniface eut été évéque de GoDstantinople, il ne serait certes pas sur la liste des saints»
CELESTIN r.
Xtin* PONTira. — DE ^Û2 A 4'^2.
De 9&a temps, en 43i, se célébra le concile gé^ néral d'Ephèse contre Nestorius, patriarche de Constantinople , et le Pape n'y prit pas phis de part qu'aucun autre évéque. Ce fut l'empereur Théodose II qui le convoqua, et fixa le Meu, le temps et l'obîeL 11 expédia lui**méme les lettres aux patcîarohes , primats et métrc^litains de
rOrienr, et au Pape, pour tous les évéqiiKS d'Oc** cideDt. Samt-Célestin envoya de« députés; mais W concile était déjà assemblé quand ils arrivèrent. Dé}â, sotts la présidence de Saint- Cyrille, par triarche d'Alexandrie , ils avaient tenu quelques sesaioiiB, prononcé et promulgué la coaAunna'^ ûsm de l'hérésie , ainsi que de l'hérésiarque «t de ses sectaires. Dans la lettre lue en. plein c<»iseil, Célestin reconnaissait que les évéques tenaient lears droits et leur pouvoir, d'institution divine. Loin de se plaindre qu'on eût commencé le concile sans attendre ses députés, il les chargeait au contraire, parles missives dont ils étalait porteurs, et qui fûr^itlues pendant la session du concile, de se justifier de leur retard occasionné par leur éloignement du lieu du concile; il annonçait de plus qu'il approuvait tout ce qui aurait été décrété par le concile avant leur arrivée , si les dé* crels étaient conformes aux règles établies.
On peut faire les mêmes observations , quant à la compétence des Papes , sur les conciles généraux de Micée, en 325, et de Constantinople , en 3âo. De telle sorte que personne ne peut refuser ayx Empereurs le droit de commander à l'évéque de Rome et aux autres évéques chrétiens de son empire ^ de se réunir dans le lieu et au temps fixés, afin d'y discuter sur la foi et sur les autres ques-^ tions ecclésiastiques. L'ignorance seule des siècles postérieurs et la subversion de l'empire romain ont pu donner lieu à l'introduction d'idées contrai^
res. La division de l'Europe en plusieurs roj'aumes ne se serait opposée en rien à la continuation de ce système, si les souverains eussent voulu continuer de leur côté à fixer le temps et le lieu. L'empereur d'Allemagne , Charles V, soutint contre le Pape ses droits à cet égard , et il devait le faire par considération pour les protestans. Il insista avec fermeté pour que le concile général ne se tint pas à Trente, mais dans quelqu'autre ville d'Allemagne où les protestans pussent se rendre sans avoir de prétexte pour alléguer, ainsi qu'ils l'avaient fait, leurs craintes de l'influence prépondérante de Rome. 11 est certain que cette influence avait été portée à un excès bien au-delà de ce qu'il était convenable au bien de l'Église. Cette détermination n'avait nullement satisfait Jules III, qui , par cette raison , voulait transférer le concile à Bologne. Il est honteux pour Charles V, et injurieux à la cause dû christianisme, qu'on ait confondu , comme on le fit au concile de Trente, les intérêts de la religion avec les intérêts du Pape ; une telle conduite, due à la faiblesse des souverains et à la lutte d'intérêts profanes opposés entre eux, en fournissant aux hétérodoxes une occasion et un motif suffisant de s'opposer aux décisions du concile, qu'ils regardèrent comme non libres et servilement subordonnées à la volonté du Pon^ tife, fit souffrir au catholicisme un dommage irré-parable
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SIXTE III
ÎLIV* PONTIFE. *— DE 43a k ^^O.
L'historien Platina, dans son ouvrage intitulé: Vies des Papes, dit que Sixte III fut accusé par un nommé Bassus , dans un concile de cent cinquante évéques, qui l'acquitta, et condamna Bassus comme caloipniateur. L'empereur Yalentinien, a)oute-t-iI, bannit ce dernier, et confisqua ses biens au profit de TEglise romaine. Le cardinal Baronius dit que laccusateur était Ânicius Bassus, ex-consul de Rome , et que le crime dont Sixte fût accusé , était d'avoir abusé d'une jeune fille qui avait consacré sa virginité au Seigneur. Ce procès fut présenté et examiné dans le concile romain tenu en 433. En supposant que l'accusation fût calomnieuse , cela suffirait-il pour faire canoniser Sixte? Sur quoi se fonde donc cette canonisation? Quelles sont les vertus héroïques qui la lui ont méritée?
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LEON r, LE GRAND,
XLV* PONTIFE. — DE 44o ^ 4^1*
Ce saint pontife manifesta un grand lèle contre les hérétiques 9 et particulièrement contre les manichéens. Malheureusement ce zèle n'était pas conforme à l'esprit de douceur de Jésus-^Christ ; mais plutôt à la rigueur réprouvée dans rÉvangile par l'exemple de l'apostat Saint-Pierre envers les Samaritains y sur lesquels il voulait faire descendre le feu du ciel.
Il délivra Rome du sac et de l'incendie dont la menaçait Attila , roi des Huns ; mais trois années après il ne put en obtenir autant de Genseric , roi des Vandales , qui saccagea la ville p^idant quatorze jours. On dit qu'Attila se laissa fléchir parce qu'il avait cru voir aux côtés de Léon un guerrier céleste qui le menaçait de la colère de Dieu sHl se refusait à sa demande. Si cela était vrai , pourquoi n'en aurait-il pas été de même ensuite avec Genseric?
Saint-Léon fut fidèle à l'esprit héréditaire d'à-
grand issement' qui lui avait été légué par ses pré* décesseurs* Il chercha à s'immiscer dans toutes les affaires ifui se présentaient en Orient et en OccidenL Les patriarches de Gonstantinople,d'Alexan« drie, d'Antiocbe, de Jérusalem, les. primats d'Érphèse, de Césarée, de Carthage, d'Ulyrie, de Thrace, de Macédoine, des Gaules, des Espagnes, et beaucoup d'autres métropolitains de toutes le» autres parties du monde chrétien , eurent avec lui des querelles sur leur juridiction, et Saint-Léon De perdit aucune occasion de faire croire à tous ^*en sa qualité de successeur de Saint-Pierre , il a? ait droit à leur obéissance , aussi bien dans les causes de discipline univei^eUe que dans les questîona relatÎTes à Tadministration intérieure et particulière des provinces dans lesquelles cependant il n*aurait pas dû s'entremêler s'il eut voulu imiter les douze premiers Papes.
Cette conduite l'exposa à une très-^ande mortification de la part du concile général de Cbalcédoiiie, convoqué, en 4^11 9 par l'empereur Mar*^ cien. Les évéques assemblés y accordèrent au patriarche de Cwstantinople une juridiction pri* matialeBur les provinces d'Ulyrie , de Thrace, et sur celle d'Êphèse. Ils s'exprimaient en ces termes : «Les anciens pères ont accordé quelques privi- » léges au siège de l'ancienne Rome , parce qu'elle » était la résidence de la cour impériale. Excités
• par le même motif, les cent cinquante évéques
• de Constantinople , aimés de Dieu , ont concédé
» de semblables privilèges au Saînt-Siége delà nou^
• veUe Rome, pensant avec raison qu'une ville » honorée de la résidence d'une cour, d'un sénat » impérial et de privilèges égaux â ceux de l'an- Bcienne Rome, devait être exaltée et agrandie
• dans l'ordre ecclésiastique de manière que la se- » conde Rome ne le cède en rang qu'à l'ancienne » Rome. •
Ce canon est précieux à la foii» par ce qu'il contient et parce qu'il laisse inférer. On y trouve , en effet, un témoignage éternel de la vérité reconnue par tous les critiques judicieuix, mais défigurée par les Romains ; c'est-à-dire que l'extension de la juridiction des Papes hors de l'Occident ne vient pas d*une concession directe de Jésus-Christ, ni d'une transmission de Saint-Pierre , mais de la volonté des évéques réunis à Nicée, Sardes, et^ autres conciles, ou du consentement des autres, par égard pour Saint-Pierre et Saint-Paul, mar«tyrisés à Rome. Voilà pourquor Saint-Polycrate et les autres évéques d'Asie , Saint-Gyprien et les autres évéques d'Espagne, résistèrent aux usurpations commencées par le pape Victor, continuées par Saint-Etienne , et augmentées successivement par^tous ceux qui vinrent après lui.
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HILAIRE
XLVl* PONTIFE. — DK 461 A 468.
HiLÀiBE fut élu pape le lo novembre 461 9 et mourut le 2 1 février 468. C'était un homme d'un caractère intolérant; il le fît assez Yoir par Tobsti* nation avec laquelle il s'opposa à la tolérance de toutes les sectes que l'empereur Anthemius voulait ' introduire â Rome; la faiblesse de ce souverain ne fit qu'encourager Hilaire. On peut réprouver des doctrines, et tolérer cependant ceux qui professent ces doctrines. Il rentre dans l'autorité propre du Pape de juger des unes , il n'appartient qu'au souverain temporel de prononcer sur les hommes.
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SIMPLICIUS
XLVIl* PONTIFE. — DE 468 A 483.
Saint-Simtucius fut consacré Pape, le 2 5 février 468; 41 mourut le 27 du même moi«^ 483. Son pontificat vit la fin de lempire d'Occident et le commencement de la domination des nations sep* tentrionales en Italie. Le dernier empereur, Eo« mulus Augustule., étant mort en 47^9 Odoacre, roi des Erules, se mit en possession de la sou^ veraineté territoriale. Ce dernier mourut en 49^, époque où commença le règne des Ostrogoths. Théodoric, premier roi d'Italie, était très-ignorant , comparé même a ceux de sa nation , puisqu'il ne savait pas écrire; il était cependant doué de beaucoup de talens naturels , comme le témoigne sa conduite politique, supérieure à celle de beaucoup de princes modernes.
Ces nouveautés eurent une influence extraordinaire en faveur des maximes du pontificat romain , dont les possesseurs ne perdaient jamais de vue le projet de réunir à leur autorité ecclésiastique la domination de la ville de Rome où iift
tenaient dé)à indirectement depuis que les empeleursd'OceidentavamitabaiidomiéRome pourfixer la résidence de la cour impériale à Rareniie. L'élé- Tatlon de la dignité papale, Tétendite diss pouYoirs que les Papes s'étaient succesâvesient appropriés depuis la conversion de l'empereur Constantin^e- Grand, la faiblesse et l'ignorance dessuccesseursde Théodose et la réunion de beaucoup d'autres circonstances , avaient donné aux souverains pontifes un très-grand ascendant sur les préfets de Rome et sur les empereurs eux-mêmes* H ne leur manquait que la souveraineté temporelle pour régner en leur propre nom. Mais les rois Odcmcre , TbécKioric et leurs successeurs étaient hérétiques ariens , et cette diversité de religion devait inspirer afux Papes une politique bien différente, et produire dans leurs idées une grande variation* Akin nous verrons les Papes , pour mieux établir leur autorité à Rome, tantôt montrer de la préférence pour la domination desGoths, et tantôt pour celle de l'empereiur d'Orient qui, avec le temps, s*éTait emparé d'ime bonne partie de l'Italie. L'équilibre ^itre les deux puissances fut le prétexte à l'aide duquel les Papes les éloignèrent de Rome l'un et l'autre, et restèrent ainsi, comme vice-souverains sans titre, mais avec l'espérance de l'avoir un |onr.
Saint-Simplicius ne vit pas l'accomplissement de ce dessein , mais il le hâta en cherchant à se rendre agréable a Odoacre et à Théodoiic à la fois
Le Pape poursuivait avec animosité ses débats en Orient au sujet des élections et des limites à poser au pouvoir des patriarches de Constantinople , d'Alexandrie et d'Antioche, de manière qu'il en résulta, entre ces différentes églises, un schisme qiûdura jusqu'au pontificat d'Hormisdas. Je ne sais rien des canonisations des papes Simplicius , de son prédécesseur Hilaire et des autres Pontifes. Si je les appelle Saints, c'est qu'ils sont connus sous ce nom dans les ouvrages imprimés; mais je fais l'humble aveu de mon ignorance. Dans les historiens ecclésiastiques qui font autorité, je n'ai jamais rien lu sur les vertus héroïques d'Hilaire et de Simplicius, qui soit propre à servir de fondement à toutes ces canonisations. Il serait possible qu'il en fut de leur canonisation comme du martyre fiaussement allégué de leurs prédécesseurs, et que les unes ne soient pas plus vraies^ que les autres.
FÉLIX
ïLvni* poNTirE. — DE 483 A 492.
Ce Pape fut élu le 2 mars 4^3 , et mourut le ^4 février 49^* ^^ élection fut faite en présence et
9ouf raulorité de Basilius, préfet de Rome , ooin«luissionné à cet effet par le roi Odoacre, appelé Barbare, parce qu'il n'était pas Romain, mais qui, bien loin d'avoir rien de barbare dans ses mceurs, était au contraire tolérant et modéré. Il professait l'arianisme, et cependant, loin de persécuter ceux qui suivaient la religion catholique , il les protégea , leur confia les premières charges de Tétat, et veilla à ce que l'élection du souverain pontife se fit conformément aux régies établies. Les Papes devraient se proposer un tel modèle , et ne pas croire se disculper , en alléguant la vè» rite de la religion catholique , puisque les ariens et ceux qui professaient un autre culte en croyaient autant du leur.
Félix assembla à Rome un concile contre Acacius, patriarche de Constantinople , qui y fut déposé et excommunié pour avoir favorisé ceux qui prétendaient détruire l'autorité du concile de Chalcédoine. 11 est bien remarquable de voir les pontifes romains réduits à la nécessité de se faire les apologistes de ce même concile, où l'on avait déclaré que le privilège du siège romain n'était qu'une concession volontaire des autres évéques.
La déposition d'Acacius consolida le schisme d*Orient commencé pendant le pontificat de Simplicius. L'empereur Zenon se refusa à la révocation de redit de profession de foi , connu sous le nom de zénotique , malgré tout ce que lui dit Félix , des obligations du souverain temporel qui devait
obéir à Téglise catholique et au siège de Saint- Pierre , et ne pas prétendre leur imposer des lois. C'était pour la première fois qu'un pontife romain osait feire une* telle proposition à un empereur. U est bon cependant d'en rappeler la date. L'empire d'Occident ayait cessé d'exister, et la domination d'Odoacre feisatt qu'on n'arait plus à Rome aucun égard pour Fempereur d'Orient. Combien de choses plus grattes n'eut-on pas pu se permettre. Cependant on ne voit pas que Félix ait en rien cherché à irriter l'empereur. Il est constant , au contraire, que tons les Romains, sans exception même du Pape, faisaient de leur mieux pour se conserver sa bienveillance. En examinant de près cette manière de se conduire si différente envers l'arien Odoacre et le catholique Zenon , on pénè« tre bien avant dans la politique des Papes.
Jene connais rien non plus des vertus héroïques, qui ont pu mériter â Félix une canonisation.
«âft
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GELASE r,
X3JJ^ FOimFE, — DX 492 ^ 49^*
Amm
Saint -Gii. ASC fut élu le premier mars 49^ t ^t mourut le i^ novembre 496.
n eut de grandes contestations avec les Orientaux et particulièrement avec Tempereur Anastase I* et avec le patriarche Euphénîus, successeur d'Acacius. Il soutint avec une obstination extraordinaire et tout Tentétement du préjugé , les prérogatives de son si^e, en refusant de reconnaître celles de Conslantinople. Il savait bien tous les obstacles que lui opposaient les décisions du concile de Ghalcédoine. Aussi prétendait--il que ces déci« fions n'étaient de nulle valeur ^ attendu que le pape Léon et ses successeurs ne les avaient pas sanctionnées de leur consentement, parce qu'elles étaient contraires à la coutume ancienne. Ses lettres contiennent des expressions très-fortes en faveur du pouvoir des papes sur toutes les églises du monde, et de l'indépendance de TÉglise de Rome, dont les prélats ne pouvaient, suivant lui, être îugés par personne. Saint-^Gélase paraissait ne TOUS i; 9
|59 plus se souvenir de ce qui était arrivé pendant les
deux premiers siècles; c^r U est iinpççâjyble 4'^er plus loin que lui dans les motifs qu'il allègue en faveur des vues ambitieuses de la curie romaine sur les affaires ecclésiastiques. Cependant , il est de fait que les pontifes ses successeurs ont encore été beaucoup plus loin : car , suivant les prétentions de Gélase et les préceptes sur lesquels il les appuyait , tout le pouvûir ds§ papes dans les affaires des autres églises , se réduisait aux questions de religion et de morale, à celles de discipline universelle, aux intérêts des évêquep en particulier, et au droi^ d'appel, laissa à cetix qu'avaient condamnés les patriarches, les prin^ats, les métropolitains indépendans et les conciles provinciaux. ]M[ais, quant à tout ce qui concerne les dispenses de mariage, les irrégularités, les excpmipunip^tions, les censitres , l'administration du sacrement de Tordre, la noininatipn de personi^es aux of)Sces à b^néfiçey Qcçlésîastiqiies , le ^ouveniement de§ paroisses et toi|9 les détailii du régime intérieur d<^s diocèses , ^aiilt-Gélase reconnais.sait que toyt cela était ,do 1^ compétence de? seuls évoques.
Apre? de tels ejppiètepiens , U est peut-être copvçQable 4e r^ppejeç ici c^uelques vérités , afin çle mie!^. f^irç ^oir conibieii le^ successeur^ de Gélas^ oi^t enççje été au-delà.
Dans sf>n livre sur l'anathènie, Saifit-GéJ^se a traité de 1^ distiuctiop qui existait entre le pouvoir ecclésiastique et le pouvoir séculier, et a établi des
ijrincipes arbitraires et dénués de toute espèce de
sant la faiblesse humaine , et voulant sauver les siens par l'hunUité ^ a¥aît «éparé d^ telle manière le pouvoir ec5cté^ia^<|tiè dxi pouvoir séculier , que les empereurs chrétiens avaient besoin des pontifes pour laviééterâeI)e,'et'qu'eTe^pôûtifês obéissaient dans les choses temporelles aux ordonnances des empereurs : les serviteuvê de Dieune se mêleront point des choses séculières , et les souverains, des
choses divines.' Aimi^^^^^ ^^^ ^^^ ordres conserve ses limités, «t cb^cune^des deux profe^ sioos dirige les actions qui.rentre^t c^s son attribulion. » • »
Si les papes Zaçharie, Grégoire YU, etjeurs successeurs c^ssent «f^piouyé * c^(e doctrine de Smnt-Gélase, .ila n'eussent ipas accoté la ^ouvcraineté temporelle de Aoioe , au ,sl^ulé. pour ^)b» tenir celle d'autres districts, t^açhont bien qu'ih ne devaient pas: se fnéler . des afiair^s- tcmpor^U^i Quatre siècles etdepU aup^f ay^ ^ i'apotre Sainte- Paul le leur avait dé^ défenfl^i i^AuQifade emKy » disait-il , qmi se %f^X ; consacrés . açu -soK^Âf a.-dJîvû^V • ne doit s'embajnrpi9iicr;dusoîfi;40s affaires tejq»|RO-v » relies. »
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ANASTASE II
1* POlITIfB. — DB 496 ^ 49^'
Saiht-Anastasb II fut élu pape le 24 novembre 496 , et mourut le 1 7 du même mois , 49^-
Il écrivit à l'empereur Anastase I**, pour lui per* Buader de renoncer à ïédit hénotique de son pré* décesseur Zenon , de professer publiquement la doctrine du concile de Chalcédoine contre Eutychès , de se séparer de la communion du patriarche Macédonius , successeurd'Acaciuset d'Euphémius, de donner son adhésion entière aux décisions de rÉglise romaine , afin de cimenter ainsi la réconciliation des Eglises d'Orient et de Rome; mais le pape mourut avant de recevoir une réponse , et , malgré le témoignage de Platine et d'autres écrivains , ne se vit pas dans la position d'excommunier l'empereur.
SYMMAQUE
U* POIITIVB. — DE 49® A' 5 14.
Qoatritoe schiimt.
Le même jour furent élus à la fois deux pontifes romains, Synmiaque , archidiacre, et Laurence archiprétre. Cette double élection amena le tumulte,'la guerre civile , les homicides et toutes les horreurs qui en résultent communément. On ne put arrêter le mal, ni le diminuer qu'en s'adressant â Théodoric , roi des Ostrogoths , dont la cour se tenait à Ravenne. Ce roi était arien ; cependant dn se soumit à recevoir pour pontife celui des deux concurrens qull désignerait. Théodoric , informé que Symmaque avait été le premier élu , et qull 1 avait été par un plus grand nombre de prêtres romains, le désigna pour pontife. Les partisans de Laurence accusèrent Symmaque d'un grand nombre de crimes, prièrent le roi de prononcer sur la validité de leur accusation , et de nommer, en attendant, un évéque de Rome par intérim sous le titre de vinteu/r» Théodoric nomma rév4»
que d'Altine, et convoqua un concile des évêqucs (i'ItaU/e pouc pycoiMuxu^ei: daa& cette cause* Le» pré^ lats acquittèrent Symmaque , disant qu'ils ne l'acquittaient qu'à l'égard des ^ugemens humains , attendu qu'étant i&fiAri^HF» an pape , ils pensaient qu'un tel jugement devait être réservé à Dieu seul. Le même .I^5iniaa4|me avoue qvc^daas le cas où le pasteur se tromperait en matière de foi , et ferait tort à ses ouailles, mais dans ce cas seul, il pouvait être mis en jugement par elles. L'empereur Aiiastase l'accusa d'être manichéen , et un autre d'être adultère. Les deux imputations se trouvèrent calonmieuses^
Les écrits de Sj^minaque et sa conduite dans la querelle du schispie lui fovt beaucoup d'hon* neur. On ne peut lui reprocher que la duceté avec laquelle il traita Tempereur. Anastase, qu'il refusa d'admettre à sa commiinlpn , parce ^ue cet empe* rcur avait refusé son consentement à la condam* nation de la mémpire d'Acacius, et parce q^u'iL conunuoiq^att avec les hérétiq^ues eiitychéens. Cette conduite de Symmaque était d'autant plus blâmable, que le £ape et son clergé étaieikt en même temps en cou^municatlon très-intime avec le roi Théodojric ,, bérélique arien. Mais ce qui est cjîgne surtout d'iattention daûscette histoire^ c'est que les Homains reconnaissaient dans le roi le pouvoir légitime de décider quel devait être le véritable pape, d'après les, mêmes principes sur lesquels avait été élablï le jugement rendu par rciaj)(^eur
Honorius , en 4 1 S y dans le troisième schisme sus-; cité par Sulalius contre Boniface. On ne s'était pas arrêté à ce que Théodoric était hérétique; on n'avait TU en lui qiiè le ioUtetraid dé Rome. L'expé^ rience fit voir l'utilité de cet appel. Les schismes avaient été terminés en moins de temps et avec moins des calamités ordinaires dans les guerres civiles, que quand la décision des schismes fut confiée â la décision del seuls évéqiies.
Ceux qui affirment que le Saint-Esprit assiste aux électiotk» des ptfpw, et dirige k vcionté des électeurs , devaient , avant de s'avancer aussi lo:n dans leurs idées fanatiques , réfléchir plus mûrement sur tout .ce qui s'oppose à l'intervention de l'esprit saint, les homicides, les guerres civiles et les ifitmitié» <}tii fiïreiit fa cônséqfueûée des schismes ; car on ne petit arttrfbtier de si fune^és résuhafs d rîDflttenté d^ Tâttioii de Bien.
%t^mN^ntl/l^yvlfy¥¥9WUIIlMli/lM^^M^MiMmMM^M^M¥¥i^mMMt0/^^
VP SIÈCLE.
HORMISDAS
lit* tojxTtn^ -^ Dx 5i.^ A $.^5^
Cb souverain pontife fut éln le 16 juillet 5\^jet mourut le 6 août 525, Son élection fut célébrée en présence du fameux Gassiodore ^ consul de Rome^ secrétaire du roi Théodoric , par lequel il avait été autorisé à intervenir dans Télection , lafin de paci* fier et d'éviter les dangers d'un autre schisme. Mes lecteurs peuvent remarquer en combien de cas différens le souverain temporel intervint aux élections des papes , ou confirma celles qui avaient été faites sans l'assistance du magistrat Tous ces exem* pies, répétés depuis la conversion de Constantin* le-Grand, sont autant de témoignages qui s'élèvent contre les usurpations de Grégoire VU et de ses successeurs , dont l'oi^ueil ambitieux refusait d'accorder aux empereurs d'Allemagne, succès*
i37 Kan de Charlemagne , un droit légitimement ac-> ifms, et passant audacieusement d'une extréihité i lautre , osait s'attribuer le droit d'intervenir à l'élection , à la confirmation et au couronnement des rois et empereurs , qu'ils ont même déposés ^dquefois.
Le pape Hormisdas obtint, après un schisme de trente-cinq ans, en 5 18, la reconciltatic«i de l'éfj&ae de Constantinople. Les écrirains qui sont toujours prêts à envisager l'histoire du côté le plus favorable aux papes , admirent la fermeté déployée par les souverains pontifes Félix III , Gélase I*', Anastase II , Symmaque et Hormisdas , contre les empereurs Zenon, Anastase I** et Justin I**, aussi bien (|ue contre les patriarches de Constantinoi^e Acacias, Frabitus, £upl)émius, Macédonius, Tisiothée et Jean IL Celui qui lit avec un œil philosophique et impartial l'histoire de ce schisme, ne peut ({u'étre scandalisé de la dureté des papes et de leur fougueuse ambition. Partout on les voit prétendre à une obéissance ujoiverselle , sans vouloir jamais rien céder, même daps l'kitérét dé TE- ^ise et de la charité chrétienne y tout en parlant toujours de leur amour pour la religion et de leur zèle pour la conserver pure.
Le schisme commença l'an 4^4 » P^^ suite de l'excommunication lancée par le pape FéUx III contre le patriarche Acacius, accusé d'avoir eu des rapportsavec quelqùesévéqueshérétiques eutychéens, ennemis du concile général de Chalcédoine. L'em-
perour, le pâtriarahc et pimteiirs évéques mAprp- Bèt^m Mtte eiteonmMMârritkte , et ea fondèrent |a tofoUité iHr ce qu'Aeadtts était ^réviliablsraéiit catholique, et q«e ses rapports «vcô ks enlieitiiâ 4u coiktile étaieAitoHt-à^fait éttanyers aux afeiros religieuses, et ne s'étendaient qu'à dc& întéiéts c^ iFils^ Lef pape »'offimsa, aiiathéKl«tt«at le p»tritrclie, le 4éôlai» diéposé de Mn sîége , et s'axpliqfua. m^ i^einpcreur^i termes très-injurieiix^ Acatiné imm^ vnf : dii hn nemmâ des svceessears ; le pope ec^ éùmmoL qu'on effaçlC des diptkpties am caUiogQM «^es évèqiies morts, le non d' Acacias;^ on refuM de Im obéir* Plusienn fois , et particuIièroBeat à dhaque fois qu'uA uduTeatt pape succédait èFélra,. oû* tentait d'amener une recoDeiMation, san» jamms^ pouvoir l'étaUir, unifiaentent par kl résisttaBcé oppotéepar les papes, qaai;refusaîe]ittoiitdeclmano«le^ mcmJt, tantqu'cmn'aiivait pas effifcé éo» diptiqueis Ir iMMiKd'unliomaàeexcottimuwë parlesucdeSBeurde Saiot-^Piecre* L^empemui' Justin et le patriarôhe Jeaai. H consetttiyent enfin à tout ce qiie desnea^ dait le pape Bormisdas, afia de satisfaii» aux dè^ sirsf des cktétàeûs^ d'Orient qui étaient fbr^ niécaii*^ teiia d» schisme et en versaient la fiiote sur lea empereurs et les patriarches.
N'était-ce point une obstination coufadUe dans les papes que de se refuser à une rêcandJutiocir par d'aussi lauépàbleB motifs? De quelle importance étaif-ild'efiisicer le nom d'Acacms? Les papea vou;Iaient par là faire triompher ia pulesaiKee
; car, du re«te, le» pafK^ avouaictU'qii-Acaciiis était bon catholique ; qu'il avait coadasmé la doctrine des eutycfaéens, et déCendn la doctrine da concile de Chalcédoine. On avait fondé 80»a* communication sur sesliaisons ayte-leshérétèqua», mab le véritable motif en était dans la niaiivaise disposition des papes contre les patsiarcbes de Constantinople. Depuis l'élévation honorifique de ce dernier au concile général de l'an 584 > ^^^^^^ ^ papes «valent été leurs rivftui , prévoyant déjà le grand pouvoir que la cour d^Orieilt apposerait au leur, et présumant bien que les évéquM de Robm déclineraient peu â peu, même dans l'Occid^at». d<mt les empereurs avùent fixé leur Béjom* à R»> nenne. Le concile de Cfaalcédeine , en 45 1 9 cdorfirma ces soupçons en élèvent au rang de patriav-* chat à Juridiction un évéché qui n'était «que pa«triarchat honoraire, et en éteirnisant le souvenir de la véritable origine de l'extension donnée aux pouvoirs du primat romain. Les pontifes ne purent soufirir ni l'un ni l'autre. Saint-Léon-le-Grand ne comptait pas au nombre de ses vertus celle de se conformer aux nouveautés de son temps. Si un si grand saint a donné tant de preuves de son ambition excessive pour l'agrandissement de son siège , et de sa jalousie contre le siège de Constantinople, ::i*s successeurs pouvaient encore mieux manifester do tels sentimens.
Il serait inutile de chercher d'autres motifs so-
lides de la dureté des papes contre Acacius et ses successeurs.
Le pape Hormisdas se mit en opposition à luimême par cette conduite , puisqu'il ayait des liaisons avec le roi Théodoric, hérétique arien, et avec tous les hérétiques qu'il lui plaisait de connaître. Même dans l'affaire de cette reconciliation avec l'empereur et le patriarche de Constantinople, il crut devoir prendre l'avis de Théodoric , et fit à cet effet le voyage de Rome à Rav^nne. Il reçut aussi de Théodoric l'ofirande de quelques dons pmir l'élise de Saint-Pierre de Rome, bien que cela fût expressément défendu par les canons. Recevoir les offrandes des hérétiques , c'est en effet communiquer avec eux dans les choses divines , et ' jamais Acacius ni les eutychéens n'en étaient venus â cette extrémité, tant la passion nous aveugle dans ce qui se rapporte immédiatement à nos intâ*éts !
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JEAN r.
tui* poNTins. — Ds 5â3 A S26.
Cb pontife fat envoyé â Constantinople comme ambassadeur extraordinaire du roi Théodoric^ près de l'empereur Justin, pour le prier de ne I^us persécuter les Ariens, et de leur rendre les ^lises dont il les ayait dépouillés, protestant que, de son côté, il en agirait de même à Fégard des catholiques d'Italie. Justin cessa la persécution ^ mais ne rendit pas les églises. Le pape , de retour iRavenne, fut mis en prison, et y mourut de maladie peu de temps après. Les Romains placent Jean I*' au nombre des saints martyrs. Il serait bien difficile de prouver qu'il le fut. La cause de son emprisonnement était purement politique ; il était accusé de prévarication dans son ambassade. Ce qu'il y a de vrai , c'est que s'il eût agi avec sincérité, il aurait contraint Justin à restituer les églises.
Si l'on veut avoir un nouveau témoignage de la -constance avec laquelle les papes soutenaient leifr
dystème, od peut le trouver dans la conduite de Jean V arec Epiphanius , patriarche de Gonstantinople. Celui-ci offrit au pape son église patrlarchale pour y célébrer l'office diyin, s'il le trouvait bon. Le pontife romain ne voulut accepter que sous la condition' d'avoir un siège distingué audessus de celui 'd'Epiphanius. Bien qu'une telle demande fût contraire aux canons qui assurent à chaque évéque le premier rang dans sa propre église, Jean répondait à cela qu'il était l'évéque de toutes les églises du monde .chrétien , et qu'ainsi chaque é^se lui appàrt^ait en propre. Ou voit dé|i l'esprit dominant des papes.
»»%%%%%»»%V>f»%»%»%^l^iV»tMM^U<VW»»»<»V*i»VVM*«»V»<M>VVtMAr%<W»M<^^
FÉLIX IV
UV* fOKTIfB. .-~ DiB 5^6 A 53o.
Cb pape fut élu par le roi Théodoric le i4 iuUtet 546^ à la giiai^de )oie du sénat romain qui le twtenut pour souverain pontife. Le roi mourut le 3o iboùt , et Félix n'en fut pas moins consacré Pape ^ 6a de septembre. Il bAtit l'église de Sain^
Came et Sainl-Damien 9 et restaura celle de Saturnin.
Voici donc un pape élu par un roi hérétique, souverain du pays, ainsi que l'avaient été les anciens Césars. Aucu^chrétien decette époque ou des temps rapprochés ne songea à révoquer en doute la légitimité de oetle élection. Dans le cinquième siècle, le pape et ses courtisans mettaient toute leur ambition â élever d'une manière stable le patriarchat romain au-dessus du patriarchat de Constantino-' pie : seule dignité ecclésiastique qui leur donnât des inquiétudes sur la protection immédiate des enoqpereurs d'Orient, Ils souffraient )e feste avec patiepcQ, parce qu'ils sentaient bien que c'était pour le montent une affaire d'une bien moindre importance^ Le clergé romain fut trèi^piqué qu'on ne a*en fût pas remis à lui pour l'élection du pon^ tife, mais il accepta pour le bien de |a paû, et ne voulut pas se jeter dans des disputes aussi dang^ reuses qu'inutiles.
. -ji.
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BONIFACE lî;
LV* PÛSTIFB. — DB 55o A 55j.
Cinquième sdûsme»
Vivx Vf étant mort le i8 septembre 53o, Bo« niface II , son successeur, fut consacré le 1 3 oo tobre par une partie du clergé romain ; Ydâis le même jour une autre partie du même clergé fit consacrer Dtosùore souverain pontife. Ce qui oo casionna le 5* schisme, qui ne dura que peu de temps, grâces à la. mort de Dioscote, le 1 6 octobre.
Le roi Théodoric était mort le 3o août 5a6 » et son petit-fils Âmalaric, jeune enfant de i3 ans, lui succéda sous la tutelle d*Amalasonte, fille unique l^itime de Théodoric. La minorité du roi et la faiblesse d*un gouvernement dirigé par une femme, excitèrent le clei^é romain à revendiquer son droit d'électicm ; mais en même temps, l'esprit d'ambition qui dominait leurs âmes fit assez voir que la raison n'était pas leur seul guide, Persuadera-t-on aujourd'hui aux protestans et à qui que €e B<Ht, que les élections des papes étaient dues
i l'influence du Saint- Esprit , lorfi<{aW y voit évidemment dominer Tesprit de domination. Les schismes fréfuens qui ont troublé le repos de Ifi chrétienneté fie sont-ils pas des garans de cette vérité?
^e même pape Bonîfaçe II en donne. une preuve éclatante 9 puisqu'il porte son ressentiment jusqu'à persécuter son rival au-delà du tombeau , en flétrissant, sans que la nécessité le réclamât, la mémoire de Dioscore, du nom de schismatîque. Û força le clergé romain à reconnaître conmie juste et à insérer cette déclaration dans les archives de Rome. Pour donner une preuve encore plu^ manifeste de la violence de son caractère, il convoqua aussitôt un concile formé des évéques^sulTragans et du clergé diocésain , et fit en sorte qu'en leur qualité d'électeurs du souverain pontife, ils lui cédassent leurs droits, et l'autorisassent à choisir son successeur. 11 les obligea en conséquence à signer qu'ils reconnaissaient pour pape, après lui, Yigile , alors diacre de l'église romaine. Craignant, depuis, les funestes conséquences de son attentat, fl convoqua un nouveau concile, et révoqua les dispositions de l'autre, qu'il déclara nulles comme étant contraires aux canons ; il s'avoua même coupable de lèze-majesté.
Cette confession, découvre tout le mystère. Son âection et celle, de Pioscore s'étaient faites sans la permission du souverain teinporel , et sans qu'on céclamàt sa confirmation. Amalasonte, régente du
TOMJB I. 10
rô^auiifie au nom de son fils Amalaric , atii'A %^\\% doute manifesté son ressentiment, accru de beaucoup à la vue des infractions continuelles faites aux droits de la couronne, et elle aura menacé Boniface de son courroux , d'où il sera résulté Tempressement de celui-ci à obéir à ses craintes et à défaire x:e qu'il avait fait.
D'autre part, le peu de fermeté des évêquessûflragans et du clergé de Rome mérite la plus grande attention* Quel respect y eut-on que nous ayons pourics conciles particuliers de Rome qu'on mous cite souvent sur des sujets de controverse? Tes deux conciles de Boniface II, les divers conciles du pape Symmaque , rapportés en leur lieu, et tant d'autres , ne méritent pas le nom de conciles; mais bien de résolutions pontificales arbitraires et despotiques , qu'un maître fait approuver par ses valets contre leur gré et par la crainte seule d'encourir son indignation. Si la plus grande partie des évéques espagnols , français et allemands , et tous les évéques itaBens, pendant le concile de "Trente, cédèrent enfin à la volonté des papes contre leurs intérêts propres et ceux* de l'église , et détruisirent le respect dû aux conciles généraux, que peut-on penser des conciles particuliers tenus à Rome? Les- protestans se contentaient autrefois de désirer que les conciles se tinrent en Allemagne; moi, je voudrais que ce fût «1 Orient. Là, du moins, le pape n'aurait plu» dlnfluencé sur les décisions des évéques*
JEAN It
ivi* w)Ntn%: — tm S5i A 53i>.
»!■ I ri II
L*ÉiJEcrieif die ce souverain pontife, terminée le âi )anyier 533, aprë$ une vài^nCé de trôid iki'ûfd', iaîflsa de grandg soupçons de simonie. II est cer^ tain cpie les candidats , parmi lesquels pouvait se trouver celui qui fût élu, cherchèrent à obtenir les sufirages^ en promettant de bien les payer en cas de réussite. L^avocàt de Téglisé eut recours au ffoi hérétique Amalaric, auquel il fit un rapport sur l'affaire et lui demanda d'-annuler toute aliénation fiaite des biens ecclésiastiques. Il est triste pour un catholique roxftain de voir qu'on ait été forcé de recourir à un sembla)>le appui; ce qui e^ |dus triste encore^ c*estde voir un hérétique, promulguer des lois pour la repression de ces obus*
Ce sont là encore autant de témoignage^ ,qt)i noiàtrent bien que ces élections n'étaient pqs l'œuvre du Saint-Esprit , puisque le roi , considémot les dispute^ qui avaient coutume de se pni-< 'Sienter sqr. la valeur ou. la nullité. de Félectioii dcmt.U ^tait constitué ji^ge^ s^arrét^ ru^ tarif dgs
ftommes qu'il permettait de donner à ses officiers pour terminer toute dispute et expédier le mandat de confirmation royale. 11 fixa trois mille sous d'or .pour la confirmation du pape^ deux mille pour celle des archevêques , et quinze cents pour celle des éyéques. Cette ordonnance fut affichée sous les portique de F^lise de Saint-Remi. Peut^il exister une preuve plus forte du droit qu'ont les rois de confirmer l'élection des pontifes et des évéques.
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AGAPÏTE,
LVIl* PONTIFE. — DE 535 A 536.
Saint-Agapite , archidiacre de Rome, *l« du prêtre Gordien, fut élu le 3 ]uin 535, -et mourut le 22 avril 556 à Constantinople , où il était allé sur l'ordre &a roi hérétique Théodat , succeBseor d^Âmalanc. H n'obtint rien de ce que Théodat l'avait chargé de réclamer pour éviter la coiH^éte de ritalie , préméditée par Jwitinien ; raah il obtînt ce qui était plus important â ses idées pontificales ; il y célébra un concile, déposa Antoine du patriarcfaat impérial conmie hérétique eutyckéen.
et fut reconnu pour chef de tous les patriarches. Il écriyit delà au patriarche de Jérusalem^ lui reprochant de ne lui avoir pas donné avis des er-> reurs d*Antoine et de sa translation de Tévéché de Trébisonde â celui de Goasiâanftkiople , si contraire aux canons. Malgré tous les progrès qu'avaient &it8 dé|â les papes d^ns Tagrandissment de leur autorité ecclésiastique , nous voyons cependant qu'ils étaient encore soumis à la ptdssance temporelle , et qu'ih lui obéissaient si bien que , toutes les fois qu'on le leur ordonnait, ils entreprenaient des voyages aussi longs que fatigans. Quelle' différence de ces twE^^s anu tempa qui suivivent. Non-seulement ils ont fini par envoyer eux-méipes des ambassadeurs , mais par se crcArc ivia^eS} de$ eoij^res et des royaumes ,, par détrôner les empereurs et les rcûs, et par donner ees dignités à d'autres sous les cooditipns que les noi^i^eauj: possesseurs s'avoueraient tributaiwS' du aiége de Bome«
"%iw^*%<t»»i»»%»%v»»iAi
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SïLVERIUS,
iTlii* PONTiFB. -—'de 556 A 53S*
SAnn^SiLVikius', sous^acre de Rome et fils Ic-
MtiJâÂe du'ftHpê Hf^rinisdas , fàtMélii par le roî hé-
'Tétiqne Théèdat, et céttHaéré «ôtiveràîn pontîfir
" iVïgîle,' 6e diacre dé la même églfse que le papfe 'BcmlikHS'II ^ ^alp ses îMr^esrét ses trames mîques^ ttVàit^faitf Aièe pour sbri siïecèssettr au concile de ÔS^i «e"«l'oHH*â 'tàtféniëinent'= piqué de n'avofr point été élu pontife ainsi qu'il Tespérait. L'empereur Justinien était déjà maitre d'ime {frandc partie de ritalie. Son épouse Théodora ayait sur son esprit un pouvoir despotique. Vigile promit à Fimpératrice que, si elle le faisait élire pape, il se montrerait facile à ses voeux, rendi^it â Antoine le patriarchat de Constantinople , condamnerait le concile de Chalcédoine, entretiendrait des communications avec les évéques eutychéens favorisés par elle, et ferait présent à cette souveraine de 700 onces d or. L'impératrice lui promit le sou-
terain pontificat, et elle^ écrivit au géftérsd saire à cet effet. Voyant le si^e papal dé)4 occupé. par SUvérius , Vigile offrit à B^isaire deux centa^ once» <ror, s'il pouvait, de quelque manièie quo^, ce fut , lui assurer le pontificat* Le i o décembre , Bélisaire s'empare de Rome, qui* 9Q renlUt d'afirii. les ccmsefls de Sihérius. Vigile redoubla d'intrigue , â un tel point qu'il supposa des lettres d'après lesqueUes il paraissait que S^vérfus avait donné' à Vitigès, roi desGroths, des avis contraires aux intérêts de l'armée impériate. 6e motif suffit à Bélisaire pour qu'il s'emparât de Silvérîus , le rdéguât â Patare, en Lycie, et fit élire Vigile pour pape, le lia novembre 537. Sihérius écrivit à l'empereur. Cdui-ci, ignorant toute l'affaire, or-* donna qu'on luilaissâflâUbCrtéde retourner dans •on ^lise. Cependant Bélisaire réclama les deux ceats- oQf:es d'or.> Virgiie- déclara! ne pouvoir les pâyev A Silvérius revenait. Le .génénd exila do«ci ce malheoreut pontife dans l'iie de Palmario. iPé*« lage, diaci:e de Rome et l^t.du Siége'ponlîfical â Gonstantinople ^ était intervânui^aiks. toute cetlPe afiâire pour complaire à l'impéDatrice Tbéodora. VigUe payai lesdeux.oéntftTonces d'or sur les bièbs de l'égliffâ de.Rome^ bt.$ilvériua mourût de foiml' dans soi^tlc, le 30 )iiiUct5r38. Qsera^tH>B dire que l'iiifl«ence}du Saint-Esprit fxréakUi'à teintes ces in-. irigues?^SU(tériii0s>mpare/dii fMtntificatsans éfeee*iion canoifîqoe^: 'sur. l'ordre >a««l''dr?iuii! hérétique. \igii^'dut.Mn:e(i^aiianâà(Uir!mah]vab catboHque.
Cette conchote éteit sans doâte inique ; mais je ne V€fiê pB'ê là ce qui hii yalut d'éli'e canonisé comme martyr; car Ba persécùtibu né vetiait point de la bëine portée' â là foi catholique ; miah uniquenrent des vues' ambitieuses de Théodorat, de l^lisalre, de Yigîte et d<e Péfegc.
VIGILE
MX* PONTIFE. — DE 538l A 555.
^mtimmmim
i l'iErniGArifT Tigiie, pape intrus et parr^nu i* l;Mdé>dê i:eipul8mi de Silrérius, informé 4 è la mort de Silvéïiu^, conçut le projet de ftire l^|ki-- Tti^i son éleetibnj 11 .venonça éouc au pontificat, bipnoodvaincvquœiéiisâire loferait réélire, comme C4^e àrrira. en ^tÊA
;, ll^sis crut obligé de remplir envers Hmpératyice Théodôra les promesses qu'il lui av^it feites , et il écrivit des lettres. de oommuoication â ThéMlose, p^tjrîacche d'Alesàèdne , à Antowe, patriarcàede Cea3t2uitiainpte ; et i Séver«)i, patriarèfae d'ijitio^ ckfif tous. trois d^osés oomme hérétiques- euly«» cbéc^i. Dans ces lettres*, îl aôefthémattsait le oon-*
fi
^e de ChalcédoiaiB y, ainsi que Tâpitre degmatiqiie du pape Saiat-LéfMii4e-Graiid ; il asauiatt le» trois patriarches qtt'il cf oyait et pi^feasatt lb> nièaM doc^ trine qu'eux, et les pijait de retarder juMfto'à.nn moment |4u8 fîtraFable. fe pubUeatîen: du ecm^wâ de^es lettréB. Voici donc un pape héréitqw , dtt moins quant à Yetiérie^^ à en juger par le contenu de ses lettres; mais si od e» TeM fnger par sa ceoduite, on se feranera aisémenS une. idée de ce qu'il était intériensemènt, et en tro<a9era en lui moins un héaétiquç eiityeluéeb qu'un adiée.
Cependtfit , en S4<^ , il écrivit à ren»perettr Jus* timen comme rvmk cotloliqne , confirma le concile de Chalcéddine et Tépitre de Saint-Léon, ana^ thématba ks ttek patriarches et les antres éré^ ques de wmk parti , et satisfit ainsi. aUx phnntes et aux soupçons de Justinien, mécontent de ce qu'il ne lui «fait pas faià paît de son élection , et de ce qu'il n'avait pasiépoiid« i ia lettre du patriarche Mena.
L'eit»perairflt ensuit» condsomer lesoiuvfesd' Y^ ^les le Persan , archevêque dTEdessr, deThéodore de Mapsueste et de Théodore deCiscès, désignéssous le nom des tr#ss éhajHtreê , parce que Théodore de Cappadéce V éf éque' de Césatéé, aurait trocnpé Tea^ier^ur eii hii persuadant que oe lin*e conte* fladt «lès erreurs Êwo^ables aux hérésies attrttiuées d Origène, â M estorius et A d'autres. C^teeon-damnation dlmiuubil Fautorité du c^Mile de CbsK cédein^, qui «ait cité' àfoc éloge ces lettres et
leurs' auteurs , en les opposant à Eutychès et à d'autres. De là résultèrent diyers scandales et de nouveaux schismes. Au moment où toute FEurope était divisée d'opinions ; que les uns approuvaient, les autres condamnaient les trois chapitres, JusU-* nien mande à Gonstantinople le pape Vigile. Cq^i* ci entra dans cette ville le 27 janvier 5479 et suspendit aussitôt pour trois mois le patriarche Mena qui avait obéi au décret de l'empereur , relatif ans irais chapHretf. Justinien le menaça de sa colère.^ Vigile convoqua quelques évéques en concile ; on tint quelques sessions, et on se sépara sans rien résoudre. Il remit les actes à Fempereur , et préten* dit l'avoir fait pour qu'on n'eût point à les voir à Rome. Il condamna enfin les irais chapiiTes pour complaire' à l'empereur, en insérant toutefois la clause : «sans préjudice de l'autorité du concile dis Chalcédoine. « Les évéques d'Afrique, d'Illyrie et de Dalmatie r^ardèrent le pape comme hérétique^ se séparèrent de sa communion, et l'excommunièrent sur-le-champ dans un , concile d'Afrique. Vigile proposa un* concile général. Justinien le con^ voqua. Lès évéques d'Afrique et beaucoup A'9i^^ très refusèrent d'y concourir. Théodore de Césarée en Cappàdoce et ses adhéliens insistaient pour qu'on exclut de la condamnation des troiê chapiérfs la clause relative au concile de.Chalcédoine.^ L'empe*reur FeffaÇa, Vigile se réiugia dans Féglise de Saintr Pierre du palais d'Hormiadas; le préteur de Coni^ tantinople saccagea ce palais avec ses troupes ^rà Tan
555. Tout ce que put faire Vigile fut de s'évader^ de se cacher dans le palais de Placidia , de sortir de la Tille pendant la nuit , en se laissant glisser par la muraille, et de se réfugier dans Féglise de Sainte* Euphéfliie de Constantînople. Justinien le fit re^ Tenir â la cour. Il assembla un concile; mais Yîgile refusa d'y assister, et il écriTtt qu'il adoptait une partie des décisions du concile et rejetait l'autre. 11 céda enfin entièrement , aToua qu'il aTait manque â la charité en se séparant de la communion de ses frères, et déclara qu'après un plus mAr examen U condamnait les trois chapitres et les auteurs, complices et défenseurs de cet ouvrage, et se réconciliait entièrement avec ceux qui l'avaient cen- ' sure et condamné. L'auteur critique des Voyagea àe» Papes remarque avec raison que les vacilla-tions de Tigile, dans la doctrine des trois chapitres et sa condamnation, suivie d'une approbation partielle, suivie â son tour d'une condamnation totale , montrent assez que les papes peuvent errer sur des points de dogme.
Le concile dont nous parlons est connu, comme le cinquième concile général , sous le nom de second concile de Constantinople. Il n'était composé que de cent soixantt;-dix évêques. Il ne fut admis que long-temps après par l'église universelle, et ne fut reçu en Occident que quand le sotivenîr dés irais chapitres eût été effacé de la mémoire. Encore n'est-il pas bien constant que les Églises d'Es-
pagaeet de France aient jamais fait ua acte spécial de conformité à la doctrine de ce eùn^ûA.
Malgré toute sa* condescendance» Yigile ne pu£ obtenk de Jnstkûen la peraMSflioii> de letonnaer à Borne. Cet empereur fit même dire aux BMsiaina» par le général Narsès , son. irice-roi d'Italie , que s'ils n'étaient pas satisfaits de Vigile y ik |)ou^ateBt en choisie un autre. Il leur désignait à eet effet le diacre Pelage^ ainsi que nous l'aTOAs vu» lé^t du Saint-Siège à Constanlinople. Les Remaini décl^ rèrent qu'ils ne songeaient pa0< à 9e choisk' ito autre pape tant que Vigile existerait , B»ais qw'a^rès aa mort ils se conformeraient au&désirs de l'enifiereur) et choisiraient Pelage pour se» su^ceiseeur. Ce trait prouve toute l'autorité du souverain de Rome sur l'élection du souverain pontife et la eorraptioii avec laquelle se faisaient les élecàontf.
La promesse des Romains kit comme Fanét de mort de Vigile. U partit pour la SicSilè avec* la per* missioti de Justinien*, et il y mouvui le »o janvier 555. Saint-Pierre Damiens, cafcdihal au onaième siècle 9 parle de Vigile comme^ d'un hotiiiue impie et odieux. Ce jugement sur un sai&l rbmatD se ^ trouve en effet solidement ccmfif mé dar ta conduite liérétic|ue , immorale et inique de te pnpe. Aussi ^ même tout en connaissant le dessein* de Barônius de louer tous les papes ^ et dans tous kaeas, ou ne peut cependant s'empêcher d'être étoitaié des éloges qu'il a donnés à Vigile dans ses Annales.
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PÉXAGE r,
Kx* tûnriFx. '^ DE âô5 •▲ ^5^»
¥iLàja I", afrobidi^cre 4e<RQtp^9 légfit^dv Saink Siège â k cour de Canstantmople, fibi d'un.J^an^ licaire <lii préret du prétoire , &it ^p^uHtrQ <8uisfti ambitieux et aussi inique que sçu pvédéoiwdwr^ mais il sut mieux dissimuler ses irices ^ .paro? qu'il avaât plus de talent. 11 contrib^ua actîy^inçiit, de concert avec Timpie Vigile, à proxro^uer l'ordre ex« fsès d'exil et de mort dooaé par l'ii»piénRtckie coiitre le pape $ilvérius. Dqpuifi^^t p«iMiftntla vie de Viigile , il chercha d se faire jM>miaer à m. place, c4 le fit enfin tuer pour pouvoir lui duooédfipr. U ne put trouver de tr^i^ m(oi$ mi^miiI révoque iqui voulut \e jconsai^rçr jp^pe^ Lep^enfila d^ Rome et teiile IJtaVfs fuyaient tdut^ espèce ide.pwnuMiDi^ caûoa av€iC;)MÎ-Jfevi.G^-roi ?f|Mr#è^jtrati<^aoesidif-« ficoUéspiar U {protection dont iU0 ^otivrit. Itéla^e ■umtiiiei^cbaire teia^wt en m£Ûiii:Jk ctw»îfisc>0tfEr* vangile, et jura qu'il était ifui^oent dviimurtvf et Vigileu Cette 'a&tionA:io!miiiença à riiconcîli^le^
esprits à sa nomination, et à lui attirer le respect.
Les Églises d'Afrique, d'Espagiie, de France, de Milan , avec ses provinces , d'Aquilée avec la sienne, dlUyrie^ et plusieurs autres Églises d'Europe et d'Asie , refusaient de reconnaître le second concile de Constantinople. Pelage essaya de vaincre leurs refus en les assurant que ce concile n'avait rien décidé de contraire a la doctrine du concile de Ghalcédoine et de l'épltre dogmatique du pape Saint-Léon. Toutes les Églises avaient des doutes siir la catholicité de Pelage, et celid-ci ne put dissiper leurs soupçons qu'en leur envoyant sa pro^ fession de foi, et en leur promettant de leur en envoyer une autre plus détaillée s'ils n'étaient pas satisfaits de la première. Il affirmait entre autres choses, qu'il reconnaissait les quatre premiers conciles généraux comme autant de lois sacrées pour lui et ses successeurs sur les points de dogme et d'administration; il déclarait vénérer comme saints, Yves, archevêque d'Edesse, et Théodoîel, évéque de Cire , dont les ouvrages avaient éié censurés par le second concile de Constantinople. Il avouait que tout ce qui avait été fait pendant la vie de l'impératrice Théodora pouvait être présuûaé contraire à la foi catholique. Il se soumit enûn» avec la perfidie la plus hypocrite, à toutes les hu-^ miliations qui pouvaient aider â le faire reconnaître pape légitime en Occident.
Dès qu'il fut reconnu , il laissa voir sous le masque
de la religion toute la cruauté de son âme. II fut le premier pape qui engagea par écrit Tempereur et son Yice-roi Narrés à déployer toutes les forces de leur pouvoir temporel pour persécuter et punir des peines les plus sévères, ceux auxquelt il donnait le nom de schismatiques , parce qu'ils refusaient de recevoir comme un concile œcuménique l'assemblée de cent soixante-<lix évéques d'Orient à Constantinople. Il est vrai qu'il ne demanda pas la peine de mort , mais seulement le bannissement, la réclusion et la confiscation des biens ; par-là , toutefois , il ouvrit la porte aux atroces châtimens introduits ensuite.
Il est bon de se rappeler aussi une clause contenue dans la lettre que cet homme vicieux écrivit àChildcbert, roi de France, qui lui avait fait demander sa profession de foi par son ambassadeur llufin. < Pour éviter , dit-il , les soupçons scandaleux entretenus sur notre foi , nous devons faire une déclaration des sentimens que nous professons. Nous envoyons donc cette déclaration aux rois auxquels l'Ecriture sainte nous fait un devoir de montrer notre respect et notre soumission. » Ce langage est bien différent de celui qu'ont tenu les papes depuis le onzième siècle.
Pelage mourut le i" mars 56o
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JEAN III
rXI* PONTIFE. — DE 56p A 573.
Ce pontife fut consacré le 18 juillet 560, et mourut le 23 juillet 573. Les quatre mois de vacances viennent en partie de fa nécessité où Ton était de consulter Tempereur de Gonstanttnople sur Télection , et d'attendre sa confirmation.
Pendant ce pontificat, les rois lombards s'emparèrent de l'Italie, à Féxception de l'exarchat de Ravenne, composé du territoire de cinq 'villes entre lesquelles se trouvait Rome. Les ponâfcs étaient soumis à l'exarque , et ne jouaient pas dans le monde un rôle très-important, faute d'affaires ecclésiastiques qui leur permissent de déployer leur ambition, particulièrement à l'égard des évéques d'Occident , qui relev^dent de leur pa-' triarcbat.
BENOIT r,
un* PONTIFE. — DK 673 A 578,
Le siège pontifical resta yacant pendant dix moi^ et vingt-un jours. Benoît fut consacré pape le 3 juin 574* 1^^ difficulté des communications avec Fempereur de Constantinople, à cause des troubles apportés en Italie par l'invasion des Lombards , fut la cause de ce long retard. C'est encore là une preuve de plus de la nécessité où Ton était de faire approuver par Sa Majesté impériale l'élection du pape.
Benoit mourut le 3o juillet 678 , sans laisser après lui le souvenir d^aucun événement relatif à mon objet.
PELAGE II
LXm' PONTIFE. — DE 578 A SgO.
Les guerres continuelles aycc les Lombards, ^ui désolaient Tltalie , empêchèrent les Romains de eoînpter, même après quatre mois de vacances du Saint-Siège, sur la confirmation de Tempereur, de Télection de Pelage. Il fut donc consacré le 3o no- Tembté 578, ïl inourul le 8 février Sgo.
Il ne paraît pas qu*il ait rien fait de relatif à Tob- }et dolit nous nous occupons ici, si ce n'est d'avoir efficaCelàient contribué à réunir Eutycbius, patriarche d'Aquilée, les Églises d'Istrie, et les autres de son patriarôhat, à TÉglise de Rome, dentelles étaient séparées par suite de la condamnation des trois chapitres faits en l'an 553 dans le concile de Gonstantinople, qu'elles refusaient de reconnaître. Pelage II donna en cette circonstance un exemple de modération digne d'être imité par ses successeurs. 11 prit le terme moyen , que la raison et la prudence lui dictaient. Au lieu d'excommunier le patriarche d' Aquilée et les autres évêques , il chercha à les ramener par une première, une seconde
t\ une troisième lettre. Il avoua qu'ils avaient eu de justes motifs pour se conduire comme ils s'étaient conduits, avant que les faits fussent l^ien connus, puisqu'en effet les Latins n'avaient pas bien corn* pris l'intention du concile de Constantinople* Eu* tychius et ses amis répondaient qu'ils ne pouvaient rien adopter de contraire à ce qui avait été décidé en Chalcédoine. Pelage répondit par une maxime qui mérite d'être conservée dans la mémoire des hommes. II leur disait que les conciles généraux étaient obligatoires pour.tout ce qui concernait les dogmes; mais qn'U n'y wvait aucun imcan/vi-' nient à ê'éi&ign&r de 4eur$ dédèians dUm$ ie$ objetê qxBi ne^ $ant poin4 de dogme. Il fallait des circonstances ausM critiques pour faire sortir de la I^ume d'un pape une telle proposition : car, dans toute autre circonstance, les papes ont toujours répété qu'on devait un crédit implicite à tout ce qui avait été déddé dans les concilescecuméniqutest
1*iM<»-
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GREGOIRE-LE-GRAND
LXIV* PONTIFE. — DB BgO ▲ 6o4-
Sâint-Gasgoihe^le-Grand , ex-préteur de Rome, depuis moine, était fils du sénateur Gordien et de Sainte-Silvie , et petit-fils d'un fils légitime du pape Félix IIL II fut consacré pape le 3 septembre 590 9 avec l'approbation de l'empereur Maurice , auquel Grégoire a^ait écrit pour le prier de ne pas confirmer son élection. Il était uni d'amitié avec l'empereur Maurice depuis un Toyage qu'il avait fait À Constantinople comme légat du pape Pelage IL II mourut le 1 2 mars 6o4 9 laissant derrièrcrlui d'assez fortes preuves de son zèle ardent, désigné sous le nom de vertu, pour l'agrandissement du siège pontifical , et de l'intolérance avec laquelle il considérait tout ce qui lui semblait contraire aux prérogatives.
Jean iej&ùneury patriarche de Constantinople, s'appropria le titre d'évégue œcuménique ^ équivalent à universel. Saint- Grégoire en fût trèsirrité parce que , selon l'opinion de ce saint, aucun évéque ne pouvait se revêtir de ce titre , et que vou-
loir le faire, c'était se transformer en anieohrist. ^ ayant pu obtenir de Jean de renoncer â ce titre fraîchement usurpé , il écrirait à l'empereur Mau^ rice , dont il était le compère spirituel , ayant tenu sur les fonts de baptême un de ses fils.^ Il était si violemment irrité de cette conduite, qu'ilprit, par une extrémité contraire , le titre de serviteuar des êervitekurs de Dieu y qui a jusqu'ici été réservé aux papes.
Depuis lors Grégoire perdit toute l'affection qu'il avait eue pour l'empereur; il en vint au point de rendre impossible de le justifier de la lettre qu'il écrivit depuis à Phocas. Cet usurpateur avait commis les actions les plus atroces pour se rendre maître du trône impérial. Il avait fait arracher les yeux en sa présence à tous les fils de Maurice , parmi lesquels se trouvait le filleul de Grégoire , et les avait fait tuer enstiite. Aussitôt après, il avait fait exécuter les mêmes cruautés contre l'impératrice GoDStantina et ses trois fiUes : ce furent là les degrés sanglans sur lesquels il s'éleva au trône. Grégoire lui écrivit en ces termes pour le féliciter sur son élévation.
c Bénissons Dieu qui change le temps et les royaumes; qui envoie les princes aux hommes, tantôt comme des ministres de sa justice afin de les punir, tantôt comme des exécuteurs de ses miséricordes afin de les consoler. Nous voyons donc, avec le pius grand plaisir , que ta piété soit arrivée au trône de l'empire. Que les cieux et la
terre s'en réjouissent; que rUnîtcrs entier fesse retentir son plaisir et implore pour toi les bénédictions divines (i)»
Le plus vil adulateur n'en pourrait jamais dire autaut s'il parlait surtout à un tyran , à un usurpateur, à un assassin , digne de tous les châtiment de la justice humaine*
(0 SatatrGcégoii^t^rtBdy JSp.Zfi^
SABINIANUS
LXT* POKTIFE. — DE 6o4 A 6o6.
Après la mort de Saint-Gr^oire-le-Grand, le siège Taqua 6 mois. Le i3 septembre 604» Sabianus fut choisi pour son successeur. Il mourut le 22 février 606. Pendant son court pontificat il se montra en diverses circonstances, avare, diur et sans charité. Il y eut de son temps à Rome une grande famine, et il voidit au peuple les blés de TÉglise que ses prédécesseurs , dans des cas semblables , avaient coutume de distribuer gratuitement. Les pauvres , réunis en troupes , poussaient de grands cris devant son palais, demandant un aumône de pain ou de blé; mais le pape n^en cSiangea pas pour cela de conduite. Regardant le souvenir qu^avait laissé Saint-Grégoire comme un outrage fait à luimême, il eut Finsolence d'attribuer la conduite
de ce pape à l'hypocrisie et au désir de se faire passer pour saint. Il chercha ainsi à noircir sa mémoire, et alla jusqu'à faire brûler ses ceuTres avec ig^nominie. Saint-Grégoire l'avait entoyé en ambassade à Kome auprès de Maurice; mais, n'ayant point été satisfait du résultat de l'ambassade, il avait fait revenir Sabianus à Rome. C'était làrorîgine de son mécontentement.
BONIFACE III
LXVI' PONTIFX. — • DE 6o6 A 607.
U y eut une vacance d'un an passé , afu milieu des intrigues de tous ceux qui, dans la cour de Phocas, aspiraient à la tiare. Le 19 février 607r Boniface fut consacré , et il mourut le 1 o novemr bre de la même année. Ce peu de temps lui suffit pour obtenir de l'empereur que le palriâHPche de Constantinople cesserait de prendre le titre d'évéque œcuménique , bien que Saint-Grégoire*-Ie- Grand n'eût pu l'obtenir Phocas , en cédant au pape , n'obéissait point à une conviction de sa raison ; son seul but était de mortifier Cyriaque >
î69 patriarche de sa cour, qui avait donné asile daiis son temple à Timpératrice , veuve de Maurice, et à ses trois filles. Malgré toutes les menaces de Phocas, ce prélat avait refusé de les lui livrer avant d'avoir reçu de lui le serment de conserver la mère et les fiUes. Le tyran fit le serment demandé , ob* tint ses victimes et ne craignit pas de se parjurer; mais il en conserva une haine étemelle pour Cyriaque. Boniface , alors archidiacre de Rome , se trouvait à Constantinople en qualité de nonce de Saint-Grégoire. Ce saint et tous les Romains s étaient déclarés contre Maurice , qui avait voulu retenir Foi^eil et comprimer les plans ambitieux de ce si^e. Conformément aux vues de cette politique y Boniface , loin de rien faire pour sauver la vie des quatre princesses innocentes , favorisa au ccmtraire le parti du tyran. Le pape Sabinianus étant mort, il fit valoir la faveur qu'il avait à Constantinople pour obtenir les voix des électeurs et pour éteindre le titre à'évêque œauméniqtLe ^ usurpé par les patriarches de Constantinople. L'historien grec Cedrenus écrivait au douzième siècle que Boniface était ivrogne , brutal , glouton , inhumain, féroce et sanguinaire. Cet éloge est bref, mais complet. Heureusement qu'on ne voit plus aujourd'hui de semblables monstres occuper le siège pontificaL Prétendra -t- on dire qu'une élection samblable avait été inspirée par l'Esprit- Saint?
Dans un concile romain composé de soixante-
douze évéques et de beaucoup de prêtres et de diacres, Boniface établit que celui qui réunirait les Yoii du peuple et du clergé serait regardé comme pontife, si l'empereur confirmait ce choix* Quelques auteurs ajoutent que ce fut après sa Tictoire sur le patriarche de Gonstantiuople , qu'il reçut de celui-ci le titre d evêque universel. Saint- Grégoire-le-Grand avait dit que l'Église serait mal gouvernée si un seul homme prétendait se faire évèque de toutes les églises et il lui avait prophétiquemept déparfi d'avanpe le .nom d'antechrist C'est^U la raison pour laquellet les potentats ont donné le nom d'aptechrîst à tous les papes, de^ puis Boniface III,
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BONIFACE IV
LXVII* PONTIFE. DE 607 À 6l5.
•BMM.«i
ÂFRis une vacance de neuf mois, Bonifaee, fils du médecin Jean, fut consacré pape, le 35 août 6o8. Il mourut le 7 mai 6 1 5. On doit attribuer les longues vacances du pontificat aux intrigues faites par les prétendans près la cour de Constantinopl^
et des exarques de Ravenne dont Tinfluence était plus rapprochée. Ceux qui lisent avec attention rhistoire entière des papes, peuvent observer que Félection était plus souvent faite par les diacres et archidiacreâi de Rome que par les prêtres et archiprétres. On doit se rappeler que taus les Ibiens et toutes les richesses de l'Eglise étaient administrés par les diacres. Les pieux bénédictins de Saint -Maur, dans leur excellent ouvrage sur fart de vérifier les dates , ont montré que ce maniement de fonds leur fournissait les moyens de se concilier les voix. Cette conjecture est très-bien fondée 9 mais elle détruit l'opinion romaine sur la part prise par l'Esprit-Saint dans les élections. Le cardinal de Fleury dit que l'Eglise honore la mémoire de Boniface lY le 25 mai. Quelques autres écrivains lui donnent aussi le nom de Saint* Je ne connais rien de sa canonisation , ni même des vertus qui auraient pu la lui mériter , car la seule action remarquable que l'histoire rapporte de lui, fut qu'il changea le temple payen ulu Pan-^. théan en l'église de Notre^Dame-^de^a'-Rotande. On dit aussi qu'il fit un monastère de sa propre maison : aucune de ces deux actions ne saurait itre héroïque, puisqu'il y avait déjà un très-grand nombre d'églises et de monastères.
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DEUSDEDIT,
LXVIII* PONTIFB. «— DE 6l5 ▲ 618.
Deusdedit, fils du sous-diacre Etienne, fut élu pape le 1 5 novembre 61 5 et mourut le 3 décembre 618. On dit qu'il donna de grandes marques de cbarité auxquelles il doit sa canonisation. Je n'ai rien trouvé nulle part ni de la canonisation , ni des mérites.
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BONIFACE V
IXIX* PONTIFE. — DE 6r8 A 62^^
BoNiFÂCB fut consacré le 25 décembre 6ig 9 après ime année de vacance. Il mourut le 22 octobre 6:1 5.
>75 Informé de la bonne disposition d'Eboin^ roi de Northumberland en Angleterre , à se convertir ila religion chrétienne, sur les instances de la rane Edelbourg son épouse , il écrivit à cette reine pour la persuader de persévérer dans son zèle, et , afin de Tanimer davantage , il lui envoya , comme une marque d'affection delà part de Tapotre Saint- Pierre, une chemise brodée en or et un manteau pour le roi , et un miroir d'argent avec im peigne d'ifoire garni en or pour elle-même. Je regarderais le pape Boniface v comme un des hommes les plus polis du septième siècle et comme un des i^us habiles dans l'art de persuader , si )e ne voyais pas , dans celte affaire , un abus de la politi<pie romaine qui , quand cela pouvait être utile à ses intérêts , mêlait le sacré au profane. Cette manière d'offrir des parures de la part de l'apôtre Saint-Pierre , n'est pas exempte du danger ordinaire de la superstition , et ne me parait pas conforme â la simplicité des douze premiers papes , qui n'attribuèrent jamais à Saint-Pierre des discours qu'il n'avait point tenus. Annoncer aussi que les rois étaient sous la protection spéciale du Saint , c'est encore là un de ces abus représentés comme très-avantageux, comme si la protection générale que Dieu étend sur eux ne suffisait pas. Combien de fois^ depuis, les papes, par une transition facile , n'ont-ils pas regardé comme appartenant à eux ou au Saint-Siège , les royaumes
qu'ils avaient placés ainsi Sdus la protection clé Saint-Pierre.
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HONORIUS r,
txt* poinriFE. — D£ 625 ▲ 63Sé
•ÉtakH^Miri*
fioNOKitis , fils du consul l^etronius de Campa» nie, fat élu pape le 27 ootobre 62S , et mourut le 12 du même mois 638, '
Ce souverain pontife fut consulté comme chef de Féglise catholique par Sergius , patriarche de Constantinopk , sur la question de savoir s'il y avait en Jesus-Christune seule volonté , selon qu'il le croyait luinaftéme > ou bien deux volontés , ainsi que le prétendait Sophronius , patriarche de Jérusalem. Honorius parlant ex cated/râ^ c'est-à-dire en sa qualité de chef de l'Église^ répondit qu'il n'y avait pas en Jésus-Christ deux volontés , mais une seule. Saint-Sophronius lui écrivit , cherchant i le convaincre que Jésus étant à la fois parfait^nent homme et parfaitement Dieu , il fallait nécessaire^ ment qu'il eût une volonté comme homme et une
Volonté comme Dieu , et il lui signalait les acteâ particuliers à la volonté divine , et ceux de la volonté humaine, résultant tous deux de TÉvangile. Le |>ape Honorius n'en défendit pas moins de dire que Jésus-Christ eut deux volontés , et U évita la difficulté de la question en disant que le divin verbe incarné^ avait fait et voulu tout ce qui était bon et parfait. La réponse d'Honorius ne satisfit pas Saint'^phronius et les autres catholiques ; ils craignaient de rentrer dans les hérésies de Sabélius et des autres, qui confondaient les personnes de la très*sainte trinité, leur nature et leurs propriétés, avec d'autant plus de fondement , qu'on* avait dé)à commencé à dire qu'il y avait en Jésus-Christ une seule volonté , ce qui avait mis dans la nécessité de combattre cette erreur. Si ^ en effet, la volonté unique était divine, il s'en sui* vait que Jésus-Christ n'avait pas été parfait et n'avait pas eu la volonté de souffrir et de mourir pour notre rédemption; et, si elle était humaine^ fl en résultait qu'il n'avait pas de volonté en sa qu»« lité de Dieu, et qu'il était, parconséquent ^ inférieur au père , ainsi que l'avançait Arius. Les partisans de Scrgius citèrent l'épUre décrétale du pape Honorius comme autorité en leur laveur. Aussi le souverain pontif JeanlY, qui condamna la nouvelle hérésie en 64 1 , voulant laver l'Église romaine de la tache de posséder un pape hérétique , écrivit que son prédécesseur Honorius n'avait pas prétendu nier que Jésus-Christ, outre une volonté
humaine 9 possédât une volonté divine; mais seulement qu'il y eût dans Jésus-Christ^ comme dans les autres hommes, deux. volontés contraires, Tune encline au bien^ l'autre au mal; et que Jésus-Christ ne possédât que la seconde. Ce fut sous le même prétexte que le pioine Saint-Maxhne , martyr, dans une discussion ave^ Pirrus, patriarche de Constantinople, hérétique monotelite, voulait lui persuader que le pape Honorius n'avait pas été de son avis. Mais, en dépit de ces deux apologies , Honorius fut expressément condamné comme hérétique, l'an 681, au sixième concile général, qui était le troisième de Constantinople. 11 Alt, en conséquence, anathématisé, et son nom fut effacé des diptiques. Le pape Saint-Léon II approuva les décisions du concile et les anathèmes fulminés contre son prédécesseur ; il les communiqua même à l'Eglise d'Espagne assemblée en ce moment en concile à Tolède , aussi bien qu'à toutes les Eglises d'Occident. Il renouvela la condamnation d'Honorius, le qualifia de traître à la doctrine de Saint-Pierre et des apôtres. Les mêmes anathèmes furent renouvelés au septième concile général, second de Nicée, en l'an 787.
Les Romains modernes ont essayé de déguiser cette vérité À cause des conséquences qu'elle produit contre la prétendue prérogative d'infaillibilité des papes ; mais il n'y a pas de littérateur impartial qui se laisse séduire par d'aussi vaines ,assertions, tout-à-fait opposées aux faits qui résultent
»77 des lettres pont^^cales des sixième et septième conciles généraux et des historiens ecclésiastiques.
SÉVÉRINUS,
LXXl*' PONTIFE, — DE 638 A 64o.
SÉTiÉRiifus fut consacré pape le 28 mai 64o^ après une vacance d'un an, sept mois et dix-sept jours ; il mourut le 1 ** août de la même année , après un pontificat de deux mois et quatre jours. Ce délai parait devoir être attribué â la résistence opposée par l'empereur Uonorius â la confirma-* tion de cette élection par suite des disputes relatives à la somme qu'il réclamait comme droit de chancellerie. Pendant ce temps, Isaac, exarque de Ravenne^ Maurice, gouverneur de Rome, et les troupes qui leur étaient soumises , saccagèrent le palais pontifical Pladdia. De grands désastres en furent la suite, et plusieurs prêtres furent ban^ Dis de Rome â ce sujet.
vous I. ^^
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JEAN IV
ixxii" PONTin. -^ DE 64o A 64^.
Jean fut consacré le 24 décembre 64o et mourut le 2^ octobre 64 â. Tout ce qu'on sait de particulier sur lui» c'est qu'il condamna Yhectesis de l'empereur Héraclius , c'est-à-dire, Tédit promut* gué qui imposait silence aux deux partis qui se persécutaient mutuellement sur la question de la double volonté , et qui prescrivait de regarderie divin verbe incarné comme ayant fait tout ce qui était convenable, sans s'occuper de la manière dont il l'avait fait Cet édit même affirmait que Jésus-Christ n'avait qu'une seule volonté toujours bonne, et ne possédait pas la volonté contraire qui produit les coupables désirs et les mauvaises inclinations. Jean lY condamna donc les deux lettres adressées par son prédécesseur Honorius I", à Sergius , patriarche de Constantinople , parce qu'elles contenaient la même doctrine que l'hec tesis d'Héraclius, dont ce même Sergius était le vérita-* ble auteur.
THEODORE r,
txxiu* poNTins. . -7 PR 6^2 À 649.
Ce pontife, né â Jérusalem et fils d^un é^é^ue , fttt consacré le 8 décembre 64a , et monnit le S mai 649-
Il condamna dii^ers helvétiques monotélkes et entre autres, Pirrus, patriarche de Gonstanfinople, qnl, après s'être rendu â Rome pour abjurer soti erreur entre les mains de ce pape lui-méniê , était retombé dans la même hérésie. Ce qu'il y eut de particulier dans ce dernier événement , c'est que Théodore se fit apporter du vin consacré dans un caiice, pour signer la condamnation de Pirrus. Étrange caprice, que de faire servir d'encre le sang du saint sacrifice de la messe. On déférerait atijourd'hui comme hérétique, au tribunal de l'inquisition , tout prêtre accusé de suivre un pareil exemple. M. Prudhoœme déclame avec fureur contre un tel attentat , et il a raison ; mais on ne peut le justifier aussi bien des autres reproches qu'il fait à Théodore. C'est ce qui lui est souvent arrivé dans ce qu'il a écrit sur les papes dont j'ai
i8o fiarlé jusqu'ici. Ami de la vérité, je me vois donc souvent obligé de la chercher dans Fleury et dans les autres écrivains véridiques qui ne sèment dans leurs écrits ni le venin , ni le mensonge , ne citent jamais à faux les auteurs dont il se servent, et n'altèrent pats les narrations : ce sont là des vices dans lesquels tombe toujours M. Prudhomme. Aussi , personne ne doit faire cas de son histoire, sous peine d'être démenti à chaque pas pat lés auteurs cités eux-mêmes. Je suis convaincu que c'est un écrivain de mauvaise foi et indigne de l'estime de tout homme instruit. 11 eu est de même de M. R qui a fait l'abrégé de cette histoire ; il n'a fait que supprimer les déclamations furibondes, et a laissé subsister dans leur état primitif les mensonges historiques et les calomnies contre les papes. Il n'est pas nécessaire de mentir pour faire connaître â fond l'ambition qui a dominé â Rome, et les autres vices qui en sont l'accompagnement et la suite ordinaire. Pour la bien connaître, il suffit de la vérité toute nue, tirée des sources les plus estimées de l'histoire ecclésiastique.
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MARTIN r,
IXXIV* PONTIFE, — DE 649 ^ ^^^*
. Saint-Maktin fut consacré pape le 5 juillet 649» et mourut le 16 septembre 655 ; mais la consécration se fit avant l'arrivée de Fordre de confirmation de l'empereur Constance, ce qui fit que ce souverain r^arda Martin comme un intrus. Cette opinion n'était pas sans fondement, puisque ce droit des empereurs avait été consolidé par une possession de trois cents ans» Dès l'origine du Christianisme, le peuple romain avait eu une part active aux élections des papes , et ce droit avait été placé ensuite au nombre des prérogatives de la couronne, depuis que, sans titre et isans justice, le clergé de Rome avait donné l'exclusion au peuple. La raison était , à cet égard , du côté du souverain, car, la dignité papale étant une dignité si élevée, le souverain du territoire devait nécessairement avoir un droit puissant d'intervention dans ce choix important, afin d'éviter qu'il tombât sur un ennemi de l'état capable de susciter des révoltes. Tel est le principe sur lequel est fondé le droit
EuGiifE élu, ainsi que nous venons de le voir; le 7 septembre 6549 pendant la vie de Saint^BIartin, sans que ce dernier en eût connaissance et eût renoncé à son titre , ne fut point soumis à une nouvelle élection après la mort de ce Saint, ainsi que cela s'était pratiqué avec le pape Vigile, après la mort de Silverius. Cette différence fi|t due au consentement de Saint-Martin« Eugène envoya des
i84 duite indique un grand esprit de charité et un zèle éclairé qui voulait éviter toute -occasion de j
schisme. Je ne puis cependsoit approuver sa conduite précédente. Martin devait prévoir que rinsulte qu-il fit à l'Empereur en condamnant son type, sans faire précéder cette condamnation d'aucune admonestation ni d'aucun avertissement plus doux, tel que le respect dû à son souverain en réclamait, était un acte de despotisme peu conforme à la modération de la doctrine évangé* lique.
EUGÈNE r,
WXV* PONTIFE. — DK 654 A 657-
dëpvtés A Constantinoplë pour traiter avec Tcm*pereur et avec le patriarche^ relativement â la coDdanniiatioii du Ufpe et de ses auteurs. Les dépotés s*aTilirent en cédant au pouvoir de Constance. Od a voulu tirer de grandes, conséquences de ce que le moine Saint^Maxime , dont la r^utation était très-populaire à Constantinoplë, avait communiqué sTec l'empereur et avec le patriarche. «De quelle • Eglise étes-vous , lui demanda le patriarche le 1 7 •mai 655 ? Vous voyez assemblées ici les Eglises de ^Bysance, de Rome, d'Antioche^ d'Alexandrie, >de Jérusalem et des provinces qui en dépendent, i Réunissez-vous donc à FÉglise universelle , autre- 'ment il vous en arriverait mal. — Dieu, dit •Saint-Maxime, a déclaré que l'Eglise catholique i s'appuyait sur la profession de foi orthodoxe qui •mérita des éloges de Saint -Pierre... » Anastase , disciple de Saint-Maxime, écrivant aux moines d^ Caller en Sardaigne, sur la déférence des légats du pape Eugène pour l'empereur et sur le danger dans lequel se trouvait la foi catholique, a)ou<* tait : « Nous vous prions de venir au secours de la »foi catholique, et, si vous ne pouviez le faire, •il vous faut partir sur-le-champ pour Rome; «TOUS réunir la aux hommes formés dans la foi, et •soutenir, â notre exemple, la vérité avec courage •sans s'écarter des voies qui nous sont tracées par •les conciles et par les pères. »
Eugène mourut le 1** juin 657. Les écrivains lui donnent le titre de Saint , sans qu'on sache pour-
quoi. Son acceptation du pontificat pendant la tie de Salnt-Mortin ne fM pas nne vertu héroïque. La lettre dti Saint, esilé en Chersonèse, annonce qu'Eugène no kii envoyait ni pain, ni bled, et encore moins , sans doute , de Targeot. Le choix de ses légats ne donne pas une haute opinion de sa "prudence ou de son zèle. Saint-^Maxtme se souciait peu que le pape et ses légats se soumissent à Tempereur. Tout contribue à nous faire faire peu de cas de la ùananisation voiontaire. On ne doit pais mettre sur la même ligne la réponse de Saint- Maxime qui détruit la prétendue infaillibilhé du p^pe^ en supposant que ce privil^e divin n'est fondé que sur la profession dé f&i caifioHtjuâ ^td mérita des éioges à Saint-Pierre.
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VITALIEN,
tXXVr PONTIFE. — DE 657 '^ ^7^*
YrràLisK fut Stu le 3o juillet 667 et mourut la ^7 janvier 672. Quelques écrivains lui donnent aussi le titre de Saint , mais je n*en puis trou vet la raison dan^ l'histoire ecclésiastique. Dans Tannée
666 , il donna des preuves d'un naturel colère, en exconununiani 1 archevêque de Ravenne, unique-^ ment parce qu'il disait que pour gouverner son diocèse il n'avait pas besoin des ordres du pape« Larchevéque était si bien convaincu de la justice de son opinion, que, regardant comme un attentat le décret de censure pontificale, il excommunia lui-même Yitalien. Bien que cette conduite de l'ar^ dievéque fut blâmable, elle sert du moins à prouver combien les opinions du septième siècle diffé* raiaatde celles quisonténoncées dans lesdéeré taies, puisqu'on croyait alors qu'un archevêque pouvait acommunier un pape qui aurait commis des at-> tcotats. A cette époque, l'empereur Constanee ûî un voyage à Rome, et quoique le pape Saint-Mar* tin et le concile romain assemblé en 65o l'eussent eicommunié comme hérétique monotélite, le pape Yitalien n'en alla pas moins le recevoir à la tête du clergé ^ à six mille de Rome , communia avec lui dans toutes les principales églises , reçut ses ofirandes pendant le saint sacrifice, etpratiqusr enfin tous les actes d'union possibles avec un catholique. Cette conduite contraste beaucoup avec celle de ceux de ses prédécesseurs qui avaient flétri la mémoire d'Acacius , patriarche de Constantinople , uniquement parce qu'il avait communié avec plusieurs personnes regardées à Rome comme hérétiques, sans aucune condamnation spéciale.
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DIEUDGNNE,
LXXVn* PONTIFE. — DE 67a A 676.
Il fut élu pape le 22 avril 672 , et mourut le 26 Juin 676*
- Kous n'avons rien â rapporter de lui, relatWe-* ment à notre objet
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DOMNUS r,
tTKXVIIl* PONTIFE. — DE 676 A 678,
Élu le 2 novembre 676 , il exerça le pontificat jusqu'au ti ,avril 678, et obtint de l'empereur Constantin III, la révocation du décret de son prédécesseur Constance qui avait déclaré l'archevéque (de Ravenne indépendaqt de Rome; cette
rirocation mit fin au schisme commencé du temps du pape Eugène.
LXXIX* PONTIFE. DE 678 A
Ce pape fut élu le 2^6 juin JS79, et mourut le 10 janner 682.
L'empereur Constantin III convoqua et présida le septième concile général , troisième de Constantinople, en 680 et 681. Les légats du pape y assistèrent : on V condamna Thérésie des nionotélites y et on frappa d'anathéme les hommes morts ou maos qui layaient soutenue. On renouvela contre le pape Honorius , ainsi que contr:; Porrusde Cons* tantinople et les autres, Tanathéme lancé auparavant contre eux , et renfermé dans les suffrages des pères présens au concile , dans l'adresse du concile adressée à rei;npereur , dans Tépltre synodale av souverain pontife Agathon , et dans les lettres lynodiques aux ^lises patriarchales de Constantinople , d'Alexandrie , d'Antioche et de Jérusalem , aqm biêu qu'aux primats d'Éphèse , de Gésarée ^
de Carthage, d* Arles et autres» Agathon confirma les actes approuvés par ses légats, de sorte qu'on ne peut point élever de doutes sur la condamnation du pape Honorius comme hérétique monotélite. Il n'est pas douteux non plus qu'il promulgua son hérésie en sa qualité de chef de l'Eglise, puisque c'était à ce titre qu'il avait répondu à la consultation du patriarche Sergius.
Nous voyons par un moyen indirect que les papes se reconnaissaient encore sujets de l'empereur, puisqu'Agathon écrivait à Constantin : « Confor- • mément à vos ordres, bou« avons, ainsi que nous > y sommes obligés , envoyé pour nos légats aupiès » de Votre Majesté, etc. »
11 en est de même du dj'oit de régale, par lequel toute élection d'un pape, faite sans le consente^ ment de l'empereur , était réputée nulle ; puisque les députés d'Agathon prétendaient qu'on rendit à l'Eglise romaine la somme payée d'après la cou* tume à la chancellerie pour prix de la confirmation* L'empereur y consentit, sous la condition expresse qu'on ne manquerait jamais à la coutume antique de faire passer à Sa Majesté l'acte d'élection, et que l'élu ne fut pas consacré pape avant la confirmation de Tempereur. Nous avons déjà dit sur quoi cet usage antique était fondé.
Le .même Agathon alla jusqu'à avancer, dans une de ses décrétâtes , que les constitutions promulguées par Je pontife romain devaient être ao« eeptées comme si elles étaient dictées par im voi»
HvimB mU SainUPierre. Ne faiit^ pat aToir un oigveii bienâmpudeiil) pour faire une seud^lable coin]mrai9on?Gdaest d'autant plus reraariqilable^ ^11 Yoiait de coudamner lui-même là constitU'^ lion da pa|>e Hônorius^ relative aux moiiotélités* Ce qui rend cette fxmduite phis chocpiante encore,, cett qu'il avait eu la hardiesse d'écrire à Tompe* re«r Constantin III que l'Eglise romaine n'était ja* nais toKibée dans Terreur, et ne s'était dans au^ eon cas écartée de la vérité. Il voulait sans doute potier du c|ergé et non de son chef.
LEON II
JLXXX* PONTIFE. — DE 68» A 683.
Satst-^Lbov fut élu Jf9pe le 16 avril 682 , et co&-; jacré le 1 7 août de la même année. Il mourut le, 3 juillet 683.
Il reçut de r^npereur Constantin III une lettre écrite à Agath^n, dans laquelle U était question d'un légat à envoyer à Copstantinqple à résidence p afin que toutes lea affaires de relîgiou et de discipline eodé^iaftiiquevfussent traitées dax^s un conseil ipasé der^mpereur.i du patriarche de Gonstan--
tinople et du légat pontifical. Saiut-Léoû , sur la demande de l'empereur, envoya un représentant sous le titre d'apocrisairej c'est-à-dire muni de pouvoirs exprimés dans Yapoca, ou lettre de commission. Ces pouvoirs se réduisaient à entendre les propositions, à les communiquer au pape, et attendre sa réponse pour voter définitivement dans le conseil. Léon prit cette précaution, afin de mieux conserver sa suprématie contre les efforts continuels faits par les patriarches de Constantin nople pour sortir de la dépendance papale. Les pontifes avaient bien prévu tous ces efforts du moment où la cour avait été transférée à Byzance : aussi, avaient-ils toujours eu le soin de faire endurer plus de vexations à Tévéque de Constant!nople qu'à ceux d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem. Ce fut du même principe que naquirent les jalousies qu'ils eurent continueHeikient contre l'archevêque de Ravenne , résidence autrefois des empereurs d'Occident, et successivement, depuis^ des rois hérules, des rois goths, et enfin des exarques, vice -rois absolus au nom de l'empereur d'Orient.
11 approuva le sixième concile général , et toutes les condamnations qui s'y trouvaient prononcées. cDe plus, écrivait-il, nous condamnons le pape *Honorius, qui, au lieu de purifier cette Eglise » apostolique par la doctrine des apôtres , a projeté » de détruire la foi à l'aide d'une infâme trahison. » Je ne sais comment ceux qui ont prétendu soutoair
fbfaOlibilité du pape , peuvent s^arranger de ce passage..
Quelques auteurs disent que Léon obtint de l'empereur Constantin , pour le pape , le privilège d*étre consacré sans attendre la confirmation impériale, après l'élection faite par le clergé et le peuple de Borne.
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BENOIT II
UXII* PONTIFE. *— DE 683 ▲ 685.
CoNSACEÉ le s6 juin 684 9 après une vacance de Mze mois et vingt-deux jours, Ëenoit mourut le 7 mai 685 , sans avoir joui du pontificat plus de dix mois et douze jours.
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JEAN V
LIXXII* PONTIYE. — DE 685 A 6B6.
Jean fut consacré pape le 25 juillet 685 , et mourut le i*' août 686,
Pendant ce court intervalle de temp3) il déposséda Tarchevêque de Galler de la prérogative qu'il possédait d'ordonner tous les évéques de Ttle de Sardaigne, alléguant pour raison que cette possession s'était fondée sans titre. Cette transaction fit paraître dans tout son jour Vambitioa romaine de coaupaud^parlput Puisque le^copiciie$ avaiebl déelaré que les^rcfaevèques métropolitains ordonnaient les évéques de leur province ecclésiastique, l'archevêque de Caller ne devait pas être inférieur en attribution à ceux auxquels il était égal en dignités.
Il n'y a aucune preuve qu'on l'ait orné de la couronile impériale, ainsi queFavanceM. Prudhomme.
LXXXIII* PONTIFE. DE 686 A
Sixième schisme.
Apres la mort de Jean Y, Farmée s'empara de Téglise de Saint-Jean-de-Latran^ s'arrogea le droit d*élire le pape , et nomma en conséquence Théodore, prêtre romain. Cependant, le clergé voyant les portes du temple fermées , se réunit dans son parris et choisit l'archiprêtre Pierre. Le peuple , de son côté, se voyant néglige par le clergé et par rannée , s'assembla sur la place publique et donna ses sulTrages à Conon , prêtre âgé , respecté par ses vertus. Ainsi commença le sixième schisme , mais le clergé , prévoyant les malheurs qui allaient en advenir 9 et désirant les prévenir, considéra son élection comme {incomplète, et approuva celle du peuple. Les che& de l'armée virent bien à leur tour <pie la leur serait méprisée, et, après quelque^ contestations , racornirent auasi Conoti. L'exarque de Ravenne^ informé df Toffi^iire^ accorda ea son uom la confirmation impériale à Télection de Co-
non , qui fut consacré , en conséquence, le 23 oc« tobre 686 ; mais il ne jouit pas loug-temps de la tiare, car il mourut le 21 septembre 687.
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SERGIUS r,
LXXXIV* PONTIFE, — DE 687 A 7OI
Septième schisme.
A peine le sixième schisme était-il terminé, que commença le septième. Quelques électeurs annoncèrent pour souverain pontife Tarchidiacre Pas* chai , et d'autres Tarchiprétre Théodore. La majorité du peuple et du clergé choisit le prêtre Sergius. Après beaucoup d'événemens particuliers, Théodore et Paschal se soumirent à Sergius, et le reconnurent pape. Paschal fut, depuis, déposé de Tarchidiaconat, comme nécromancien et comme coupable de plusieurs autres dâits. Il offrit cent livres d'or à l'exarque de Ravenne, s'il faisait déposer Sergius et lui faisait obtenh* à lui-même le pontificat. L'exarque, Jean Platys, se rendit â. Rome, et, voyant que tout le peuple et toute
Tannée étaient disposés en faveur de Sergius, il cra%nît de mettre le projet à exécution. L'avidité lui suggéra l'idée de demander cent livres d'or à Sergius pour ne pas être déposé. Sergius fit tout au monde pour se délivrer de cette exaction, mais finit par la payer. Qu'on juge donc si l'Ësprit-Saint étendit son influence sur cette élection, et sur celle de Conon , qui précède.
En 691 , on tint à Gonstantinople le concile in Trudio nommé quinirsexte , parce que c'est un résumé des cinquième et sixième conciles. Les légats du pape y assistèrent ; mais ce dernier refusa de signer les actes, parce qu'un des canons de ce concile permettait aux prêtres, diacres et sous-diacres d'exercer les ordres sans se séparer des femmes avec lesquelles ils étaient légitimement mariés avant d'entrer dans les ordres. 11 y aurait eu dans l'Eglise latine moins de prêtres scandaleux et moins de mariages troublés , si Sergius avait donné l'ordre contraire à toutes les Eglises de l'Occident
v%vw%MiV'
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JEAN VI
tXXXT* PONTIFE. — DE 'îOl A 705,
Le pape Jeaia fut consacré le 2& octobre yai , après une vacance de cinquante |our9. U mourut kg janvier 705.
Malgré ce qu'en a écrit M. PrudhonifKie , on bc trouve 90u$ son poûtificat aucune usurpalioud:'au-' torité : il ne fit que préparer les usurpations de ses successeurs. L'empire d'Orient était réduit à un état complet de nullité ; il avait perdu T Afrique ^ une grande partie de Tltalie, et beaucoup de provinces cp Europe occupées par les Sarrazins, les Bulgares et les Lombards. Les soldats de la garnison de Rome étaient des gardes nationaux qui ne connaissaient ni n'aimaient le service de l'empereur. Les papes de la fin du sixième siècle leur avaient donné un certain air d'indépendance ma-
»99 nifesté par leurs tentatives , deux fois recommencées, pour s'emparer de Télection papale. Sous le pontificat de Jean YI, ils se révoltèrent contre Théophilacte, exarque de Ravenne, qui aurait incontestablement péri , si le pape ne les eût contenus.
Ce fut à cette époque que Rome se vit menacée parGisulphe, duc de Bénévent, feudataireduroi des Lombards. Jean YI délivra Rome en interposant sa dignité respectée, et en faisant de grands présens. Il n'y avait pas alors à Rome de magistral civil ou militaire d'une autorité suffisaoto ip&mt contenir les papes dans les limites des affaires ecclésiastiques. Jean Y I , par ce Service , consolida dans les mains de son suecessetnr tout le potrvoît admimstratif de Rome. Aucun titre , sans d^oute, ne légitianait cette autorité , mais le respect des magistrats e€ du comnran des habKans y suppléait assez. Noutf ne lavdôroBS pasbeducoup , d'ailleurs, à voir les papes tricanj^er de cette difficulté.
ioo
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JEAN YII,
tXXXVl* PONTIFE. — DK 705 A 707.
GoNSACuÉ pa{ie le i^ mars 706 , il mourut le 17 octobre 707. Il reçut de Fempereur Justinien II et sathctionna sans aucuine résenre, le concile in TruUo Cet acte est d'autant plus remarquable, que, sur le refus qu'avaient fait successivement de Tapprou* ver, Sergius I" et Jean VI , Justinien lavait envoyé a Jean VII, en lui laissant la liberté de corriger tout ce qu'il croirait devoir corriger. Justinien remontait alors sur le trône pour la seconde fois. Il se vengea dune manière barbare de ceux qu'il reu gardait comme coupables d'avoir contribué à sa première destitution. Le pape regarda la proposition impériale comme un piège qui lui était tendu, et la crainte de perdre la vie le priva en effet de la liberté de faire des corrections. Le concile in TrvUo admit et reconnut, comme de véritables canons apostoliques, quelques décisions qui ne l'étaient pas et ne pouvaient pas l'être, parce qu'elles contenaient des hérésies et d'autres er* reurs contraires à tout ce que l'Eglise romaine a
toujours cru. D'où il suit que Jean Vil , qui approuva sans corrections tous les actes du concile , se rendit coupable lui-même des hérésies contenues dans ces prétendus canons apostoliques. L'approbation d'un concile se donna ex catedrâ, parce que l'empereur la réclamait du pape comme chef de l'Église, puisqu'il ayait déjà la sanction et b signature des patriarches de Constantinople , d'Alexandrie, d'Antioche, de Jérusalem et de» deux cents onze autres évéques qui avaient assisté au concile. Par la même raison , une semblable approbation est incompatible avec l'infaillibilité du pape , comme le sont aussi les décrets des huit prédécesseurs de Jean Yll , dans la vie desquels nous avons eu occasion de faire de semblables ob«servations.
Quelques auteurs disent qu'Aribert, roi des Lombards , préférant tenir son royaume des papes plutôt que d'en faire hommage à l'empereur d'Orient, fit don à cet effet au souverain pontife de la suzeraineté de tout le territoire appelé les Alpes-Côtes, qui s'étend depuis Turin jusqu'à Genève et jusqu'à la France. Jean Yll ne posséda pas alors cette suzeraineté ; mais il vint un temps où ses successeurs essayèrent de citer cette dona-* tion en leur faveur, pour autoriser l'extention de leurs domaines temporels.
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SISINIUS,
LXXXVIl' PONTIFE. — DE 707 A 708,
SisiNius fut consacré le 18 janvier 708, apm une vacance de trois mois , et mourut de mort su* bite le 17 février de la même amiée; son court pontificat ne fut ainsi que de vingt jours. Le schisme dont parle M. Prudhomme n'est pas avéré. Mais il est bien certain que , durant ce court intervalle de temps , il projeta de relever les murs de Rome : ce nouveau témoignage d'autorité sécu- Kère indique assez combien le pouvoir papal, sans titre , et par la volonté du peuple qui ne paraissait soumis à l'empereur que pour la forme, allait croissant de jour en jour.
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CONSTANTIN
LXXXVm* FOliTIFE. DE 708 A 7l5.
Il fut consacré pape le 25 mars 708, et mourut le 9 ayril 716 , après un pontificat de sept ans et quinze )ours.
L'empereur Justin ien le fit venir à Constantihopie pour traiter de la réunion des Églises Grecque et Latine. La faiblesse de Jean Yll n'avait pu amener cette réunion, et tous les évéques Latins continuaient de refuser de reconnaître la légitimité du concile de Constantinople in TruUOj malgré l'approbation qui avait été donnée à ce concile parle pape lui-même. Constantin fit un voyage en Orient en octobre 710, et revint à Rome en octobre 7 1 1 . Là , il fit reconnaître le concile (celui de 692) et l'approuva en tout ce qui n'était contraire ni à la foi, ni à la discipline, nt à la morale , ni aux droits du siège de Saint-Pierre. Cette dernière réserve ne s'étendait qu'sm églises du patriarche^ d'Occident ; celles d'Orient continuaient d'être autorisées à suivre les canons de TruUe.
ao4 Toute la discipline de fÉglise Grecque est , en eflTet, fondée sur ce concile. L'empereur fit de grandes politesses au pape Constantin, et essaya par divers moyens de capter sa bienveillance. Sachant que les Romains suivaient uniquement la politique pontificale, il voulait gagner celui-ci pour que les papes embrassassent le parti de Tempire contre le roi de Lombardie qu'il craignait voir maître de Rome. Les pontifes doivent leur autorité temporelle au désir qu'avait chacun des monarques de les attirer dans ses intérêts.
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GREGOIRE II
LXXXIX* PONTIFE. DE 7l5 A ^Sl
Gfti^GoiRE fut consacré le 1 9 mai 716, et mourut le 10 février 731.
L'empereur de Constantinople perdait, de jour en )our, et ses provinces et son pouvoir , le peuple était si loin de servir de bonne foi les empereurs, qu'il se souleva en 726, destitua Basile, duc de Rome , et confia le gouvernement au pape Grégoire IL U est facile de reconnaître que c'était
ao5
U une intrigue ourdie par le clergé. Ce pape est placé au nombre des Saints. L'Église offre des hommages â sa mémoire, le i3 février. Je ne puis en donner aucune raison. Uapôtre Saint-Paul disait cpi'aucun de ceux qui s'étaient consacrés au ministère divin, ne devait se mêler des affaires du monde. Quelque^ pontifes romains des premiers temps en avaient dit autant. Cependant, Grégoire accepta le gouvernement de Rome, et cela non pas de la main de l'empereur, mais du penple parjure à la foi promise â ses maîtres. La suite des événemens postérieurs fait voir que c'était là le but des papes, depuis que l'empire avait commencé à tomber en ruines. Nous avons vu que depuis Jean YI , les papes avaient , sans être revêtus d'aucun titre, exercé ce pouvoir. Grégoire II prjit le titre de gouverneur et, depuis ce temps , ses successeurs n'ont rien perdu de son pouvoir. Depuis Grégoire II, Rome fut une véritable république théocratique , jusqu'à ce que Zacharie la soumit à sa domination ecclésiastique J'avoue que je ne comprends pas pour quelles vertus héroïques Grégoire II fut canonisé.
ao6
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GREGOIRE III
XC* PONTIFE. — DB ']5l A 74*
Il fat consacré pape le 18 mars 731, et mourut le 28 novembre 741.
Anastase le bibliothécaire et d'autres éctiyainSi le comptent au nombre des Saints. Les auteurs de €j4rt de vért/ler {es dates assurent qu'il y a beaucoup à dire contre sa sainteté. J'ajouterai que je ne crois pas qu'il le fût , et que loin d'avoir mérîlé la canonisation, sa conduite me semble avoir mérité le contraire. Intrigant , ambitieux , perfide, il se mêla de tous les intérêts politiques de l'Europe, il insulta audacieusement son souverain sous un faux prétexte de religion ; il fit servir à des objets politiques des armes purement spirituelles; capable enfin de tout, sa conduite publique fut totalement opposée à celle de Saint-Pierre et des dourze premiers apôtres qu'on avait, dès long-temps , cessé de prendre pour modèles dans l'exercice du pontificat.
NoD-seulement il excommunia l'empereur Léon son souverain , comme hérétique iconoclaste , il
l'insiilla même en plusieurs lettres, le traitant de barbare, indigne de r^;ner, et lui disant assez clairement qu'il ne devait plus compter sur Rome, ni sur l'Italie.
11 eut avec Luitprand , roi des Lombards , une conduite double et perfide. Il chercha à le rendre son ami pour qu'il ne s'emparât pas de Aome, et pour qu'il lui cédât divers lieux de sa province , et bientôt après, il recueillit les ducs rebelles de Spolette et de Bénévent , et s'unit à eux contre son bienfaiteur. Ce derniçr voulut se venger et châtier une telle perfidie. Grégoire , se sentant le moins fort , envoie successivement trois ambassadeurs à Charles Martel, duc de France, pour réclamer son secours contre Luitprand. On ne peut lire ces lettres sans voir évidemment en Saint -Grégoire un rebelle contre l'empereur de Constantinoplç , un intrigant qui mêle la fraude et le mensonge à b v^ité pour détourner Charles de son alliance avec le roi des Lombards , et un ambitieux hypocrite qui , sous l'apparence d'offrir l'Italie et l'empire y laisse voir son désir qu'on offre à Saint-Pierre la souveraineté des provinces limitrophes de Rome , comme si Saint-Pierre eut jamais désiré la souveraineté temporelle à laquelle aspirait Grégoire et obtenue par son successeur immédiat. Qn'on lise enfin l'histoire ecclésiastique ainsi que les lettres de Grégoire à l'empereur Léon et au duc Charles ; qu'on observe ensuite sa conduite avec le roi d'Italie et le duc de Spolette , et )e crois que
âo8
tout homme impartial recomsaitra aisément que ce pape ne peut être placé au mombre des Saints à moins qu'on ne veuille canoniser, à la fois , Tambition j la perfidie et le crime. .
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ZACHARIE
XCl* PONTIFE. — 1>K 74l A 762,
Ce souverain pontife fut consacré le 3o octobre 741» après une vacance seulement de trois jours, et mourut le 1 4 mars 'jSu.
Il ne fut pas moins ambitieux que son prédécesseur, mais il usa de moyens plus doux , parce que sans doute il était plus artificieux. En 74^ 9 il cdla trouver le roi Luitprand et parvint à persuader à ce prince de lui céder, à titre de possessions du patrimoine de Saint-Pierre, les provinces de Mami » d'Osimo , d'Ancône et d'autres villes , ce qui valut au pontife d'être reçu à Rome en triomphe, comme l'étaient autrefois les empereurs. ]En 743, il fit un second voyage et détermina Luitprand à céder à l'empereur de Constantinopie une partie de l'exarchat de Ravenne qu'il Tenait
ée eraquérir. En 743 ^ il fit un troisième vpyage pour faire ratifier ces concessions par Raçchise, successeur de Luitpran4 j «t.il y réussit*, U prôchai avec tant de force ;sur le mépris des grandei;rs du naonde, (|ue Raccbi^e abdiqus^le ^eptrei^t se fit moine. Le pape le fit tonaurer. -Il dev.ait étce asseiL extraordinaire d'entendre prêcher sur le inépria des grandeurs, im homme qui se tourn^entait pour acquérir la sotiveraiueté ,des provinces qui eoTironnei^t Rome. Peu^de temps après^,_ il aufo^ riaa P^pia , duc de Fran(;;e, fils de Charlçs Martel ^ à prendre le titre de roi de France» et dégagea lei Français de leur serment de fidélité au roi C)iildé« rie ni qui fut détrôné et renfermé, dans uamo« Dp4tère, afin d'être i^^hors d'état de réçlajpci^^ ses droits. Qui donc put donçteri Zaçharijç ifn,pquYp^i: légitime pour uniç telle f{ransactioi;i? «F^sus^CÎxrist? non, certes; car il disait au cqn^aire que.^on ro^ume n!était>pas decje pfonde, et il s^e reçQiir nui sujet de Tejpgtpereij^ç. Saint-Pierre? ^tpj^t gussî peu : sa ,^9pt|riqe était totalement oflp#f éç^ il eur soignait la sdumi^siqn ;au souVer^iji} f^A?^ '^^P^V deux et mécjtiftntf Avaîj-iMf ouy^ ce ppi^vqif^dan^ le3 décrets de^. conciles ^ dansjcs écpts ^^f çainfs pères derj^isCj? Eucoi:e-moinfi. Tou^ ^s^i^oaienjt ce qu^vf^t enpeig^é Sdnt-Piejpi;e^ Q^iel ^^ donc l'oriigine . xi'u^e ^opUÛQ^. si ^yçnXvkvécyyéiaLt .des afl&ires publiqifies. L'esprit d'-aqabition dominait sur le siéffe de Saint-Pietrre depuis le commence* ment du troisième siècle,; époque à laquelle il y TOME I. * ^4
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^àit été introduit par Saint-Yiétèr. Oh tt"âÉ)^àit alors à eothuiànder que û&nê lès affairés ecdébiàlif^ës de tûiàt le monde chrétfén. Geft^ ent^^ffksè se suivît àvéc Une constance àdiâïràblè pOt- Àes Victbires partielles sur les ^trià^dké^ d'AIéxMh drie , d'Antiochè et de Jénibaleîxk , èf fctfr lés pii- Aiàlis et lÂétropôIftàins d*Éphèfae , dé Thraçë , dllfyrîè, d'Àfrîtiùe, des Gaules» des Espaces, d'Aqàlfée, de Skrdaignè, de Sicile, de Ràvétiùê, dé Milaù ëi d'âfuîfraâ pi^hts. La plus grande dîffictilté Tenait dé Constàntfnèrple. Lepape Agatliôii Ik surmontai * t&Mâtï 6e})llièmé sil&de , et rkmbitrôii hithaine ne » / reconnût plti^ dé !Jïtfitèj. Elle etit , dés-îbtîs , ponr
objet, fiiidéj)endàùce dés protlnéés pontificales et dé ïétrt'& dlfetrîfcis, et cïierclïâ à felrè prévaloir te resj[)ect du souverain pontife sur celui àà au souterkîn. le pape Jean VI Tàvait Aéjâ obtenu. AùsisStôt àjjrès bn cdmfùieiiça â délirer lé mte ^i d'éVdit coiitëi^tir eh bbligation ce qui hèlréhsilt qtié fiû feèpéét.lOéB môyenô séditifetift l'acquîteht à Tîrègbîrè ÎI. Où aspirait à ce que le pdUvoir àdm> nîstràtif ftttUtt pouvoir seîgtieurîalî Grégoire II y parvitît. ta sdttvëi'âînété manquait encore : Gté^ ^oîrë III s'en empara, quoiquaucuti acte n'en fasse mention. Lé désir d'aughienter Mn tëilritdirè était un déâlî* natut*el ; Zacbarie re^ëcuta. H fal^ lait légitimer des usurpations, CUârlëUiagne ne devait pas tâf déi* â le vérifier. L'Ehprit-SaSiit aurait en vain cherché à reconnaître en bes pontifes lés successeurs de Saint^Pierre j îln'y aurait trouvé
qam eeux des C^mk. (.ei|r ambUùm tt« sWréta. pat U , rhtHpke niiu^ ^ITrira eiiM^te àe% entre* pmea A andadatses ,. que le pape lEacka rie HirimÊme eirt doité^fu^a pût aller aussi liân ; imus,
les Terroitis pau à pei^ . - • i . «
xciir ^(rirrtttî • • J-' *« 95a- k ■^S^.
A la MattdeZàahBDÎej^ BHbuiei f^t^t^n^li^^^ iat éhi>ap0 5 :tt.!prit iumédlatemwl |)^ssesaioai <le la chaÎM poolî&eisdè i jfanw 4^ W d'atleiicMt im eeiafi^BHitîoB d'alitiula.spitieraiif» Mais llr^iis joiuups, après» sans (fu'ii «ût» tboore Délié ûopsafiré;^ Jl :f)^. trouva malade en se levant et mpurat pr»9^et'fllT| bttânaiit G'ieab par. ^xtX^iM^imn ^fn'U; -Rîff^/ pas placé au jaMabrc» dcft aéu^*9 v^ i{(M|lî(e0. f]|9i«ili-% dtatevient aptoèftrM 'maMy^feut/jliWjNMM 4#§Qiut.e tita:lkm dans laquelli favcty^iafife' ^ ^pfBtif^^ nawnthértussi Étmmk^jifét4l\is\^.)afirmMti^^»^^^^^ denaier «apurât ie.dSb^wti 17^7.! •• if.-. ^If: .^L, .' . . Gel attiofe «âraili)tri$teng.iî>îenr^0^(4^Siy r^K^M-? %sr on détail tpnlef ilés Jctti^f^i^ tjliyhB«% f)n .fitair^
par le pape Ettetme, pour usurper la souveraineté^ de Ravenneet lt>ut Texarchat, sans parier de différentes villes de Toscane, du territoire de Bologne et d'autres provinces limitrophes de Rome. Astolphe , roi des Lombards , s'en était rendu maître par le droit de la guerre , après en avoir dépouillé l'empereur de Constanti])ople. Etienne se rendit en France, couronna Pépin roi , donna les titres ^ de patrices de Rome à ses deux 61s Charles et Carloman , et défepdit aux français , sous peine de la grande excommunication, de reconnaître jamais pour roi di^ Frsjpçe aucun prince qui ne serait pas de la famille de Pépin. Ce dernier lui promit de &ire la guerre au roi des Lombards, jusqu'à ce qull l'eût forcé â se dessaisir des provinces, et des villes ci-dessus mentionnées , qu'il offrit , avec le duché de Rome , en don â Saint-Pierre, pour: que les papes les possédassent en son nom. Astdlphe mit le siège devant'Rome, et Étiehme envoya réclamer l'appui de Pépin, auquel il écrivit uneletive ainsi conçue , qu^il donnait comme venant de Tapdtre Saint-Pierre :
A 'Saint-Pierre ^ dit Tapôtre , aq nom et par Fbr-
• dre< de Jésus^hrist, fik du Dieu vivant
» Je vous conjure par le Dieu vivant de né pa» per-
• mettre que ma ville* de Rome et mon peuple »Mient jmaltraités j^us Jbng-4emps par lesLoM-* > bards y autrement craignez que vos corps -et vos
• âtaes ne' soient tourmentés par le feu éternel. » ydlle2'â Cfe que les jbirebis<lu troupeau que
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Bin^a confié ne soient pas dispersées. Ainsi , vous » obéirez a Dieu qui pourrait vous détruire vous- » même et disperser votre peuple comme il a fait de
• celui d'Israël. Si vous m'obéissez promptement , » TOUS recevrez une grande récompense dans cette » vie ; vous triompherez de tous vos ennemis ; vous
• aurez une longue vie, vous jouirez des biens de la terre, et par suite, sans doute, de la vie
• étemelle. Dans le cas coiftraire, sachez que par
> l'autorité de la Sainte-Trinité et la grâce de mon
> vicaire , vous serez privé du royaume de Dieu et
> de la vie étemelle. » Il écrivit aussi aux ducs et aux pairs de France une lettre non moins éloquente, c Je vous conjure de venir immédiate- » ment délivrer la ville de Home du pouvoir des » Lombards. Accourez aussi rapidement qu'il vous
> sera possible avant qu'on ait épuisé cette source
> d'eau vive dans laquelle vous avez été régénérés »et conservés, lie quittez pas les armes avant le
• triomphe, sous peine d'être exclus du royaume
> de Dieu et livrés au di&ble et à ses satellites. > Le roi Pépin se rendit aux vœux du pape et réalisant ses promesses , il obl%ea Astolphe à se dessaisir de l'exarchat de Ravenne et des autres provinces , et il en mit le pape en possession. L'empereur Constantin ly réclama devant Pépin , et fit valoir ses droits. Pépin répondit qu'il ne pouvait miinquer à oe qu'il avait promis à Saint-Pierre. Il est bon de savoir qu'Etienne avait entrepris son voyage en France en qualité d'ambassadeur de Constantin ,
pour pmr Pépio, «u nom d^ ba Ma|^8tfé împâridle, de s^ liâtes d^ faire restituer Texarchat à rempiro. L» né^vii^% pvotite airec qi^elte bonnft foi Étknne 96 $^pd«i«H <la«9 acMa ambassade.
Ses lettras. SKtMAGW^ > dant tout mu ji^ur, l'ambifiotn fimalique (ioat il était domûié al q«| allait )usqWâ faire tmh pur ce pape à âaiafrfPieire îm langa^^qve eeaai^tne pouvait iii£|nqvLer de désapprouver du havt de sa demeuM cékate. Telle est la l^itiinUé dut titre par lequel tes papes eom* uieuoèreÉt ÀétDe«ait^es depe qw s'appeHe fÉM
Apnès uue foiiduite qui suffinait seule pour donner àA Iw unet idée peu* fimroraUe ^ il ne Wi laaujquait pVaa que d^eneouHr ki repiMiche d-héréaie : e'ef t ce qu'il fit en démdant MhMtA^drà^ eu sa qualité de souTe^iu ponti^ y usm questioa qui se iraf^oitaU de loin 4 un saeniçinieBt Dnl&cousulla de Fmnce peur sa^ia|r a'il aillait ou nou rocem-' meuceif le bi^téme fait avec du vin en abseuae d'eau ; Etienne répuviAii : 9 &i l'enfant est en dan- Jtgor de moift^ et que le cuvé oe puisse se protuver « de Teau; il n'est pas t^oupable , et é'&nfamt doi$ 9 étnh ripuU àaptûié ^ mais aï le curé pouYait oh- ■ lenir de Te^ , il doit élre excomipfti]|nié et puni % des i^einea de l'église pour aiM>cr manqué à ce qui » était prévu par ka canons. # ]l résulte de* là, * Qu'Etienne a déclaré TaHde le biqptéme Uà awc du ^ÎA au lieu d'epu ^ oe qui est luie hépiésie. AdU niiraUe témeigMigie de llalaiMiJarilîté papale.
1»»%<>»fc»w»t^w<%%^^»»%vy%Mi»%%^»»M'VV<»»%ww^%^t%»^^^»^^^
PAUL r,
XÇni* PONTIFE. — I>^ 767 a' 767.
, Pavi.9 diacre fie Rqme, fràœ du pape âtieniM Il , fc^t consacré aou'veBaiQ pontife le 39 m^ 7S7 , tt maunit le a8 }uitt 767. Pendant un mois et cinq îoim fite dura la vacancp , la ^i^corde r^na dans tonte sa fureur parmi les électeuvs. Les uns «aidaient nomiper ThéaphUaeie , archidiqcw , chef de ce même Paul. Cependant il nç résista de Ji aiOCUB schisme , attendu ^e les pfirtisans de ffMchidiacye consen^reol à Télection faite par Ip plus grand nombre. . .
La situation des papes devenus de fait , sans Fétre encore de droite souverains temporels, augmentait le désordre de la conduite publique des pontifes. Leur principale occupation devint désormais la conservation et laugmentation des états pontificaux, appelés perfidement patrimoine de Saint-Pierre , comme si ce saint eut pu approuver dans le ciel ce qu'il avait condamné pendant sa vie mortelle. Paul I** monta donc sur le siège papal , avec Tembarras d avoir â soutenir les usur*
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pations contre lea prétentions de rempereur de ConstaDtinople , seigneur légitime, et du roi légitime, dernier possesseur par le droit de la guerre. Pour réussir , il chercha à se concilier la faveur du roi de France Pépin ^ qu'il combla de flatteries, sachant bien que ce monarque était le seul qui pût lui être véritablement utile. Avant sa consécration , il lui écrivit , lui promettant en son nom et au nom du peuple romain, amitié et fidélité jusqu'à la dernière goutte de son sang, et lui deomandant de continuer à protéger Saint-PierrQ. J)ans plusieurs autres lettres, il traita Tempereur de Gonstantinople et le roi de Lombardie, tous deux catjioliques , pis que s'ils eussent été desr idolâtre», ennemis delà religion catholique.. Ainsi, jses prédécesseurs avaient flatté , servi et loué les rois: goths , hérétiques, ariens. Paul ne cessa d'exhorter. Pépin à leur faire la guerre à tous deux , pour^que Saint -Pierre put jouir en paix de ses nouveaux états^
<>W»MM<IMI»l(WM^Mi%IM^<l^»<MM»»W»VWW»»%^MMIt/Mi%M<WI»M
ETIENNE III
Xa?* FOZfXZFE. — DE 767 A 77a.
Huitième schisme*
A la mort de Paul , on vit à Aome un huitième antî-pape. II y aurait eu im schisme terrible , si les Romains , menacés de tomber au pouvoir de fempereur leur ancien souverain , et du roi de Lombardie leur ennemi le plus voisin , n'eussent cWé au parti protégé par la France. Voici quelle était l'origine de ce schisme. A peine PaUl était-il niort, que le duc Toton de Toscane, sujet du roi de Lombardie, fit placer par. la force des armes ^ mrle trône pontifical , son frère Constantin , quoi- ^*il fût alors éloigné. Il le fit consacrer par Té- ^que de Préneste , et Constantin exerça le ponti*ficat plus d'un an.
Un attentat en produit ordinairement un autre. TaMiperto, un prêtre , excita une sédition à Rome , ^ 3i juillet 768 9 et fit choisir pour pape le prêtre Philippe, qui fut consacré dans Saint- Jean-del'fttma. Un autre prêtre , nommé Christophe, plus
indigné encore de ce second attentat que du prcœiev , foffOfta ua pavti puÎManl , ê'adjipîgMt beau-^ coup d'évéques , de prêtres et d'habitansdeRome^ et fit élire pape un prêtre nommé Etienne^ Sicilien d'origine , m^is résidant à Rome. Je ne puis trouver d'expressions assez fortes pour peindre les cruautés et les hon^içides qui résultèrent de l'existence des trois papes, et coptinuèrent jusqu'à ce qu'Etienne l'eût emporté , quelque t^Vàjps après.
Je me contenterai d'observer en passant, que de telles élections , au lieu d'être l'œuvre du Saint- Esprit , doivent bien plutôt être attribuées à l'espvk% di^|>9liq^ 4e Vaffi^Miion. ^\ ç^ ^9ff4^ 95>«» 4ir€ qiffi ce sont 4es 9(^^^tfi ffèfeâ, q^ ciç^ ^t le refns 4? r^opcî^^îon do|]^^ ^eu 4 4e W»rMl* #qafl4alef . L^ stupidité 1^ plM« gMwèfp pQi)n4it AQi^e ajouter Coi ^ 4^ sçmbl^blep it^epspf^es.
^n^tru^ que Ch^rl^njagne ^taU >'^àtp^tioJ9| dp f^ TOViey pv^ Grjsela, Pe dp Ré^pér T?i 4» liftOft^^^V^? » le pape Etienne Iv* 4W*if B9Uf \fO> 4i^ijta4er. Panni }e$ gpaia|4^f fttt?i«es f?ft«tw«e^ éme, ce» lettres, h I»ûip4re n'«s^ p{^ s^^l ^*^ ceV e q^v'U l^i dijs^it sur Ja faniUle 4es r^W }oH||>fLr()^
H ta peîg^^, ii^.i^-T^u)e«ne«t ca»«ifi MiémA 4^
s'allier 'avec un des monarques^ franç^9» w^ i P^W digqe d'être ç^mpt^R pww?i h W?P mwi^^y
attendu qw lea CemvMa étaient ««mf 09 4ai4^f MlVPt l^f^ses, et flétpjet 4e ^v» les jms ^«^ I^ pâture peut réunir sur m^ aeiile fi^fiQpqe. L^ psi Ç^wirli^migM fit biett qv^ l^a jb«t 4^ toutes .pes i«i-
Tcctives était d'éviter quiç le roi ^ ftBBfi^ , devenir I TaHié de Désiré par sqq ffii^riâg^ ayec la fiUe ^o celiii'<:i , ne lui facilit4t les moyea^ di^ se remettre ea possession 4^ Texarchat de |l,aYeime , et il n'en fit pas moins son mariage en dépit des officieux avis du pape. Le ^aint^père n'avait pas tardé 4 apprendre i. confondre ses intérêt^ politiques avec les matières religieuses. liOS auteurs, de Tart de Térifio: les dates (quoique ce spit do^inoineâ bénédictins de la coogré^tiQu de S^^int-Maur , disposés, comme ils le s<^t, 4 mterpr^r tout d une manière favorable 4 la vertu et à la piété d^s papes) , ont dit cepeur 4aBt qtn'Etienne avait été un des bommes les plus impru^QM qui aiwt jwiaiA occupé le siège de SaÂBt-Pierre.
OWW^^I%»»«l^%^^W^'WW^MW^Ma^^>%Mr^%»%<%»V%^^%<^^^^^^^»fc^^%»V^^^MW^^^^^WM^>»%»^
ADRIEN r,
XGV^ FON'HFS* — BE 'J'J2 A 796.
Ap^in , digère , fils de Tbéodule , duc de Kome et consul unpérîal, fut élu pape le 9 février 773, el mouitit le a5 décembre 795.
Il Qatta Charlemâigne avec plus debaasease qu'eût
Jamais pu le faire le plus impudent des courtisams. il Savait bien que Charles pouvait à son gré le dépouiller du patrimoine de Saint-Pierre, ou y ajouter, ainsi qu'il le fit en effet., Charles confirma et augmenta la donation faite par Pépin , en disposant d'une partie considérable de lUtalie en faveur des papes , avec aussi peu de difficulté que si elle lui eût appartenu.* Le territoire qui passa de cette manière sous la domination du pape, comprenait tout l'exarchat de Ravenue, avec la Pentapole, comprise entre la mer Adriatique et les Apennins, depuis rémbouchure de TAdige jusqu'à Ancône. 11 embrassait la partie de la Toscane située entre Tembouchure du Cecina jusqu'à la Murta , remontait de là jusqu'à la source du Tibre , et renfermait tout le duché de Péruse le long de la rive droite du Tibre. Charles lui donna depuis le territoire et les villes d'Aquino, de Teano, et plusieurs autres, auxquelles il força le duc de Bénévent de renoncer.
Ce pape donna des preuves évidentes de soq ambition pour lagrandissemeut temporel du siège de Saint-Pierre, dans les lettres qu'il écrivît à Charlemagne au sujet des livres carolins et du concile de Francfort contre le culte des images , et dont les décisions avaient été adoptées par cet empereur. Mai», craignant de lui déplaire, bien loin de le traiter, lui et les évéques présens à ce concile, comme des hérétiques iconoclastes, il le flatta, au contraire y chercha à lui montrer la vérité et à
le tirer de son erreur avec tant de modération | qu'on ne pourrait le louer assez, si T^on ne décou-» Tiait sur-le-champ la source impure de ces vertus li insolites, si inusitées depuis longtemps à la cour de Rome. Adrien ménageait Charles, et qroyait obtenir davantagede lut par cette modération. Sans k besoin qu'il en avait, il l'aurait sans doute traité «vecla même iniquité que.ses prédécesscsurs, dans descas semblables, avaient traité les empereurs de Constantinople, dont ils n'attendittent rien, fiten qu'Adrien n'approuvât pas Vbérésie condamnée au second concile général de JNicée, cependant', pomr plaire à Charles,' il itransigisa an sujet du der-nier article des livres carolius. Cet article déclarait, non pas que le culte des images serait • défeur du, mais que chacun serait libre de les adorer ou de ne pas les adorer, sans que personne fut forcé â cette adoration. Il est aisé de voir que cette permission était incompatible avec la définition dogmatique du cq[npile de I^icle. Adrien écrivit toutefois à Charles : «Cet article est bien différent
• des précédens : aussi y reconnais^ous-nous votre
• ouvrage. Mous y voyons que vous suivez entière» » ment la doctrine de Saint-Grégoire , qui disait que •les images étaient utiles pour l'instruction , mais > qu'on ne devait ses adorations qu'à Dieu. »
M'est«<;e pas là unâacvifio&dds dogmes jxlîgieux fait à l'ambition • d^ * conserver* une souveraine temporelle.
Adrtcp, avant te.dtéhips, avait eu.une^itide
fi99
part aût iiiiqtaiités commiKs par "Ghatrlèmâgne coQtrë kfl fils de sob frère GarlMEiaa% Bésiré , rai de Lombardie^ beoù-père de Charies, aYoïtrèça â BB cour la TeuVe de Garioman , et s'était tega^ â feire passer mr leur tête la oomroimë dekrar pèrct Charles s'en empara , sacrifia ses neveux ^ détrâna cft fit conduire près de Lyon son beau^pèn Désiré, éteigmt le royaume de Lonlbardie , et ae rendit maâtie de toute lltalie. Adrien l'aida dans oes' di>- Torses transactions » par des Ino^ns li€«tëux« G'e A par son assistance que furent sacrifiés la véme et lès fils de Gariomàn. Peu -de papes se soht soviUéa, comme Adrien , d'autant d'actions dédionomates et de crimes taaot'aûx et pelitiqued , pouf satisfaire -leur anlbition«
LEON in,
xtvf *bïïti^. — flfe 7^5 À 816.
LioN-9 prêtre de>Boine, fut élu pape lé ùQ dé* cembre-790) camaeréle 27 ^ et U mouriit lé 11 )uin 81 6.
Il ne flatta plis moins «Gharrleteagne qti'Adriea
]ier«fBit^ttéafai|thtt. 11 iéfait poiuble qv'il eùr éfé de mailtmiet nittiirs i let fa'il eût tenté û'ut-
et Gampnle) neveux dit ckmter pontife, l'édeU'aèrent deranf €luiMomagne de orifloes tlètf^iKVéft^ en ^99. L^cÉopérènr ordonna qii'on défdrtlt ^ôëMè aoensâlmi devant im condfei Piochai' et Cëcn^ptiki méd qne Gharins «'était déeiaM lé J]nn>ieisiëi» de Léon 9 et ifetffont pi» le jwitn^e de bomptfrtdtK. Le fmpè fan en ipleln eottcllb qne l'âo<5l]HrâH^ii ià^ tentée tumtre Irii èlâit iMMe^^ et fut <)édMii6 MbiP eest «efoB'âfim d'iexttàérdiiiâilre $ tMis éélb Bëk% btadmop A rhinite ^ èii fiMHMnt t[tt^ pëta ftcttîib^na pbpe^ et qtie l2.éofa fieit obsédé fsité lennent de sdii ibnbcéttoé àéVàhï iSâi tbvfétie, Ë>iétt se^l petit étfvolt* li léft criniei âoht où FàbeMàtt éitiait VMftd DU feiit : eë ^H y û dé éërf iià , ^c^est ftie §6g iuf)etft étâicMloib d« Mi êti^ âRAehës, ft qu% eseayèPeM'én ifiM^étttèd féii de r^iMàMifaeiei «equllya^é ôël^àft bUèti , %^êls«([tttle6kàrieUlft^è liifltdit% fw;)btlalâi>âléèâdèfit Ah^Ubeit, dé Vèflli» etiî «69 ifadStli^ : ttn td «onAèil , doMMg^^p lîlti ^^ vivjfé an éotIVdtâili j>ènillfe^ A>bne Itëti êe pënber que MimiMM^ en ëffk , n>dttiëÀt ^ â^tr-jf^Wrëii; téwiilâtl4 Charles «idtiTêrkièUiéiftii^tieî^^blDLVë^ YHih l'étant Wbdn à là HboiéMê dé ihMUft de JUmi, dans l'église de Saint-Pierre, le if»)^è 1«^ {Ittsà «U)r lâtèie^ Oattùbe pai" Utfè ih6|^ââMi àttbificf^ iine «MrénHe ililpéridb. Il àVait diapesé , pbttr Ife Mb- ^ÊÊlMi ^ nn (f^uHà héhàS^ de 't)éi*ée^tfé^ iel:itéte-
ment placées à cet effet , pour proclamer Charles empereur d'Occident et souveraiii de Rome et de ritalie , au ^a&dpréjudiee des emperevrvdê Cons^ tanli&ople^ qui régnaient âans ce detnier état. On .ne doit cependant pas ouJàiier de remarquer en passaùt que. Léon eut pour. Charles la même yéqén^titm <}ue les anciens papes, avateilt eue pour Constantin et ses successeurs.. Il se déclara vassal et su)et de Chades;, et reconnut que le pou-* voir souverain dont il jouissatt i Aomecf dans les autres étoits du. patrioiois^ de Saint-Pierre , dépen* daitdp la ^u^ne^ain^^ c'eflsb4-klirede la souveraineté suprême desnouveai^ix empereurs d'Occklent. On ne doit.p^s tai|t s*étonner do cet 'excès d'hnmlUté du pape J^n t tout éteit dû à> son esprit d'ambition, C'pçt.par là; qu'il consolidait la pos* sessîou. : ^ouvelleip^nt ^urpée des provinces ac^ quises conl^r^.tOMM )listit;e:, ^aiiflt aucunraulre litre qu'unq céE^ieiSx faite par utpt jt¥)«m(e qui n'avaltini le drxMts. ipJ! Ijpcj^ouvciii? d^^4pnner çe^^itiirn/ejui appArtemât ftas.; Par ^uito^^e ^s^ întrigves^ Slldla» qu, 8o4 y. cj^e^^»: l-emperefur , pojir qWil s^^mpa^ i4t de YjSp^e^. dopt tt déaiff^tfle njoir, maltoes cwijg^fV^t.que ^i J'^^pereur à» C^Hi^taiftltiiqple con^ j^vaitcpt état en iMiie, il^niQ SQbgeâjt pai: h suite 4 xeccmqipuéi'ir rewrchf^de. Ravenne et tes auDres états, pontificaux^
Chariemagne étant mort en 8i4iil y aut'aa6|5 i^ne nouvelle conjurationc çpntre le pape. Adri^ seyant puzû les coni^méS'dje la peit^ capitale, remr
perenr Louis-le-Pieux le blâma d'urie telle fîguenr^ qu'il jugeait incouvenante dans un souverain pontife. Léon tomba malade. Pendant ce moment , les peuples donnèreiit de nouveaux témoignages de mécontentement, brûlèrent les nombreuses^ maisons de campagne qu'il avait fait bâtir pour enrichir les églises; ils avaient nv&me formé le projet de marcher sur Rome pour s'emparer de force des richesses dont il les avait dépouillés; L'arrivée de Bernard , roi d'Italie , neveu de Chaiv lemagne, à la tête d'une nombreuse armée, put seul les arrêter. A force d'offrandes et d'exaction ^3, Adrien parvint à réunir tant d'or et d'argent , que les ofirandes seules se montèrent , d'après les inventaires, à huit cents livres d'or et vingt-un mille d argent. 11 fit paver en or la chapelle dite de la Confession de Saint-Pierre^ en employant à cela quatre cent cinquante-trois livres d'or, et fit poser i l'entrée une balustrade d'argent du poids de quinze cents livres. Si Ton réunit ces inutiles embdiissemens et les autres dépenses exorbitantes qu'il fit dans les églises de Rome, avec la haine générale de ses vassaux, il sera facile d'en conclure que la charité envers les pauvres ne fut pas sa vertu favorite. Adrien est cependant canonisé et mis dans le martyrologe romain par un décret des cardinaux de la congrégation des rits^ l'an 1673. On le vénère comme saint, le 1 1 juin. Qu'y a-t-il d'étonnant qu'en voyant des canonisations d'hommes tels qu'Adrien, Grégoire VU et plusieurs
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autres pape», les protesfans refusent leur approbation aux canonisations romaines? Ce pape faisait, sans doute consister la sainteté à dire beaucoup de noesses , puisqu'il en disait sept et quelquefois neuf par jour. Quel renversement d'idées ne remarque-t-on pas entre le neuvième siècle , dans lequel nous commençons à entrer, et les deux premiers siècles du christianisme! Qu'il y a peu de ressemblance entre ces derniers papes et Saint- Pierre, ou même ses douze premiers successeurs!
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IX» SIÈCLE
ETIENNE IV
XCVU* PONTIFE. — M 816 A 817,
Étunne, noble et diacre romain, fut consacrépape le 23 juin 816, et mourut le 34 ^nvier 817.
Durant son coiirt pontificat, il montra combiçU) déjà l'esprit d'ambHion était eiiracioé dai^, le elei^é romain, et avec quelle hypocrisies oi| sftyait le cacher* L electioiJi poi^tii^icale ayant suîvî iminé* diatemeat la mort <ie Léon III, Etienne se fit cim** sacrer sans attendre la confirmation impé«:i^}<^. Une telle conduite , si l'empereur s'en fû^ ^P9ay4 oflenfié , aurait pu amener la perte de ta.vt^s J^ provinces romancer Pour éi^happer à c^.ijl^i^r, Etienne fit siir-le-çhwip préterr au cj^r^é et ai| peuple de Rome serment de fidélité à Louis P% le Pieui^ , et en fil passer l'acte au prince , par des
envoyés extraordinaires, se justifiant de s'être fait consacrer sans attendre son approbation, et lui remettant une couronne impériale en or. Il partit bientôt lui-même pour le consacrer empereur et roi, à Reims, et lui porta une seconde couronne d'or pour servir au couronnement de l'impératrice. Ce voyage ne lui fut pas inutile , car l'histoire raconte qu'il obtint de Louis tout ce qu'il désirait, et il est aisé de croire qu'il ne désirait pas peu. On ne connaît pas exactement l'objet de ses demandes. Il est vraisemblable, cependant, que ce fût la confiimation des donations de Charlemagne, et la promesse de défendre ses états, au cas où l'empereur de Gonstantinople aurait l'intention de les revendiquer : c'est à cela, en effet, <]ue se bornaient les principales mquiétudes des papes.
Cest là un véritable scandale , sans doute , mais on pourrait encore passer par lâ-dessus, si les iiuccesseurs de Léoa IH et (CEtieniie lY s'étaient contentés du sort de ces papes; car enfin, ces derniers reconnaissaient la souveraineté directe des empereurs , et leurs adulations même prouvaient leur soumission. Des temps viendront où ce pouvoir, dont Léon et Etienne étaient décorés, leur semblera trop étroit , et où ils afiecteront une souveraineté et un pçuvoir universel sur tous les empereurs , les rois , et les autres souverains.
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PASCHAL r%
XCTUl* POWTIFI. — DK 817 1 894»
Paschal, né à Rome, fut consacré pape le aS janvier 817, et mourut le 11 mai 8a^. Il n'atten*dit pas non plus la confirmation impériale. Louis I*' s'en offensa. Pàschal chercha à le satisfaire par des discours subtils. Il connaissait la faiblesse de ce souverain ; il savait que , fidèle aux promesses faites au pope, son prédécesseur, Louis lui avait fait ei^pédier le titre de confirmation de toutes les donations faites par Charlemagne. En Tan 823» Lothaire, fils aîné de Louis, et déjà associé par 8on père à l'empire, se rendit à Rome, par son ordre, pour y administrer la justice, à l'occasion de quelques émeutes qui venaient d'avoir lieu. Théodore, nomenclateur de l'Église romaine, et Léon, son gendre, se distinguèrent entre tous les Romains, par leiur zèle en faveur de Lothaire. Au retour de ce premier en France ^ tous deux furent assassinés dans le palais de Latran. Leurs parens dénoncèrent devant Louis , le pape
23o I^aschal , comme auteur de cet assassinat. L'empereur s'emporta d'abord , mais à peine Paschal eut il nié avec serment en présence des commissaires impériaux , que , selon son habitude , il se tint pour satisfait. Il demanda toutefois qu'on lui livrât les assassins. Le pape, qui les protégeait , s'y refusa , et , se voyant Hbre , alla jusqu'à affirmer que Théodore et Léon méritaient la peine de mort, pour s'être rendus coupables du crime de lèsemajesté , et qu'ainsi leur mort ne devait pas être regardée comme un assassinat, mais bien comme une exécution judiciaire ^ dénuée des fotmes près- ^tes. Tout homme, s'il n'est point membre de i^e clergé , qui soutient en toute occasion la curie tomaine, doit être scandalisé de cette doctrine, â-la-fois despotique, immorale, Causse, et ennemie de l'ordre public. Une telle conduite de la part de Paschal est la confirmation la plus certaine du bruit public qui lui attribuait l'assassinat. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance, c'est que lés assassins étaient, à ce qu'on assure, membres du clergé. Comment , d'ailleurs , Théodore et son gendre Léon auraient-ils été coupables du crime de lèse-majesté? Paschal n'en donna jamais la preuve. Il serait possible qu'ils eussent parlé contre le danger des doctrines pontificales de mélèr k dùinination séculière avec l'office pacifique de pasteur spirituel. Ce raisonnement pas* sait déjà pour une rebellîon en faveur de l'empire. I^àschal est vénéré comme saint, le 14 ^^^î* ^ ^^^^
hasard peut-on devoir la canonisatioa de tels honw mes? Où trouvera-t-on , dans Pascfaal, des vertus béroiques capables de contrebalancer les violens soupçons d'extrême ambition , de perfide assassinat et de par)ure ?
éiMmnMA^^Hn/*MM^nMt¥*tifiM/*Mt^^M^nMMMft^fy^%fww¥^^fW¥V^yyiiw¥¥¥Wwv¥vw¥V^MnM/^
EUGENE lî;
xcix* poirriFE. — db 8^4 a 827.
lieiivi^nie achisnoe.
EirotifB , archiprétre de Sainte-Sabine de Rome, fot élu pape le 5 juin 824 9 et mourut le 1 7 août 827. Son élection fut loin d'être tranquille. On ne considérait plus alors le pontificat comme un emploi épiscopal , dans le sens que lui donnait Saint- Paul , mais comme une dignité royale , égale , si elle n'était supérieure, à celle des autres souverains temporels, au nombre desquels les papes se comptaient, sans préjudice de la dépendance ou ils se trouvaient encore de l'empereur. Un certain Zizime fut élu pontife romain par un autre parti, ce qui produisit le neuvième schisme. Il
aurait sans doute duré long-temps, et ameDé la |[uerre ciTilc , si Tempereur Louis n'eut interposé son autorité. L'empereur Lothaire, son fils, se •rendit encore une fois à Rome, et en arrêta les progrès. On doit observer que les Romains en gé^néral , et les propriétaires résidans dans les états pontificaux en particulier, se plaignaient que les papes donnassent leur sanction aux usurpations de terres par lesquelles les juges pontificaux enrichissaient les églises aux dépens des habitans. Cette circonstance n'avait pas été sans influence sur le schisme. L'empereur Lothaire , pour remédier à ce mal , ordonna la restitution des terres usurpées. Le pape Eugène concourut avec lui dans cette mesure, donna le même ordre , et tous deux , d'accord avec les grands de France et de Rome, établirent une loi organique^ pour éviter, à l'avenir» cet abus ainsi que d'autres semblables. A l'égard de l'élection du pape, l'acte renfermait ee qui suit :
» Personne, homme libre ou serf, ne pourra «s'opposer à l'élection du pape. Elle appartiendra >de droit aux Romains conformément à la con*
> cession faite par les anciens pères. Les ducs , les • grands et le peuple de Rome prêteront serment de 9 fidélité â l'empereur sous cette forme : Je promets 'd'être fidèle aux empereurs Louis et Lothaire
> sans blesser la foi que }'ai promise à l'empereur. » Je promets aussi de ne point consentir que qui >que ce soit devienne souverain pontife ^ s'il n*^
«reçu Félection canonique, et que le nouvel élu •soit consacré sans avoir préalablement prêté par «écrit, en présence du commissaire impérial, le ser- • ment de fidélité semblable à celui qui a été prêté > et signé par le pape Eugène. >
Ce serment prescrit de faire part à Fempereur de l'élection papale et d'attendre sa commission , ainsi que la nomination du commissaire qui doit recevoir le serment, avant qu'on puisse procéder à la consécration. Si les papes eussent continué de suivre cette loi organique , consentie partons ceux qui avaient part à l'élection , on n'aurait pas vu tant de guerres et de meurtres qu'on en a vu depuis le neuvième siècle , et si tous les papes eussent été aussi modérés qu'Eugène II , il n'y aurait jamais eu entre les empereurs et les pontifes de ces guerres scandaleuses telles qu'on en vit dans ie douzième , le treizième et dans une partie du quatorzième siècle. Userait possible que cette modération même ait été une raison pour le priver de la canonisation. Ce qu'il y a de vrai, c'est qu'Eugène la méritait beaucoup mieux qu'un grand nombre de ceux qui furent inscrits à cette époque sur le catalogue des Saints. La modération n'est pas la vertu qui mérita des papes ou cardinaux, membres de la congrégation des riiSj la canonisation de ceux qui ont occupé le siège de Saint-Pierre.
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VALENTIN
C* PaifTIVE. — EN 82 7^
Yaientin, archidiacre de Rome, fut élu pape immédiatemeot après la mort d'Eugène II. Consacré le 1" dimanche de septembre 827, il mourut le t o octobre de la même année sans rien laisser qui puisse servir â notre histoire. U y a cependant des raisons de croire en sa bonté , attendu que le pape Eugène II , son prédécesseur, avait eu pour lui rafiection d'un père et qu'il est certain qu'Eu* gène était un homme vertueux, et parconséquent îuste et modéré.
aSS
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GREGOIRE IV
Cl* POUTIFB. — 1>B 627 A 844'
GuÉeontE, prêtre de Rome , fut élu pape, peu de temps après la mort de YaleDtin ; mais il ne fut consacré que le 5 janvier 828 , parce qu'on attendait la confirmation impériale. 11 fut cependant couro&né, car les Romains qui cherchaient ies moyens de persuader que l'approbation des empereurs n'était rien autre chose qu'une cérémonie , s'imaginèrent de le mettre aussitôt en possession du palais pontifical , et des églises de Sainte-Marie- Majeure et de Saint-Jean-de-Latran.
Grégoire fit beaucoup de difficultés pour accepter le pontificat, de telle manière qu'on fut obligé de l'enlever de force de l'église de Saint-Cosme et de Saint-Damien où il se trouvait par hasard. Mais, en dépit de cette apparence de résistance, sa conduite ultérieure fournit de puissantes raisons de croire qu'il avait aussi une grande ambition quoiqu'il sut la dissimuler, sachant bien que la résistance même qu'il opposait, ne ferait qu'en-
a36 flammer davantage. Le rétablissement de la ville d'Oslie avec ses murailles et ses châteaux forts , sous le nouveau nom de Grégoriopolis , en serait une preuve suffisante. Cette entreprise est bien loin de mériter notre censure. Plut à Dieu que les papes eussent soutenu, les artisans par de semblables travaux ! Seulement la petite ambition dé per^^ pétucr le souvenir de son nom en le donnant à cette ville, indique des idées peu identiques avec celles auxquelles devait être attribuée sa résistance à l'occupation de la papauté.
Malgré le serment de fidélité qu'il avait prêté à l'empereur à Louis-le-Pieux , le pape Grégoire se joignit à Lothaire dans sa rébellion contre son père, à laquelle avaientpris parties deux autresenfaos que Louis avait eus d'un premier mariage ; il l'accompagna même dans le voyage qu'il fit en France à la tête d'une armée pour détrôner son père. La plus grande partie des évêques français suivait le souverain légitime. Ayant appris que Grégoire avait formé le projet de les excommunier, ils lui écrivirent une lettre très-vigoureuse; ils lui disaient, entre autres choses , qu'ils ne dépendaient en rien du pape , quant à ce qui concernait les* affaires intérieures et particulières de l'église Gallicane, et que, si Grégoire les excommuniait ,. ce serait lui seul qui se trouverait en effet excommunié, parce que ce serait eux qui se sépareraient de la communion d'un homme quiagirail au mépris des canons. Le pa|>c fit écrire un mé-
moire par un des siens pour soutenir Topinion contraire. Le même Grégoire écrivit aux évéques. U élevait au plus haut degré la dignité papale, lui attribuait un pouvoir très-supérieur au pouvoir séculier, et soutenait, en conséquence, qu'ils étaient obligés d'obéir à ses ordres, au mépris de ceax de l'empereur. Les fils rebelles parvinrent avec l'aide du pape à l'horrible action de détrôner leur père, de le soumettre à une pénitence publique, et de le reléguer dans un monastère où il resta renfermé quelque temps, jusqu'à ce que la discorde qui s'était mise entre ses fils, le fit remonter sur le trôn« impérial. Le pape fut accusé de parjure. Il jfoua, depuis, un rôle si indigne dans les conférences de reconciliation qui eurent lieu à son sujet, que l'endroit où se tinrent les conférences entre Bàle et Strasbourg, a gardé le nom de Champ du Mensonge.
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SERGIUS II
eu* P029TIFE. — ^ DB 844 ^ ^47.
SsLON TopiDioD la plus commune, Sergius, ar* chiprétre de Rome, fut consacré pape le 27 jan* vier 844 9 ^^^^ U ^y ^ ^^^^ ^^ certain li-dessus , par les raisons qu'on Terra expliquées plus tard en parlant de la papesse Jeanne. Sa consécpation eut lieu sans qu'on eût attendu la confirmation impériale imposée par le traité conclu sous le pour tificat précédent. Lothaire se tint pour offensé. Il envoya à Rome son fils Louis a la tète d'une armée. Le pape et les Romains firent mille bassesses et mille adulations honteuses pour se faire pardonner le passé. Ils s'excusèrent sur le danger dont ils avaient été menacés par les intrigues du diacre Jean qui , soutenu par le bas peuple , s'était fait proclamer pape , et s'était emparé de l'église et du palais de Latran. Louis convoqua un concile composé d'évéques , de ducs, et de comtes italiens et français , et on convint que si le pape et les Romains reconnaissaient l'empereur Lothaire pour
souverain de Rome et lui juraient fidélité ainsi qu'ils l'aTaient fait à Gharleinagne et à Louis I", Télection serait confirmée. Le serment fut prêté sur les deux points , et le pape fut reconnu.
LÉON IV
ail* PONTIFB. — DB 847 ^ ^^4-
LÉON, prêtre, cardinal des quatre Saints, cou* ronnés, fut élu pape immédiatem^it après la mort de Sergitts IL Les Sarrasins menaçaient les états pontificaux d'une invasion , et on crut utile d'à- Toir sur-le-champ une personne intéressée à les défendre; mais il ne fut consacré que le la avril 847 à cause du délai nécessaire pour l'arrivée de la confirmation impériale du souverain de Rome. Les Romains n'attendirent même pas que cette confirmation fut arrivée , mais ils pvotestèreitf: que leur intention n'avait point été d'attenter â la fidélité due à l'empereur , et se justifièrent sur la nécessité de contenir les Sarrasips qui entouraient la ville. Les Sarrasins entrèrent cependant et se retirèrent chargés de richesses dont une partie avait été enlevée à l'Eglise de Saint
Le pape bâtit une ville -pour résister à de semblables attaques. Il eu fit la dédicace le 27 juin 852, Jour auquel on vénère Saint -Léon, et il la fit nommer Léonine afin de satisfaire son ambition, sous prétexte d'un hommage rendu au Saint. H construisit, depuis , à douze milles de CenPumn Cyf^lla , une ville à laquelle il donna le nom de Léopolis. La dédicace en fut faite le i5 octobre de la huitième année de son pontificat, qui doit correspondre à Tan 854 9 ^ ^^ croire du moins l'opinion commune sur laquelle il y a beaucoup de doutes, selon ce que nous verrons dan« l'article suivant. Avec le temps , les habitans revinrent à l'aucienne situation, et sa ville reçut le nom qu'elle porte encore aujourd'hui d# Civita Vecehia.
11 se forma , quelque temps après , une certaine •conjuration pour détacher Rome du pouvoir des empereurs d'Occident et rester sous la domination des empereurs d'Orient, Ces derniers résidant beaucoup plus loin des papes et séparés d'eux par la mer, les Romains espéraient vivre plus libres et plus indépendans. Daniel , commandant en chef de l'armée romaine , partit de Rome pour aller à Pavie révéler à l'empereur Louis II, que Gratien, gouverneur de Rome, lui avait communiqué ce projet et lui avait demandé des secours. L'empereur se rendit' à Rome, et Daniel, en sa présence et en celle de Gratien , renouvela son accusation d'infidélité; mais n'ayant pu la prouver, il fut déclaré calomniateur. Toutefois , quelques écrivains
titeneiit la conspiration pour certaine et ajoutent ^pie le pape Léon lY y était entré par dépit de ce que ni Louis, ni Lothaire son père, n'avaient envoyé ks secours militaires contre les Sarrasins , dans les temps de besoin. Ce soupçon a d'autant plus de vraiaeKd>lance , que Léon lY, dans sa' conduite avec les Mahométans et la construction des deux jriaoes d'annes de Léonina et Liopolis , manifesta un esprit plus militaire qu'ecclésiastique.
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JEÂ.N ANGLICAN,
ou LA PAPESSE JEANNE,
DE 854 A
L'isPBiT d'ambition qui régnait à la cour de Rome ne pouvait manquer de gagner ceux qui voyaient à quel haut degré d'honneur, de pouvoir et de richesse s'étaient élevés les papes. Pendant le pontificat de Léon.IY, il se trouvait à Rome, entre autres étrangers qui avaient fixé leur séjour dans la "dlle pontificale , déjà le centre des intrigues et de ia fortune , une femme nommée Gil-
TOME I
hevley suivant quelques personnes, et natif 6 d^ Mayence. Elle avait reçu de la nature un génie actif, entreprenant^ audacieux et capable de tout. Elle n'hésita donc pas â abandonner, dès Fâge de pudicité , la maison de ses parens ^ et à se revêtir d'habits d'homme pour voyager en. étudiant sous le nom de Jean, qu'elle s'était donné ; elle se rendit à Athènes où florisaaient alors les sciences et particulièrement la philosophie de ce temps, la jurisprudence et la théologie; Elle s'adonna d'abord à la grammaire latine et grecque. Maîtresse de ces deux langues ; elle étudia la théologie et , après avoir fait des progrès extraordinaires dans la rhétorique et les arts libéraux , elle se rendit à Rome où, par ses connaissances littéraires, très-supérieures à celles des Romains, elle s'acquit une grande réputation près des principaux personnages. Là, aussi bien qu*à Athènes, elle se donna pour originaire d'Angleterre. Quelqu'un lui proposa de se faire prêtre, lui promettant un sort agréable , et Jean langiioan , nom par lequel on la distingue des autres Jean , eut le caprice d'ac- 1 éder à la proposition.
Le pape Lcon IV étant mort le 17 juillet 854 > le prétendu Jean fut élu pape, et sans attendre la coiilirmatiou impériale, il fut consacré comme un véritable pontife , à l'âge de 38 ans ou à peu près, veis la fin de septembre de la même année 854* Si nous nous en tenons a quelques historiens du moyen Age, son pontificat dura deux ans, cinq
moii et cinq jours. Platina ^ dans sa tie des papes^ tn fixe la durée à un ab , un mois et quatre jours* Je suis d*aTis qu'il ne régna pas même une an-^ née entière, mais seulement cinq mois et cinq jours, €t )e pense que les deux ans furent ajoutés par quelques-uns de ceux qui copiaient les histoires pour les défigurer; on trouve, d'ailleurs, plusieurs exemples de cette falsification dans les codes antérieurs à Finvention de Fimprimerie» Hab lors même que Ton voudrait soutenir Fopi*nioB commune des deux ans cinq mois et cinq jours, il n'en résulterait pas, pour cela, que ce pontificat est fabuleux, ainsi que Font écrit Baro« lûus, Labbe et Blondel ; il faudrait alors supputer le compte des Pontificats de Grégoire IV , Serpus II, Léon ly, Jean YIII , Benoit III , Nicolas I** et Adriea II , ainsi que le fit , avec beaucoup de fondement. Fauteur français de Fhbtoire de la ]>spesse Jeanne tirée de la dissertation latine ^ Spanhcim, dont la deuxième édition parut en 175*.
Quand on vint lui annoncer son élection , elle était enceinte de trois mois. Cette raison, sans parler des obligations de sa conscience , aurait dû l'engager â ranoncer à la dignité pontificale; mais i'esprit d ambition lui suggéra la possibilité de ca« cher, avec le secours de son amant , et sa grossesse et son accouchement. Mais cet événement se découvrit d'une manière horrible, au mois de mars 955. En se rendant à Saint-Jcan-de-Latran , elle
a44' se seotit attaquée de douleurs trè^-vWes, dans la rue, entre le coly^ée de Méron, et le temple de Saiat-Cléinent. Elle chercha â résister et à feindre, pnais ses efi^rts même lui furent funestes. Elle ^ accoucha dans la rue, et mourut sur la place
même.
Le scandale avait été si grand , qu'il était imr possible fl'en. dissimuler l'infamie. On eut donc rçGours au moyen extrême de fgire effacer partout le nom du pape Jean YIII , et d'en nier même l'exisr tepce. Comme on ne pouvait empêcher le bvuit de s'en répandre dans toute la chrétienté , les Romain^ ^rureqt se l^ver , en donnant au monde un témoi- ^age authej^tique qu'ils n'avaient pas élu ce pape, {larçc qu'ils avçaent soupçonné la vérité. Il firent ériger , à cet effet , un monument d'infamie. On jQt la atatue d'une femme , prête à mourir de dé»- .«espoir 0t de rage dans les douleurs de l'enfànt^ipent, et on la plaça sur le Ueu de l'acouchement, V pu. elle rèsjta jusqu'au pontificat de Pie Y, qui fit
^ détruire le monument, et jeter la statue â la rir
vière,.
Cet événement extraordinaire donna lieu à une
.oer^ainç disposition, que la décence réprouverail si
la nécessité n'y autorisait. On crut indiapensable,
toutes les fois qu'il y aurait une élection pqntv
ficale, d'acquérir les preuves physiques du scse
dv prétendant Pour obtenir ces pn^uvea^ sacs
violer la pudeur publique, on conatnwitun^and
i et. mf^ifique Mége pontifical en mafbre: Placé
due «B endroit élevé, il avait tonte Tappareiice s d'an trône , préparé pour celui qut devait présider ^ ^^ la congrégation. Mais ce siège était creusé en forme de qhalse percée , de manière qu'un homme pouvait passer sous le trône, et toucher les parties sexuelles de l'élu. Un commissaire, chargé de donner à ce dernier lea renseignemens nécessaires , veîHait â ce qu'il prit la position convenable. Aussi** tôt que le sexe était connu , le commissaire s'é-« criait : Papatn viru/tn hahemu$ , notre pape es! un honune. On te proclaiiiait ensuite, on lui leadait hommage , et ôii attendait la confirmatioi» impériale, pour le consacrer souverain pontife. Cette . coutume se conderVa pendant quelques siècles. O ^iège subsistait encore à la fiil du sei<*. liëme siècle , sous le nom de stercora/ria , c'est du voina ce qu'affirme Platine, dans sa Vie de.la pa^ pesse Jeanne, dédiée au pape Sixte lY. Il savait Ib déplaisir qu'avaictit commencé a manifester left Bqmaifis., sur un évèn^siènt qui ne fait pas beait^ coupd'hooneur'aux électeurs de Tannée 854; aussi, oevouluVil pas se faire garant de la vérité de l'histoire ; il assure seuleibent que tout le monde le croyait ainsi. Personne, en effet, ne songea a Id révoquer en doute , jusqu'à ce que les protestant ^ du séisûëme siècle eussent tiré parti de .ce fais , pour en argiimenler contre la succession véritable^ légitime et non-interrompue des pontifes roniamis qui cfeccopèrent le siège de Saint-Pierré. Je regardé comme nuls tous ces arguitiens , par lesquels ils
j46 roulaient prouver au-delà de ce ([uMk poutaieiit faire. Mais les catholiques du même sièete coiw curent un autre dessein , et crurent plus conv^ nable de nier tout-à-fait ie fait , et de lé traiter de fable. En conséquence ^ presque tous les écnyains catholiques romains ont poursuiTi ce nouveau sys^tème , de manière qulls le re^wdent aujourd'hui comme une vérité , démontrée sans appel au tribunal de la critique. Je crois, mal{[ré leurdéclsion, que la religion n*est pour rien dans cette querelle^ qui n'mtéresae que ^histoire. Les témoignages en sont d ailleurs si irrécusables, que ce serait faire insulte à la religion catholique romaine que de le nier 9 par crainte de diminuer la foi qui es» affermie sur des fondemens indestructibles^
Anastase le bibliothécaire, auteur d'une Tîe des papes, et contemporain de Jean, place Ftiection du pape femelle, edtre Léon lY et Benoit III^ époque à laquelle il écrivait lui-néme. Sa narration ne se trouve pas dans la coHeetion que les )ésuites ont publiée des ouvrages de cet écrivain. Us Tont supprimée par égard pour la eourde Rome. Masqua/rd»' Frehero ^ un des plus grands littérateurs^ du seizième siècle, les accuse devant la république littéraire européenne du crime de falsification, pour avoir inoprimé deux exemplaires complets, pour les personnes qui leur avaient confié le manuscrit. Il fit voir que la relation de Texistence du pape femdle se trouvaitdans le manuscrit de la bibliothèque royale de Paris, et
«47 duÈêUêdtmt mânutcrtts d'Heidelberg ^ entoyés i MajreDce aux lésuites, pour rimpressron. Tous ceux qui voulaient s'assurer de la vérité, pouTOteut aisément consulter les manuscrits. Le fameux Bbudère répéta , depuis , le même reproche dans son histoire. Les jésuites eux-mêmes contribuèrent à éraller le soupçon , en mettant en marge des exemplaires mutilés y la note suivante, à la Vie de Benoit III, son successeur. H réêuite clairement éeidj que ie $ueces$eur immédiat de Léon IV iM fut pape femeUe, Jean FIII^ mais bien Benoit lil. C'est bien ici qu'on peut appliquer la maxime de Tacite , que quand ie crime est ma-nifeste, H ne faut plus prendre conseit que de Vaudace. C'est ainsi que celui qui vient de faire im v<d , crie : au voleta, au voleur , pour qu'on ne le soupçonne pas.
Marianus, historien écossais, dévoué d ta cour de Ronif, au commencement du on»ème siècle, raconte l'élection de la papesse , non pas comme une chose nouvelle , mab comme reçue de plu** sieurs autres écrivains , qulne sont point parve* nos jusqu'à nous. Sigebert , moine du monastère de Gemblours, vers la fin du onrièine siècle , prétend que la papesse Jeanne était originaire d'Angleterre, Othon , évéque de Frisiugue, en 1 1 38 , et Godefroy de Yiterbe,.en 1 186, rapportent son histoire. Ranulphe le moine , dans son Poiychroni^ eon de 1 34o^ dit s'être décidé à ne pas consenrer le nom de ta papesse parmi ceux des papes, Théo-
doric de Nien, dacitf sou livre de« Dcalts et Pr£* viléges de Fempire, de Faouftée i4o6, rapporté rérection de la statue» Il est suivi par Loscotiioo^ Chalcordilas , historien j;rec de 1^62^ par*SabeUi<i eus et beaucoup d autres. Saint-Àntomia de FI0-» renée, à la même époque, le rapporte aussi. Guillaume Brevîn, en i470| y ajoute la rdation de la chaise percée , dont parle Platina. Qmiphre Panvinius , dans ses Notes sur ce dernier, rapporte que la substance du même fait avait été consignée dans les ouvrages de Pai^dolphe de Pise , écrivaitt antérieur au onzième siècle , biaa que luinnéme déclare n*y point ajouter foi.
Les critiques romains modernes et leurs aecti^ teurs qui nient cet évènemient, réduisent les ai^pi^ mens aux objections suivantes : i"" plusieurs écri«vains du moyen âge supposeijLt que Benoit III fui nommé pape, immédiatem^eiit après la mort de I^oniy« Mais cet argument est bien faible, quand) on connaît la résolution prise de ne pas parler do pontificat de la papesse , et d*élire comine après une vacance; a** Léon, disent41s, mourut en 8S5; ipois cela, n est pas constant , et jil y a une grande incertitude chronologique, dans les écrivains dU' moyeu 4g.e. Les uns disent qu'il mourut en 853; d'autres , en 854; d autres, ^1 855. En supposant même vraie Topinion commune , qui fixe en* 855^ la mort de Léon; il y a divers historiens qm ne mettent qu'eu 856 l'élévation de Benoit lll au poutiHcat^ et laissent nn Hspai:e d^ temps vscfai
M9 pour la papesse; 3"^ qudque Ttriété qu'il y ait estre iio«8^ ajoutenMls, on ne pourra jamais trouver deux ans j cinq mois et cinq jours pour la papesse. Mais j'ai déjà dit qu'il n'est piis nécessaire de deul ans ; )e regarde ces deux années comme une addi* tien du copiste, et cela tranche la difficulté. Car n un exemplaire mal copié a servi d'original aux autres écrivains , il importe peu pour la vérité matérielle du fait , que tous aient copié ensuite cette erreur. Spanheim, d'ailTeurs, prouve que tous n'en avaient pas été coupables. Ce qu'il y a d'essentiel à savoir , c'est qu'il y a eu un pape femelle ; qu'il ait régné peu de temps ou long-temps, peu importe. L'existence de la statue et du siège , unie à la relation de presque tous les historiens, durant sept siècles , ainsi que le témoigne Platina , dans une histoire dédiée à un pape , donnent une force irrésistible à l'établissement de ce fait ; Iprsméme qu'il existerait entre ces auteurs un dissentiment relativement à l'époque précise. Enfin , Cognard, avocat de Normandie v fit imprimer, en i565, à Saumur, contre Blondel, un Traité, dans lequel 'ù réfute complètement }es;..arguraens de ce dernier. Nous devons legarder comme trèsoertaine l'existence de la papesse Jeanne ; maij) circonscrire dans une époque plus courte, le temps de son pontificat. Ceux qui désireront plus d'ins^ truction sur cette question, la trouveront traitée avec la critique la plu» exacte et la plus judicieuse ^ dans Vlhstoire deiapapesêe Jeanne j publiée exi
français » en deui Tolnm^ In^i s. Sans compter les témoignages des contemporains', Anastase et Ranulplie le moine, à cause des doutes qu'ils émettent, Fauteur a réuni le témoignage d'un écrÎTain du onrième siècle ; de trois du doiunème; de trois du treizième : et de quatre-Yingt*trois du quatorzième et du quinzième^
%%l(l>»^ill»l(tt»%^%»»W»»IM>»l<^»W%»IN»W<M>l»WM<l»>^^^
BENOIT m.
«lY* poNTin. — os 8.55 ▲ 858.
Dizihne schisme»
« Si Teiistence de la papesse Jeanne fournit une preute évidente que ce n'est point FEsprit-Saint , mais plutôt Fesprit d'ambition qui dirige les élections pontificales, la fréquence et la multitude des schismes en est u^e autre preuYe d'un genre diffSérettt; puisque tous .ont produit des meurtres , des désordres , des parjures , des faux témoignagnes , et be^coup d'autres péchés ou crimes. Nous allonslevoivde nouveau dansl'électiondeBenottlII. Un certain Anastase , prêtre déposé par le pape
Léon ly y dans vn eolieile romain de Tannée 853 ^ ajant réuni un parti suffisant pour se^ faire élire pape dans le tumulte , et à Taide de beaucoup de mkncey engagea à le soutenir plusieurs nobles nHnains, ainsi que l'ambassadeur mémedeLouislI, et fonna le dixième schisme de Téglise romaine. Les mois d'avril , mai , juin , juillet , s*écoulèirent au milieu de ces troubles. Enfin, Anastase ayant été Taincu » Benoit l'emporta , et l'empereur ayant eDToyé sa confirmation ^ la consécration eut lieu m septembre 855. Les historiens ecclésiastiques de ce temps croient dire beaucoup en répétant , â la plupart des élections papales , que l'un ne you* lait pas accepter » qu'il s'était caché , qu'il refusa sous prétexte qu'il n'était pas digne , et beaucoup d'autres choses semblables. Bfais toutes ces assertiens sont nées de l'adulation. Leur but était de l^aire aux jMipes , et de fortifier la croyance et un mensonge y auxquels les papes étalait intéressés. Ces ouvrages ne disent pas , bi^i qu'on le Yoye aiaes par les faits , que tous , ou presque tous lea papes étaient dévorés d'une* extrême ambition , au grand dommage de la religion oatholique et au préjudice immédiat des soiMrerains temporels , des nations qu'ils gouvernaient , et des évéques placés par l'Esprit-Saint , et non parle pape ou par Saint- Pierre 9 comme pasteurs du troupeau chrétien.
Ce qu'il y a de plus certain , c'est que Benoit enrichit, sa famille, particulièrement Grégoire et Etienne j ses frères > tous deux fils , ainsi que lui ,
de Théophilacf e » imnieiiclate«i de Home ; Gom^ tantm et GonstantiDe ses neveux , fils de Grégoire , eC qu'U maria sa nièce au .sénateur Georges. T0U4 ces deniers unis i Formoso , évéque de Porto , formèrent ensuite , ainsi que nous le verrons , une conjuration contre Je»& YllL Benoit est le patrkp* ehe-du népotisme p^pal,
NICOLAS r,
et* POKTiFE. — nx 858r a 867.
Nicolas , diacre de Ronre , fut coBsa<»^ pi^ le a4 9Yrll 358 , en présence , et aveo l'autorisatioa de r^mpereur Louis II. On prétend qu'il se cacha pour ne point accepter le pontificat , et qu'il y fut entraîné par force. J'ai déjà déclaré quecea préten* dus refus si multipliés , ne me semblaient mériter aucun crédit, et étaient démentis pat la conduite postérieure de ces pQpes, qui avait prouvé leur ambition illimitée , leur orgueil insupportable , et leur désir constfoit de teniv scnis kura pieds tous les autres honiRies.
L'empereur Louis III y qui se piquait plutôt
d*ètre lu zélé catholique souinto au successeur de 6aint"-Pierre , que le souverain de Tempire d'Occideot , accompagna Nicolas à pied , tenant , pendant plus d'une portée de flèche , la bride de sott cheval. On a coutume de citer ce trait , comme un acte d'humilité de Louis le bègue ; moi j|e n'y vois qu'une basse.s8e indigne d'un empereur qui traite afec un vassal , et capable d'ajouter un nouvel aliment à l'orgueH du pontife. Cet orguett fut asset prouvé, dans la suite , par sa conduite avec le même Louis 9 avec son frère l'empereur et roi , Charles le chauve , avec ton neveu Lothaire , noi de Lorlaiiie , avec les reines Tiedbergue et Yaldrade leurs ^Kmses, avec Michel, empereur de Constantino* {)fe,avec Hincmar, archevêque de Rheims, primat de France, avec Gonthaire , archevéquede Cologne , Teugalde, archevêque de Trêves, primat de la 9ûh gique , Haganon , évéque de Pergame , Rirfade , èvéque de Boissons , Jean , archevêque de Ravenne , et plusieurs autres personnages.
U les traita tous avec un orgueil despotique, tl donnait ses ordres aux rois et aux empereurs^ tomme à ses esclaves , avec des expressions plus dures, plus sévères, plus audacieuses, et plub imprudentes , que Jamais aucun des papes ses pré^ décesseurs , n'aurait osé le faire , même dans les occasions où ils mâmifestèrent l'orgueil le plus effréné , et le désir le plus ardent dé so«Âeoir leur supériorité
a54 NJcola» ne te contenta pas de ce qu^on appdât à lui deft décifliûiis de révèque^étropolitaln, côn^ fermement à rinterprétatioa injustement d<Muiée au concile de Sardes, sur le consentement de ceux qui n'étaient point obligés à y souscrire ; il étendit cet appel aux décisions des membres du clergé et des laïques de la plus basse dàsse, s'autorisant, à cet égard , des fausses décrétâtes antésiriciennes , et all<%uant qu'il importait peu que ces'décrétales se trouvassent comprises ou non comprises dans les collections des canons, concites , et lettres pontificales ; qu'il devait en être de ces lois comme des ofidoimances des emp^eurs non comprises deins les codes , et auxquelles on obéissait dès qu'wi avait connaissance de leur contenu. Une serait pas facile de comprendre en peu de mots les attentats produits, par l'ambition, Forgudl et le despotisme du pape Kicolas , à en juger seulement par ses lettres* Quiconque les lira dans la collection qui en a été faite , ou dans les extraits qu'on en a donnés dans l'histoire ecclésiastique ,< se convaincra aisé-^ ment de cette vérité. Un seul trait peut toute fois le faireapprécier. Dans le 7 1 ' caûon du titre 96 de la collection des canons , vulgairement appelée le décrei jde Gratien^ se trouve certain fragment de la lettre écrite par Nicolas à l'empereur d'Orient Michel 111. On y lit la phrase suivante : «11 est 9 proiivé jusqu'à l'évidence que le pontife ne peut > être ni absous , ni condamné par le pouvoir se-
I ailier. Le {lieux empereur Conatantin ne lui «Ion- >Dait-il paB le nom de Dieu? et qui oserait préten- *(ire que Dieu peut être \ugé par les hommes?»
H n'est pas nécessaire d'en savoir bien long pour coDclme que si Nicolas croyait ce qu'il écrivait , c était un hérétique, et dans son. sens le plus iteodu, un impie blasfAiémateur de la divinité, el que, s'il ne le croyait pas, il ne présentait qa'iiDe preuve insuffisante de ce qu'il avançait. Qttd toB^ si on le compare seulement avec celui quejNrenaient.ses prédécesseurs des quatrième, daquième et «Uièmc aièdes ?
Onue doit pas trouver étoimant que Gonthaiie , archevêque de Cologne, lui ait écrit â Rome, en iOQ nam et au nom de Teugalde, «rdievéque de Trè?es, les propositions suivantes qui devaient sans doute Hiriter personnellement. « Ecoutei , pape •Nicolas; no« çoU4^[ues nous ont envoyés pour •TOUS consulter sur les résolutions que nous avons > prises dans notre concile , et nous ont chargés de •TOUS faire, part des autorités et des motifs qui •leur ont servi de r^le. Notre but était de con-» •naître votre opinion et de vous supplier hum- •blement de nous éclairer , bien décidés â suivre •la doctrine que vous nous démontreriez être la •uieilleure; mais, voici déjà trois- semaines que •nous attendons votre réponse, et vous ne nous en •afcs donné aucune cathégorique^'Yous vous êtes •contenté de nous dire en public que, d'après •1 exposé de notre mémoire, nous vous paraissions
excusables. Yons nous wez enfia ordonné de comparaître en Yoh:^ préseace ;;BcKia' Ta'fofis fait ' sans crainte, et au màme matant 'les pottes^ se sont fermées sur nous , et nous nous sommes tus entourés d'une troupe de prêtres et de laitues, De^là, sans convocation de<x>ncâe, sans examen canonique , sans accusateur , sans témoins , sans nous convaincre par des raisons claires , sans recevoir nos aveux , sans l'appui et même i Tinsça des autres métropolitains , ou de nos évéques sutfragans; l^ous aveie prétendu nous condamner à votre gré, d'api^ès les seules inspirations ée voire fwteur îyrannifue. Mais nous, nous ne nous soumettons pas à ^yotre sentence maudite^ si éloignée de la charité d*un père ou d*un firère : nous la regardons comme un discours injurieux, nous vous répudions vous même. de notre "cornmtmion comme un homme qui entretient des liaisons avec les excommuniés^ nous noils contentons 'de la communion ^e nos frères , répétée par votis, quand votre hauteur et vaère ertth gance vous en rendaient indigne. You^ vous êtes condamné vous même, quand' vous évét lancé l'anathéme contre ceux qui ne se soumettaient pas aux préceptes dits apostoliques, car vous avez été le |>remier â les briset*, lorsque vous avez cherché A anéantir, autant qu'A était en vous , les lois divines et les sacrés canons , et Â vous éloignier du chemin suivi pat* les papes vos prtdécesseurs. »
Je ne nierai pas qu'il y ait dans ce fragment des expressions Trdtfhent outrageantes , et je n'approuverai jamais le manque de respect â un supérieur; mais on s'expose à Tinsulte quand on agit comme le fit Micolas. H excotamuniaTempereur Michel, Lothatre, roi de Lorraine , avec son épouse la reine Yaldrade, ainsi que plusieurs é\éques et archc- Téques ; il menaça des mêmes foudres Tempereur d'Occident, Charies-le-Cliauve, en même temps roi de France ; il se montra enfin téméraire , imprudent et tout opposé au portrait que font de lui les historiens ecclésiastiques, pour flatter Rome qu'ils craignent. Les faits seuls qu'ils rapportent dans leurs propres histoires snflimient pour leur proufer qu'ils sont ou de mauvais logidens ou de lâches adulateurs. • '
Nicolas mourut enfin lef i3 novembre 867. C'est Icdemier des papes dont Anostase le bibliothécaire écrivit la Tie; c'est le premier qui, d'après ce que rapporte cet auteur, ait porté une couronne sur sa mitre ou tiare; Cette circonstance ne laisse pas que <le prouver encore combien . à chaque règne; l'ambition pontificale faisait de nouveaux progrès.
ADRIEN II
CVl* PONTIFE. — PE 867 A 87a.
ÀDBIBN , prêtre titulaire de SaiotrMaFC de Roikie f fut élu pape, à l'âge de 76 ana, peu après la mort de son prédécesseur, et fut consacré le i4 décembre §67, en présence des envoyés de Tempereur. Le* maximes ambitieuses de Rome poursuivaient leurs progrès et devenaient chaque jour plus exigeantes selon les circonstances. Le vieil Adrien suivit les traces d« son prédécesseur. Il traita avec iniqidté le roi Charles-le^Chauve , Hincmar, archevêque de Rhôiilis , et tous ceux qui ne roulaient p«# adhérer aveuglement à ses propositions. Il protégeait en même temps, sa^s estamea, les homn^es les plijis pervers de son temps, tels qu'étaient Carioman , fils rebelle du roi Charles , et Hincmar , évoque de Laon , neveu et ennemi de Vautre Hioc* mar. Il fît tout son possible pour que la couronne de Lorraine ne passât pas à Charles à la mort du roi Lothaire , mais bien à Louis , frère du défunt. Il écrivit a cet effet plusieurs lettres à Charles
lui-knéthe, atix éVéques^ arcKcTéques et autres personnages iôfluetis. YoyaHit que tout était inutile^ il menaça le roi de Texcommlinier, et ordonna aussitôt â Hincmàr^ archevèc|ue de Rheims» et à d'autres évéqûës de se retitet de la communion de Charles. HintthaJb) dans là rëpôtise qu'il lui fit, chercha â lui ptouver pàt* les àutoritçs et par les doctrines fecUes^ qu'il excédait ses pouvoirs, qùll allait aii^elâ des linlités fixées parlés canons, en usant de moyens de petsuàtiofa tout-â-fàit contraires à la paix et à la charité, et qui d'ailleurs n'ayaiônt jamais été eitiplôyés aùff^tdvànt parlés papes, àux^* quels il n'appartenait |)as de se mêler des affaires temporelles du roj'auhie. 11 lui disait qu^il n'avait paê té droit de se séparé/ dé là communion de son toûteraiD, et lui citait eh exemple lés saints papes tt les sdlùts éiFéques qui atâiehtdés liaisons avec acg rèispayens et hérétiques, et n aiiraiênt pas voulu, à p\^ fbrte raisoù ^ ie déf obe^ à Fautoriié d'un foi 41 cathotiqiie*
Ce nionarquë etif etikôfé d'aùîrés contestations èfec Adrien. Ce dehiier^ dans une autre lettre, se )rtài^it de ce que Sa Klajestë ne se montrait paê 4h9cile à ses cort^ctions. L^ëhipei-eur) entré autres ehèaeft lui répondit : « Dans vos lettres précédçntes, Jt'voua me donnez les noms de parjuré^ dé tyran , *àe perfide dlsâipateùt des bieh's dé l'église, sans 4 toutefois chercher a thé convaincre de ce dont iTOOs «ti'àetttseiS^ Dans vott*è defnîère, voiië me •réptadtÈÛ ^éûè uà Haàiûdhkiéût y ce qui est un
• crime selon l'écriture, Voudviez-toiu done.qne^ » dans des circonstances semblables à celles où nous
> nous trouvons , je reçusse de bon gré vos correc- » tions? Ne serait-ce pag me reconnaître coupable et
• me rendre indigne non-setulement des .fonctions »de souverain, mais de la communion de l'église? » Écrivez ce quisiçd à votre ministère jet au mien., » et nous récouterons avec plaisir. Vos lettres conr » tiennent les clauses suivantes : Nous voulons et
> ordonnons d'après noire autorité apostolique %que Hincmar de Laon se* rende d Rome et se 9 présente devant nou^s ^ sous . 4a garantie de » votre pouvoir. Nous désirerions vivement savioir » où l'auteur de cette lettre peut avoir lu qu'un » roi obligé de punir les vicieux et de sévir contre » les délits , doit envoyer à Rome le délinquant puni
> provisoirement selon toutes les règles ; surtout » quand il appert qu'avant sa déposition, le délin-
• quant a été convaincu dans trois conciles d'avoir
> troublé l'ordre public , et qu'après sa déposition » il a. persévéré dans sa* désobéissance» Nous sommes •forcés de vous écrire que nous autres rois de » France , nés de famille royale , nous n'avons pas •joué jusqu'ici le rôle de lieutcnans d'évéques, •mais de souverains de notre pays; car (ainsi que •le disent Saint-Léon et le concile romain), c'est •des empereurs et des rpis établis par Dieu pour » commander sur la terre, qu'est venue aux évéques » la permission de régler les. aflT^res conformément •aux ordonnances souveraines. Relisez b?s registres
de vos prédécesseurs, et vous verrez qu'ils n*ouf pas étritaux nôtres comme tous osez nous écrire ; ne songez donc plus à nous écrire une seconde fois avec des ordres ou des menaces d'excômmuaication contraires â Récriture et aux canons, puisque, suivant ce que dit Saint-Léon , le privilège de Saint*Pierre subsistera tant que subsistera sa Îustice/D'où il suit que si l'on manque à Tun^^, on détruit l'autre. Je vous supplie enfin de ne plus envoyer ni â moi ni aux évéques de mon royaume aucune lettre semblable à vos précédentes/ Ce n'est qu'ainsi que nous pouvons les respecter. » ^
• Les évèques répondaient au pape sur le même ton. Adrien apprit alors une maxime que ses suocesseurs n'ont jamais oubliée, c'est de fléchir pendant un temps pour mieux réussir plus tard, quand l'occasion s'en présente, sans crainte ni honte de tomber dans des contradictions; il écrivit pour lui donner satisfaction , une lettre pleine des flatteries les plus viles. 11 s'excusait de la dufeté de ses premières lettres, et ajoutait pour sa propre infamie : • Nous avons déjà appris de plusieurs •personnes vertueuses , et en particulier de mon »frère Actard , que vous êtes le protecteur le plus •zélé et le plus religieux des Eglises, de telle ma- •nière qu'il n'y a pas dans tout le royaume un •seul temple ou un seul monastère que vous n'ayez •enrichi. Nous savons aussi que votre désir est de • traiter de la même manière l'Eglise de Saint-
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•Pierre , et de la défendre contre tous ses ennemiB. «Prenez cette lettre et ne la communiquez qu'à »vo$ plus intimes coDG,4^ns , çt je vous .promets »que si vqu^ et moi tio.us ^urifivons k rempcreur, »lors piém^ç qu on moffrirait des cbar^^s d'or, jô »ne reconnaîtrai que vous pour empej^ur romain. •Dès aujourd'hui le clei^é , le p<?uple et la noblesse »de Rome vou^ désireuf; pour chef, pour roi, pour •patrjce , pour empereur et ppvi^ cléfenseujr de •rÉglise. »
Adrien mourut peu de ten^ps après, a^ypir écrit cette lettre en npirembre &7a , et laissa apr^s.lui un nom déshonoré par les deux extrén^es opp^os^, l'orgueil dans le succès , la bassesse dans le rev.çrs e^ Tintrigue dans tous le^ temps ; m^^s cette cçhph duite ne fut que trop imitée depuis par sçs succet^ aeurs. Je ne d!ri|i rien di| mauvais exenupte qp'U donna aussi, en absolvant l'empereur Louii^ d'une promesse faite ai^ duc de Bénévcy^ dout il était k prisonnier» afin d^ l'^n^^ger 4. ^ remettre en liberté.
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JEAN VHI,
CTO* rowTiFB. — *- i^E &7a a 882.
Jbaji 9 archicHactie de Rome, fut couronné le \ /^ décembre &'j \ , et mourut le i5 décembre 883. ' Il fut le YIII* et non pa9 lè IX* de ce nom , tel qu'il autait du être nommé , si au lieu de rayer Jean VAngHcmfn^ du catâlogvie des papes , et ail lieu â^ défendre de le cèmptet*, ou l-eût r^ardé comme un Yérilable pape.
JeanYIIIsuWit lès maximes de ses deux derniers deraneicrs , et au^enta encore , s*il est possible , les abiift de la papauté' en proportion de l'ignorance générale de TEtirope, d'une paît, et du coDWQtement dtmnédë Pa^itre à Textënsiort progressive des idées romaines,qui ofiraieni'Ies'mbyens de reoerotr sans exaUtèn^ le mensonge comme vérité, et même de traiter cette dernière comme une erreur et un- crime. On ne peut lire les dfx années du pontificat de Jean YIII , sans remarquer une ' chaine d'abus' criminels , et un désordre dans les idées- religieuses dû au- désir d'augmenter la do-
miiKition temporelle et les richesses du pape. Rome était déjà le ceuicc où vea^t aboutir , aprèsplusieurs détours , tout Fargeot du monde , partie pour la consécratioa usurpée des évdchés et archevêchés ; partie pour les continuelles demandes ecclésiastiques que les fausses décrétâtes avaient ccj^tuplées, en les représentant comme aussi antiquçs que le christianisme ; une autre provenant des 'donatio.ns des princes qui , en opposition aux véritables intérêts de leur dignité suprême, accouraient aux papes en certains cas^ et alinientaiont le serpent dont le venin devait détruire leur propre souveraineté; une autre pour des commutations de pénitences personneHe» et pécuniaires au bénéfice de Saint-Pierre leRamaitty itvrcution des papes semblables à ceux que nous avons cités dans le neuvièqie siècle ; et une autre partie enfin pour les offrandes des pèlerins dont la feinte vertu »*appuyait sur Rome ^ au moyen des joyaux d'or et d argent , des pierres précieuses et d'une quantité immense d'ai^ent qu'ils laissaient dans leurs visites aux stations romaines*
L'ambition et l'avarice rendirentJeanYUImen-* teur, perfiide, faible^ arrogfint, orguetU«ux, bas> impje, cruel, hérétique; il plia 4 ses passiims les paroles de l'écriture, et fut tout, selon qu» les circonstances le voulaient^ Je me contenterai d'eu citer quelques traits^
'En l'an 876 , il reprocha aux évèques de France de ne ^'êtve pas armés « eux çt leurs 0uj[cts , pour
a65 i*oppo)er à rentrée de Louis le germanique dans les états, de soù frère Charles-le-Cbauve , lorsque lui, Jean l'avait désapprouvé et s'était offert pour médiateur. Il leur cita à cet effet le témoignage de Saint-Paul qui disait :iVe cotnàattons point contre ta chair et le $ang , muis bien contre les princes et les puiêêanees. Tout le monde sait que dan» cette phrase, Paul voulait parler des princes et des puissances des ténèbres, c'est-à-dire des démons.
U promit à Carloman , roi de Bavière, de le faire eiupereur de Rome à la première vacance qu'on s'attendait a voir très-prochaine, sous la condition qu'il se soumettrait à ce qu'il lui plairait de demander. Carloman consentit^ mais il mourût sans <pie le pape pût accomplir sa promesse. Pendant la vacance; précédente , il avait intrigué pour que le clergé , la noblesse et le peuple de Rome proclamassent empereur Charles*le-Chauve. Jean le couronna lui-même , et donna naissance à l'opi"uion que les empereurs d'Occident recevaient, la couronne impériale de la main des papes, comme si , en effet , les pontifes pouvaient faire don de cette dignité.
Il excommunia Sergius , duc de Naples , parce ({u'il avait envoyé traiter de la paix avec les Sarrazius qui. avaient envahi ses états, et combla d'éloges le cruel Athanase, archevêque de Naples, pour la barbare et inhumaine conspiration qu'il forma contre le duc Sergius , son propre frère , auquel U fit arracher les yeux sous le prétexte de
le punir de -$>*étr6 confédéré airec le» Sarrazms. Lé pape doQaait des élogpes â cette conduite atroce , parce qu'il craignait que les Sçirrazina ne marchassent sur Rome » et qu'il voulait les arrêter par la guerre qu'ils auraient à soutenir contre Naples. 11 eut même Tordre d'attribuer à une inspiration divine cette horrible conduite ; le méchant archevêque Âthànase envaya à Rome quelques prison-^ niers Sarrazins^ , et le pape , de sang froid , fit trancher la tête à phisieurs; Cependant Athànase fit la paix peu de temps après avec les Sarrazins ^ et le pape se vit forcé d'en faire autant.
Après la mort de Saint-Ignace, patriarche de ConstanlinQpIe , il pétabUt Pholius sur son si^e, afin de faire sa cour à l'empereur Basile, dont il vMiulait obtenir le secours contre les Sarrazins. II transgressa tout ce qui avait été ordonné dans le concile et dans les<3anons, et cela, pour un schismatique excommunié et condamné en divers conciles, pour un sectaire de Thérésie de ceux qui niaient que l'Esprit-Saint procédât du Père et du Fils, lorsqu'illsavait de plus, que les' signatures despatriarches d'Alexandrie, d'Anlioche et de Jérusalem* éto lent fausses, et supposées^ Il écrivit au même Bhotius une lettre dans laquelle il soutient' l'erreur, cariexitale sur l'origine do TEsprit-Saint et* transige sur le point principal, tout-^â-Ait' en* faveur de Fhotius, auquel.il dit: «Nous savons «quelle mauvaise idée ooi v^us.adonnée de notre »Ëg4ise et de nouS', et peut-être avee quelque ap^
nparepçe de raispn. Maif , sit«iit d-ayoir Tôtre té^
•ponse, je croU deiroir vous dire au juste ce qui
>eQ est Vous savex qi^e toire commissaire m'ayant
içoDSult^ 4 lit \e syiE|]>otç , il a tu que bôi^s le co&-«
f serrions tel quç noua ravîosis reçu, sans y rien
^ajouter, mais sans y retrancber non plus le mot
ffi/lioqtie ; quiconque se permettrait de le fiiire,
toiétiter^it notre indignation. Aussi, déclaréns-i'
>aQus maintenant, afin de vous donner des ga^
•lanties relati^ençient à cet article qui a causé tant
>de scandée dans l'Eglise , que , non seulement ,'
•telle n'est point notre manière de penser, mai$
•quie nous regarderons commo des transgre^seurs
kde la parole de Dieu et des corrupteurs dé la
•doctrine de Jésus*Christ, des apàtrès et desp^
V^es qui nous ont donné le symbole , ceux qui ont
^cu l'insolence d'employer les premiers cette es-«
^pression, et aous les plaçons à côté de Judas-
\covaafe d^ft*açteurs dt^s membres de Jésus-Christ.
Mais j'ai lieu de croire que savant comme tous
l'êtes 9 TOUS devez savoir combien il est difiicile
d'amener les autres évéques à cette manière de
penser et de changer un style d'une telle impor-^
tance, quand il a été consolidé par l'habitude de
tant d'années. D'après ce motif, nous croyons
qu'on ne doit ordonner à personne de supprimer
du symbole la parole qui y a été ajoutée, et qu'il
convient plutôt d'user de douceur et de prudence
en exhortant peu-à-peu les autres à renoncer à
leurs blasphèmes. Ainsi donc , ceux qui nous ac-
•cusetit de ccMmplicité cKiq» de pareils sentimeni »ne disent pas la, 'vérité. Tout ce ^'ih doivent j^dire, c'est qu*ici même, à Rc^me, il j a des gens »qut emploient cette formule. Yous devez donc » travailler daccord avec nous pour attirer, par la » douceur, ceux qui se sont éloignés du chemin »de la Térilé.» D'après cette lettre, il paraît évident que Jean regardait comme une erreur et comme un blasphème l'addition Aefilioque^ introduite dans le symbole , approuvée et déclarée dogmatique par les conciles decuméniqueà et paiticu-* liers; tant l'esprit d'ambition le dominait. . Le pape fut, toutefois , très- malheureux parce que sa fausse politique ^exposait à de continuefs dangers dont il se t|ra rarement bien. On dit même qu'il perdit la vie par les mains des parens du pape Benoît III, unis dans uûe conjuration avec Pormose, évéquede ï^orto, pour l'intérêt de Martin, dont nous allons parler, et pour plusieui» autres motifs.
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MARTIN II
CTHl* PONTIFE. -^ DE 882I A 884*
MAâtm fikt consacré pape vers la fin de décein* bie683/.et moHnit en mai 884. Platina dit, sur de bons fondemens tirés des écrivains anciens , qu'à acquit le pontificat par de mauvais moyens» Vauttres auteurs indiquent ces moyens , et disent cfoll eut part à la mort de Jean, avant le terme ité par la nature , et qu'il gagna , par de l'argent et des promesses , les suficages des éh^ctèurs. Le temps et les événeuiêiii^ postérieurs fortifient assez cette croyance ; particulièrement ^i Ton tourne les yeux vers cette foule de papes vomis de Fenfer et capables d'anéantir la foi catholique , si la foi dépendait des personnes qui occupent le siège de Saint-Pierre. Tous , en effet , ou presque tous , ont donné des preuves d'un athéisme pratique, et ont laissé de fortes raisons de croire qu'ils en professaient intérieurement la théorie
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ADRIEN in,
Çll* POHtlFE^ *^ DE 884 A 885«
A&APiTiiB fut élu pape vers la fin dé mai 884 9 et, quoiqu'il y eut dé)à eit un souyerain pon^fë de son nom^ il prit, sans c{ue nous en puissioiis assigner la raison , celui d'Adrien. Il mourut en septembre 885. On lui attribue deut décrets qui proUTent cet esprit d'ambition et d ot|[ueil naturel aux papes, au lieu de cet esprit d'humilité doBl leurs adulateurê les louent^ Le premier de ces décrets porte qu'à l'avenir on n'aulrait plus besoiil de la confiriliation impériale pour l'Aecticm d'un pontife, attoàdu que l'éleclion libre du clei^y de la noblesse et du peuple de Romedoivenl suffire. Le second déclare qu'a la première yacaiice, la couronne impériale. d'Occident sera.amiclé^ am toyaume d'Italie, ce qui n'eut pas liea«
I Mrt 1 m,»immibJUa
»»»W»» »<»%%t»»%»»%»%»%\%»^i»»%»%»»»»%V» WVWVi%%»^<B%%»»VK»\%Vm%V»<<»^ \\%^ \\
ETIENNE V
€X* POMTIFS. — BR 885 A 89I.
Êtoihiis, prêtre titalaite des quatre Saints cou-^ rainés, fut élu pape Tcrs la fin 'do septembre 885, et mourut le 7 août 8gi. Il ne demanda point la confirmation impériale. L'empereur Charles III, dit le Gros, s'en plaignit. Etienne lui envoya la preuTC qu'il avait été consacré d'après le vote unanime de trente évéques, de tous les prêtres, de tous les diacres titulaires ou cardinaux, du clergé inférieur et des magistrats de la ville agissant au nom du peuple. Charles se désista de ses plaintes. En 887 il fut dépouiHé de l'empire. Guidon, duc de Spolette, et Béranger, roi d'Italie, y aspirèrent. Guidon l'emporta par le secours du pape Etienne. Ce pontife , dont les vertus sont représentées avec les couleurs les plus agréables, manifesta bien l'esprit d'ambition inhérent à sa place, en promulgant le quatrième canon de 4a disiinction dix^ neuf du dierei dé Gratien , dans lequd il disait 1 «Attendu que l'Église Romaine est le -miroir tx
«rexeinple de toutes les autres , celles-ci sontobli- •gées d'observer pour toujours et saus* aucune •excuse, ses réglemens et ses ordonnances. » Si par l'Église Romaine on doit entendre ses chefs postérieurs aux deux premiers siècles du cbristianistne, ce miroir et cet eaoetnple seraient un miroir et un exemple d'orgueil et d'ambition.
Etienne se mêla aussi aux affaires temporelles de France par l'expédition de certaine bulle dans laquelle il excommuniait tous ceux qui» sans être de la famille royale de Charlemagne, usurperaient' la couronne de France; mais les Français me tin « rent aucun comptas de la bulle; ils élurent 5 pour roi, Eudes, fils deRobert-Ie-Fort, et abandonnèrent Gharles-le-Simple , qui ne régna qu'après la mort d'Eudes.
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FORMOSE
■ CXI* PONTIFB. -^^ DE 8gi A 896.
FoKitosK, évéque de Porto, fut élu pape le 19 septembre 891 et mourut, a ce qu on croit ,>à peu près vers le 1 5 avril 896. Il fallait qu'il fût ttè^*
vieux , puisque déjà en 866 le pape Nicolas I** Ta* ▼ait envoyé en qualité de nonce à la cour du roi des Bulgares. Jean YlII l'avait excommunié, et Ta- ▼ait privé de son évéché , comme coupable d'avoir trempé dans une conspiration contre sa personne et contre celle de Fempereur. Martin II l'avait absout et réint^^ dans son évéché. De là, il passa à celui de Roroe« C'est lui qui donna le premier Texem-* pie d'une semblable translation , qui fut l'occasion et le prétexte, si ce ne fut même le motif, des scandales et des désordres que nous verrons ensuite dans les portraits de ses successeurs. En 89a, il couronna empereur Lambert, duc de Spolette* Les intérêts de la domination civile produisirent, entre eux deux, de violentes querelles, et en 896 il donna un rival à Lambert , en couronnant Amolphe , fils naturel de Carloman , roi de Ba-* ^ière. II sut si bien tirer parti des circonstances que, quand le peuple romain lui jura fidélité en qualité d'empereur, il fit ajouter dans l'acte la clause , sans préjtutice de la fidélité promise au pape Pormose. Après la mort de ce dernier, d'horribles événemens se succédèrent relativement à. sa mémoire et à son cadavre. Nous en dirons 4|uelques mots plus loin.
Tom I. 18
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BONIFACE VI
CXIl* PONTIFE. — EN 896.
BoNiFÂGE, prêtre de Rome, fils d'Adrien, ftit élu pape par une faction , par des moyens illégitimes. Sa conduite était ëi opposée à celle qu'on devait attendre d'un pontife ^ qu'il avait été dans sa îeunêsse déposé du aous-diaconat.' La faveur le fit rentrer dans le clergé et l'éleva jusqu'à la prêtrise. Quelques auteurs disent qu'il fut aussi déposé de cet ordre où ses talens pour l'intrigue l'avaient fait monter. Il ne régna que quinze jours. Pluiieurs écrivains rapportent qu'il fut immolé par une autre faction contraire à la sienne. Le concile de Ravenne, tenu l'an 3o4, avait déterminé qu'on ne le compterait pas parmi les papes , parce que son élection avait été nulle, injuste et scandaleuse. L'opinion commune l'a emporté , et on l'a compté comme pape , parce qu'il n'est pas constant qu'il y ait eu de schisme. Le cardinal Baronius dit être honteux de reconnaître, parmi les successeurs de Saint-Pierre, Boniface et près-
que tous ceux qui Tont le suivre pendant plu9 d'un siècle.
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CXIII* PONTIFE. — DE 896 A
Depuis le dixième schisme , produit par Anas-tase et le pape Benoit III , Rome avait continué d'être divisée en deux factions, toutes les deux puissantes et acharnées à Tenvi l'une de l'autre. L'une était composée des parens du pape Benoit, et l'autre des protecteurs et parens de l'antipape Anastase. La première eut le dessus dans les élections de Nicolas 1** et d'Adrien II; la dernière dans celle de Jean YIIL II est vraisemblable qu'Anastase était mort au commencement des troubles, puisqu'on ne voit plus reparaître son nom dans les querelles qui suivirent. I^ parti de Benoit III ne put supporter avec indifférence l'ascendant que venait de prendre le parti contraire, et quand il se crut assez puissant, il assassina Jean YIII et élut Martin II ; ce dernier mourut de mort violente. Je ne sais à quelle faction appartenaient les
papes Adrien III el Etienne Y, mais nous allons \oir que le même parti qui avait vaincu dans l'élection de Benoît III et de Martin II, aussi bien que dans celle du pape Formose, fut vaincu dans celles de Boniface VI et d'Etienne VI.
Ce barbare , indigne d*étre compté , je ne dis pas parmi les pontifes , mais parmi les homnies , convoqua un concile de prêtres et d'évêques de sa faction. Il fit exhumer le cadavre du pape Formose et le fit apporter dans la salle du conseil; il l'interrogea , lui disant : Pourquoi , évoque de Porto, as-tu abandonné ton diocèse et as-tu usurpé dans ton ambition celui de Rome? Il répéta trois fois cette demande , et le cadavre ne répon* dant pas , il condamna à une infamie perpétuelle le nom de Formose, il déclara nuls tous les actes de soti pontificat , il consacra de nouveau les évoques 9 prêtres et diacres consacrés par celui-ci ; fit couper au cadavre les trois doigts avec lesquels il avait donné la bénédiction papale, et lui fit trancher la tête qu'il ordonna de jeter dans le Tibre. La faction contraire ne pouvant supporter une si horrible conduite , forma peu de temps après une conjuratioq contre Etienne, qui fut )eté en prison ; chargé de chaînes, et étoufie enfin par la main du bourreau. Son exécrable pontificat dura depuis le 20 août 896 jusqu'au mois de juin 897.
********^^'^*<><»%M^»»i»»»%»»»^%vMWVWwv^»ww^^w»Mii<v»y>»»»»ww»v»w»AA»M^
CXIV* PONTIFE. EN
Peu après la mort du pape Etienne YI , par la main du bourreau , la faction de Benott III triompha dans l'élection de Romain. Ce dernier déclara nulles et criminelles les mesures prises par son prédécesseur immédiat , et rétablit la réputation et la bonne mémoire de Formose. Il mourut bientôt après et n'occupa. le siège pontifical que quatre mois.
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CXV* PONTIFE. — EN
La même faction de Benoit III parvint aussi à faire nommer Théodore. La consécration de c«
pape se fit en présence des députés 4^ Tempereur Lambert. Il réhabUîta tous les évêques , prêtres et diacres déposés par Etienne YI. Quelques pécheurs ayant retrouvé les morceaux du cadavre du pape Formose , il les fit enterrer en grande solennité. Tout cela fut exécuté pendant les vingt jours qu'il survécut à sa consécration.
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JEAN IX
CXVX* PONTIFK. DE 898 A 9OO,
L'ÉLECTION que la mort de Théodore laissait à faire , présentait tout le germe d'un schisme. Le parti d'Anastase avait réuni un grand nombre de suffrages en faveur du prêtre Sergius^ issu d'une famille noble , très-considéré et appuyé de toute l'influence d'Âdalbert, marquis de Toscane. La faction dé Benoît III l'emporta cependant et proclama souverain pontife Jean IX , diacre , moine de l'ordre de Saint-Benoit , homme aussi prudent que le réclamait l'état des choses. Sergius, banni de Rome, se retira en Toscane où il resta sept ans. Jean consacré en juillet 898 , mourut le 3o novem-
hte ^o et ne se déparait jamais de la bonté qu'il avait montrée dans l'origine. Il y eut à eettô époque un concile à filume, relativement aux affairés de Formosc Entre autres résolutions, on mentionna celle de condamner les décisions du pape Etienne VI. Plusieurs évéques qui se trouvaient présèns et avaient signé, demandèrent excuse et assurèrent qu'ils y avaient été forcés. On ccmvoqua aussitôt un second concile à Ravenne, auquel assista l'empereur Lambert. Mais il est bon de rappeler ici le ton employé dans le premier concile par ce pape si prudent et si bien digne de servir de modèle. «La sainte Eglise romaine a beaucoup souffert par la mort violente des papes , qui se sont fait consacrer sans en avoir informé l'empereur, ou sans attendre, malgré les canons , l'arrivée des commissaires impériaux , qui auraient pu arrêter les progrès du désordre. Pour empêcher â l'avenir de pareils malheurs , nous voulons que dorénavant le pape soit élu dans une assemblée des évéques et de tout le clergé, sur une demande du sénat et du peuple, et consacré ensuite solennellement en présence des commissaires impériaux , sans que personne ose demander de nouveaux sermens. Ainsi on mettra fin au scandale , et on cessera de violer la justice du souverain. •
Si cette disposition eût toujours été observée, on n'aurait point achevé de couper les derniers freins de la subordination due par les papes aux empereurs. Mais il y eut bien peu de papes aussi bons
que Jean IX. Sergius , soo compétiteur » qui par** Tint même ensuite à être pape, chercha à intrcHduire l'opinion contraire dan^ qne épitaphe;^ iBais personne n ajouta foi à ses caiomnies.
Jean, digne par ses œuvres d'être canonisé, ne le fut pas , bien qu'il fut bien supérieur à certains papes canonisés , qui n'avaient pas la dixième parlie de ses vertus.
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X» SIÈCLE
BENOIT IV
CXVII* PONTin. DE 900 A QOS.
Nous allons entrer dans le dixième siècle, que les uns appellent le siècle de fer^ d'autres dCargUe^ et qu'on doit plutôt appeler le siècle de scorie ou de bourbe ; siècle dans lequel fiaronio , quoique romain et cardinal , reconnaît tant de crimes dans ceux qui ont possédé le trône pontifical , qu'il ne trouTe de consolation qu'en disant que la foi n'y a pas souffert de préjudice notable : mais n'en estce pas un que l'efiet subséquent de faire mépriser
I ce trône à cause des yices de ceux qui l'ont occupé? Certes il n'est pas facile de faire croire â l'inter- Tention du Saint-Esprit dans les élections pontî* ficales , â la vue des exemples que nous avons déjà indiqués, et de ceux que nous remarquerons dans
} le dixième siècle; car plusieurs parvinrent au su-
prénie sacerdoce plutôt par les ruses du diable que par rinspiration du Saint-Esprit.
Benoit ly fut élu pape par la faction de Benoit III, dont il était peut-être parent, puisqu'il était fils de Mumulo , citoyen romain de famille noble. Il parait avoir été bon et charitable, et il occupa le Saint-Siège depuis Tan 900 jusqu'au commencement d'octobre 903.
LÉON V
CXVm' PONTIFE. — EN 9q3.
Nous ne savons pas par quelle faciioa Léoa d'Ardée fut élevé à la dignité pontificale, et sacré le 28 octobre 900. Mais il est certain qu'il occupa Je trône tout au plus jusqu'à la fin de novembre , puisque Christophe, son successeur, le lui ravit, i»*empara de sa personne, et Tenferma dans une étroite prison , où il mourut le 6 décembre.
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CRISTOPHE
CXIX* PONTIFE. — DE QOS A gO^.
Christophe , fils d'un habitant de Rome nommé Léon , usurpa le pontificat a la fin de novembre 9o3 , par les moyens violens que nous ayons indiqués; mais il jouit peu de temps du fruit de son injustice, car Sergius l'en dépouilla en juin 904» par les mêmes voies dont il s'était servi. Christophe fut renfermé dans un monastère, d'où Sergius le retira pour le mettre dans une prison, où, chargé de chaînes , il acheva sa vie criminelle.
»»»»>»^»»yy»^<t^%vw%i»v>l»t>*^%»W>n^<*^WWM»»M>i'«
SERGIUS m,
CXX* PONTIFE. — DE 904 A gil.
• Sergius , compétiteur de Jean IX , et réfugié en Toscane depuis 898 , revint à Rome pour chasser Christophe. La faveur des marquis de Toscane le fit monter au trône pontifical , en commettant les mêmes crimes que son^ prédécesseur. Il y ajouta celui de vivre en concubinage avec Marocia, épouse d'Adalbert , marquis de Toscane , fille de Théodora Tatnée , et sœur de Théodora la jeune. Théo* dora lainée fut une femme de beaucoup de talent, mais impudique, et elle contribua au concubinage de sa fille Marocia, par ambition de coniman* der despotiquement à Rome , où elle commanda réellement. Sergius eut de A!arocia un fils nommé Jean , qui devint pape par la protection de ses parens. Cependant il passa pour fils d'Âlbéric, duc de Spolette, mari de Marocia, quoiqu'il ne le fût pas encore à cette époque.
Sergius, ennemi déclaré de Formose, et partisan actif d'Etienne YI, annuUa le concile Romain
de Jean IX et les décrets des papes Romain et Théodore, ses prédécesseurs. 11 fit, en conséqueoce, transporter avec de grands honneurs le cadavre d'Etienne Yl , en réhabilitant sa mémoire, et renouvelant ses décrets contre celle de Formose. n mit une épitaphe honorable sur le tombeau d'Elienne, et infamante pour Jean IX, qu'il qualiGa d'injrus et de schismatique. Sergius mourut eo août de Tannée g 1 1 .
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ANASTASE III
CXXI* POMTIFE. — DE 911 A QlS,
Nous ne savons rien de certain sur ce pape^ sinon qu'il fut élu en août 9 1 1 et mourut en octobre 91 3.
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LANDONIO,
CXXU* PONTIFE. '— DE QlS A 914*
Il en est de même de Landonio , devenu pape le 16 octobre 913, et mort le 26 ayril 914*
JEAN X
CXXIir PONTIFE. P£ 914 A 928.
Il semble que Fhistoire se lassait de ne pas nous présenter des exemples scandaleux. Jean, prêtre de Ravenne, résida long-temps à Kome, et forma des liaisons criminelles et deshonnêtes avec Théodora la jeune, sœur de Marocia. Elu évêquede Bologne, et avant d'être sacré, il fut nommé archevêque de
RaTenne par le pape Landonio qui le sacra. Ce dernier étant mort , Théodora obtint par ses intrigues et toutes sortes de moyens, que son amant fut élu souverain pontife. Cette femme gouverna \f
l*£glise pendant la vie de Jean , comme Marocia lavait fait sous le pontificat de Sergius.
Le pape Jean X partit en 916 pour faire la guerre aux Sarrazins avec une armée commandée par Albéric , marquis de Toscane. La méchante Marocia, jalouse de sa sœur Théodora, et de ce que Pierre, frère de Jean X , avait plus de pouvoir à • Rome qu'elle et son mari Guide, duc de Spolette, eut l'iniquité de lui persuader de persécuter morteUement les deux frères. Les soldats de Guide ^Introduisirent dans le palais de Latran , massacrèrent Pierre et s'emparèrent de la personne du pape qu'ils conduisirent à une prison affreuse, où ils lui otèrent la vie à la fin de mai 928. Quelques uns disent que Jean X , en 926 , avait fait assassiner Albéric duc de Spolette, premier mari de Marocia.
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LEON VI
GXXIY* PONTIFE. — DB 9^8 A 929.
LioFf fut pape depuis la fin de 928, jusqu'au 3 février 929. Nous manquons de notices originales. Les circonstances font présumer que son pontificat commença par la force de la faction de Marocia; et sa courte durée fonde le soupçon , dans de tels temps, que sa mort ne fut pas naturelle.
JEAN XI
CXXVI* PONTIFB, — DE 93l A 936.
Jban fut le fils sacrilège du pape Sei^us III et de la célèbre Marocia , quoique les auteurs de Tart de vérifier les dates prétendent sans fondement ▼alable, qu'il était fils légitime d'Albéric, duc de Spolette, et de Marocia. Jean fut élu pape à cause de la puissance de sa mère et du marquis Guide son beau-père. Il n'avait que vingt-cinq ans, et se laissa gouverner par sa mère. Guide mourut peu de temps après, et Marocia, cette femme singulière, eut Fart de persuader à Hugues, roi dltalie, frère utérin de Guide , de Tépouser, en lui promettant de le faire reconnaître roi de Rome , ce qui s'effectua. Mais alors Hugues, croyant son autorité assez affermie , traita mal plusieurs personnages distingués, et même son beau-fils Albéric, qui dans la suite devint prince romain : celui-ci était fils de la même Marocia et d' Albéric , duc de Spolettc et Patrice de Rome, son premier mari. Albéric irrité enflamme l'esprit des Romains , et se mettant à leur tête, il cerne et assiège le château Saint- TOME I. 19
Ange où était le roi Hugues av^'c la reine Marocia et le pape Jean, et devient prince de Rome. Les papes ayant perdu ainsi la souveraineté, il se forma une république , dont Albéric conserva durant sa vie le suprême pouvoir , et même à sa morl le transmit à son (ils Octavien , qui réunit sur sa tête le souverain pontiBcat. Le roi réussit à s'échappcT parles murailles, mais le pape Jean XI resta pri-
^ ^ sonnicr et mourut en prison dans lanée 956.
LEON VU
CXXVll* PONTIPB. — DE g36 A 939.
LéoN, élevé au tcône pontifical par la protectioo d* Albéric, en janvier gSô, travailla beaucoup à le réconcilier avec son beau-père Hugues , roi d'Italie, et mourut avant leur réconciliation, le 1 8 juillet 939^ sans laisser une auâsi mauvaise réputation que ceux qui l'avaient précédé dans ce siècle.
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ETIENNE nn,
cxxYiii* PONTiPfi. — M gSg a 942.
Êtiejm^je» aelonles uns, fut originaire de Rome, et allemand selon Martin de Pologne : ^e r^arde le premier comme plus yraisemblable. Il continua , comme son prédécesseur , à travailler à la réconciliation d'Albéric , prince de Rome, avec Hugues, roi dltàlîe, qui se faisaletit Uïie gUëirre cmclteet prolongée. II prit parti dans les révolutions de France en faveur de Louis IV, dît d'Outre-Mer, contre Hugues-le-Grand, fils du roi Robert et père du roi Hugues Capet; et il excommunia ceux qui étaient rebelles à Lbuis. Martin de Pologne ajoute que les Romains coupèrent le nez au pape Etienne, et lui firent tant de bléSSUres à la figure, qu'il n'osa pas se faire voir en public pendant son pontificat qui duradefMiÂs le ig» juiUejt'g^g, jusqu'au, corn- DAenttement de. novembi'e 94^.
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JEAN XII
cxxxi* tosmn. — de g56 a 964.
Albxuc, marquis de Toscane, mourut en 954» et son fils Octavien lui succéda, non-seulement dans ses états héréditaires , mais aussi dans ses dignités et dans son pouvoir de prince et de patrice de Rome, chef de la république. Le souverain pontife Agapite étant mort, quand Octavien n'était âgé que de dix-huit ans, ses confidens lui conseillèrent de se faire élire pape, et le jeune ambitieux suivit ce conseil. Il fut sacré souverain pontife en janvier 966, parce que les évéques de la province n'osèrent pas s'y refuser , malgré la nullité notoire de Féleotion , soit par défaut de liberté des électeurs , soit surtout parce que Télu n'avait pas trente ans , qui est Tâge désigné par les conciles pour occuper un siège épiscopal, et n'y ayant personne qui eût le droit de dispenser de ce défaut. Il changea son nom en celui de Jean XII ; exemple qui , dans la suite , fut imité par beaucoup d'autres.
Le jeune pape avait Tesprit militaire plutôt qu ec-
agô â6 février 964 , par lequel il fit déclarer nul tout ce qui avait été fait , ainsi que les traités avec Othon ; mais il jouit peu de temps de son triomphe^ car un mari, las de souffrir, l'ayant surpris ^ jQagrant délit , lui ôta la vie le i4 mai.
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LEON VIII
cxxxir poNnFB. •— m 963 ▲ 965.
Onzième
LÉON Vin s*était retiré de Rome lorsque Jean XII revint occuper le siège pontifical. L'empereur Othon, informé de sa mort, retourna à Rome accompagné du pape qui avait été sacré. Dans cet intervalle , les Romains avaient élu Benoit Y, diacre de l'église de Rome, pour successeur de Jean, sans s'embarrasser des promesses faites à l'empereur. Celui-ci, très-offensé de cette conduite , fit recon* naître de nouveau Léon YUI pour seul souverain pontife, et emmena avec lui Benoit qui vécut tranquille en Allemagne , sans exciter de schisme dansl'Église, ni prétendre à aucun droit contre For-
^97 dinatioD de Léon. Celui-ci publia une bulle pour
renouveller les dispositions du concile romain, tenu par son prédécesseur Jean XII , où il est défendu de sacrer les papes sans le consentement de fempereur. Il conserva son pontificat jusqu'à sa mort, arrivée à la fin de mars ou au commencement d'avril 965.
Mes lecteurs pourront examiner si c'est le Saint- Esprit qui dirige les élections des papes , ou plutôt si ce n'est pas l'esprit d'ambition , comme dans tontes les affaires humaines.
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JEAN XIII
CXXXUl* PONTIFE. — DE gÔS A 97a*
A la mort de Léon YIII, on procéda à l'élection pontificale , conformément au concile de Jean XII et à la bulle de Léon , en présence des députés de l'empereur Othon. Jean XIII, évéque de Nami, fut élu , et sacré le 1 " octobre 966 ; mais, peu de temps après, il fut chassé de Rome, par les grands qui ne pouvaient supporter sa fierté. L'empereur, informé des troubles, y vint lui«-méme. Les seigneurs , crai-r
goâDt les cSetB de sa colère et voulant l'éviter, invitèrent le pape a revenir. Malgré cela ils ne purent s exempter de la peine capitale. Le comle Rofrède était mort , mais on déterra 9on corps pour 1 ecarteler ; les consuls furent bannis ; les tribuns et quelques barons pendus et d'autres décapités; le préfet Pierre fut promené sur un âne, le visage tourné vers la queue et fouetté ensuite; beaucoup d'autres furent banais, et enfin il n'y eut de pardon pour personne. Mais ce qui est digne de remarque, c'est qu'un prêtre, qui se nomme le vicaire de Jésus-Christ, au lieu d'intercéder pour ceux qui l'avaient offensé, excitait au contraire l'empereur â les punir sévèrement. Ce souverain mourut bientôt, et Jean XIII mit la couronne sur le front d'Othon II , son fils et son successeur. Quel parallèle entre Jésus-Christ crucifié , demandant au père éternel le pardon de ses ennemis, et rejettant sur leur ignorance le crime de déicide , et Jean XIII, son vicaire, respirant la vengeance et faisant couler par torrensie sang de ceux qui lavaient offensé.
BENOIT VI
C&XI^IY' PONTIFE. — INB 97a A 973.
Lis autices origîobales de« papes du temps quo lous parcourons ^ soo& aussi obscures qne les lu-* nîèffes liltéraires du dixième siècle. Il ne faut donc pas s'étonoer de la diversité des opinions à l'égard de Tordre successif de Benoît VI, Domno II et Benoit VII. Je suis Tordre qu'ont suivi Pla- Ima , Fleuri et les auteurs de Tart do vérifier les dates , de préférence à celui de Prudhomme.
Benoit Vl^^né a Rome, fils d'Hildebrand , fut élu pape a la fin de 972 ; mais, peu de temps après, le sénateur patrice Crescence , fils sacrilège du pape Jean X et de Théodora, sœur de la reine Harocia, irrité de la conduite de Benoit, le prit à main armée et Tenferma dans un cachot fétide et obscur , où il lui donna la mort : les uns disent qu'il le fit mourir de faim, d'autres qu'il le fit étrangler, et d'autres qu'il fut empoisonne. N*y a^ant jdusde souverain pontife, soit qu'il fut mort, comme le pense le critique Pagi , soit qu'il ne le
3oo
fut pas, comme le croit Fabbé Fleuri, on pro* céda à la nomination d'un autre. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on élut Franconio, diacre de Rome , fils de Ferrucio. Le nouveau pape prit le nom de Boniface YII , et commença à exercer son pontificat avec le secours de Grescence.' Il ne put se maintenir plus d'un mois, parce que le peuple le détestait et le menaçait. Il déroba les trésors et les bijoux de l'église de Saint -Pierre, et partit pour Constantinople.
Le choix de son asile , les circonstances de son élection et le sort de son prédécesseur, donnait lieu de croire que Crescence et Boniface tramaient une intrigue contre l'emperur Othon II , en faveur de l'empereur d'Orient , pour la souveraineté de Rome.
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DOMNO II,
BENOIT VU
CXXXYl* PONTIFS. — OB 974 A gSS.
Benoit YII , né à Rome de la famille des marquis de Toscaïke , neveu du patrice Albéric , et ^éque de Sutri, fut mis sur le trône pontifia cal, d'après le refus de Saint-Mayolo , abbé de Clony, à qui l'empereur Othon et l'impératrice Adélaïde firent de vives instances pour qu'il se décidât à accepter, s'il était élu. Les empereurs agissaient ainsi , parce qu'ils regardaient comme ime chose nécessaire de placer sur la chaise de Samt-Pierre des hommes saints , capables d'arrêter le désordre extrême de Rome et la contagion de la mauvaise morale , qui se répandait par les exemples pervers de la capitale du christianisme. Si l'Empereur pensait ce qu'il disait , il eut grand
5oi2
tort de croire qu'il n'eût pas trouvé en Italie <k» sujets dignes de l'élection canonique.
Le savant Muratori cite cinq actes, dont les dates forment le compte des années du pontificat de Benoit VU, à partir de 972. M. de Saînt-Marc dit par cette raison , que Benoit VU était la même personne que Benoit YI , de qui il assure que, quoiqu'on l'eût cru mort dans la prison , il ne Tétait pas , et qu'il en sortit libre , par la faveur de l'empereur. Le moine Gerbert , que nous verrons bientôt pape sous le nom de Silvestre II , parle de ces papes comme si c'était le même individu avec le nom de Benoit, exilé et non pas mort. Les affaires du siège pontifical étaient alors dirigées par l'esprit infernal, au lieu de l'être par le Saînl-Esprit qui paraissait sommeiller comme les dieux d'Achab. ATous pouvons donc dire seulement que Benoit YII , considéré comme une personne di$^ tincte de Benoit VI, mourut le dix )ntllef 985, se^ km le cardinal Baronio.
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JEAN XIV
cxxxvn* poNTïïE. — PB 9^3 a g8'|.
PiSttRE , évéque de Pavie , chancelier de i'empereur Olhon II, fut élu pape au mois de novembre 983 1 par la faneur de ce prince et pour mettre fin aux désordres ) mais il ne put y parvenir. 11 avait de frès-bonnes qualités, et son humilité le porta à changer son nom contre celui de Jean , ea disaiat qu'aucun pape ne devait s appeler Pierre , parce que personne ne pourrait être digne de se compter pour le second , en se comparant au pre^ mier. Mais dans le mois de mars 984 9 il ^ait déjà chassé du siège pontifical et prisonnier au cbi^ teau Satnt^Ange, par la faction de BonifàceVII, qui lui ôta la vie , en le faisant mourir de &im ^ selon les unsy et, selon d'autres, parle moyatidu poison.
y¥*t0V¥vmM¥mmfiMvvtM^vmM/w¥¥¥¥ii¥vw¥wyi/^¥vmMym^^^0¥¥t^n^n^^^^^iiAn^
CXX1LTIII* PONTIFE. — DB 984 A
Les auteurs critiques de l'art de Térifier les dates ne mettent pas Boniface VU au nombre des papes j et le regardent comme un antipape usurpateur. Mais cela ne suffit pas pour l'exclure, tandis qu'on en compte tant d'autres qui n'ont pas plus et peut-être moins de droits de slntituler légitimes. Si les anciens ne l'eussent pas compté, on n'aurait pas pu donner le nom de Boniface YllI à ce célèbre Boniface qui eut tant de disputes avec le roi de France Philippe-le-Bel. Outre cela, nous ignorons si Benoit YI était déjà réellement mort , qu*and on élut Boniface , selon ce qaW dit le critique Pagi. En tel cas , il aurait plas de droit que les papes Domno II , Benoit YII et Jean XIV. Le courage qu'il eut de revenir de Constantinople , aussitôt qu'il apprit la mort de Benoit YII, aide à penser qu'il se croyait des droits juridiques ; le patrice Grescence le protégea comme auparavant , et Boniface fut reconnu en qualité de souverain pontife.
Sa conduite fut égale à son ambition; et son oi> gneil fut porté à un tel point que ses partisans mêmes ne purent le supporter. Abandonné par eux, il périt d'une mort désastreuse en mars 986. Son cadavre fut traîné par les rues dé Rome. Nud, mis en pièces à coup de lances , il fut laissé dans la place publique devant le cheval de Constantin, jusqu'à ce que quelques prêtres recueillirent ses débris et leur donnèrent la sépulture.
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JEAN XV
CXXXIX* PONTIFE. EN g6S
A la mort de Boniface VII , on élut pape, Jean, né à Rome , fils de Robert , citoyen distingué. Il fut quatre mois sans être sacré , et mourut dans la même année. On ne sait pas bien pourquoi sa consécration fut retardée si long-temps. Cette circonstance fait que quelques écrivains ne Tout pas inscrit sur le catalogue des papes ; mais il est certain que les anciens le comptent , car sans cela on ne pourrait nommer Jean XXII le pape qui prit cette dénomination dans le quatorzième siècle. TOMis I. 20
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JEAN XVI
eu.* poNTiFi. «^ DK 985 A ggS.
Jean, né à Rome , fils du prêtre Léon, fut élu pape après la mort de Jean XY, et sacré le ^5 ayril 986. Le sénateur et patriceCrescence, qui jouissait d'une autorité presque souveraine, l'exila de Rome et le força de se réfugier en Lombardie; mais, ayant été informé de l'approche de l'empereur OthonllI, il en craignit les suites, fit chercher Jean, et l'invita à revenir , à quoi ce dernier consentit Ce pape est le premier qui ait canonisé solennellement les morts qui avaient joui pendant feur Tie de la réputation de Saints. Le 3 février pgS , il canonisa Saint-Udalric , évéque d'Ausbourg. Précédemment, l'opinion populaire avait suffi pour que les évéques morts en odeur de sainteté, fussent regardés comme saints; mais souvent l'intérêt et la vanité achetèrent , par des intrigues et de l'ar* gent , les sufirages de ceux qui faisaient nattre To^ pinion , en racontant des miracles prétendus et des vertus qui étaient imaginaires. C'est pour
3o7 cda que la canonisation populaire et diocéiaîntf des anciens temps mérite peu de cas , lorsqu'on eiamûiant rfaistoir« avec impartialité et une saine critique, on y découvre d|9S choses tout opposées a la creyance des vertus berniques de certains per*: Kkimages. L'invention romaine des canonisations soteonelles a produit un biân mêlé de quelques ÎDcoDvéniens.
Oa Ibrme à Rome des procès tr^s-dispendieu9^ qui attiienti la cour pontificale de grossies sommes d'«igent des autres nations. S'il n'y a pas une pajrtie qui poursuive la cause p elle reste en suik. pens y et celid qui a jiei,i de ricboase pst forcé de f abandonner* Yotlà pourquoi (depuis le tiv;i»ème siècle JDMqu'à nos jours » presqu^ tous les béati&is^ ^ k$ canonisés appartiennent A 4eg inatituAs ré*pilicr$«
lescorporationsdemoines^oplipdresquples seules qai puissent supporter ces frais si énormes.
L'argent influe ^ nop-^s^uJ^BiiMt fw Ja siute du <^<nir8 des causes, mais aussi sur la substance de la décisioQ définitive , cependant par des voies indi* Rctes. 11 facilite les moyens de trouver des témoins ^des témoignages; il fait pencher l'indécision des rapporteurs , et dispose favorablement l'esprit du fiscal et des juges de la congrégation des rits.
Plût-à-Dieu que cela ne fut pas une vérité aussi certabe ! on aurait plus de foi aux canonisations, :^ les protestans n'auraient pas des armes pour déidamer contre elles. D'un autre côté , ce mal pro-
^it un bien , en diminuant le nombre dët canoni'flations,
' Nous ignorons comment elles se faisaient du temps du pape Jean XYI , mais nous savons par le témoignage de Saint-Abbon , abbé, qui résidait alors à Rome, que ce pape était avare, et qu'il vendait , à prix d'ai^ent , toutes les dépêches pontificales. Il ne serait donc pas téméraire de présumer qu'il inventa les canonisations solennelles pour multiplier les richesses de son trésor. Du temps de ce pape, il y avait à Rome quarante monastères de Tordre de Saint-Renolt , vingt de religieuses , et soixante églises de chanoines.
Que Ton me dise si cent-vingt communautés > qui ne s'occupaientni de l'agriculture, ni des arts, vivaient aux dépens de Rome, ou plutôt de toute la chrétienté , qui n'avait eu besoin , du* temps dos douze premiers papes , d'entretenir à Rome que ^ept prêtres.
O fatal renversement des idées !
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GREGOIRE V
cui* poimn. — Bx 996 a 99g.
Tr^iziimc schisme^
reur OttK>ii III ayant appris la mort de- Jean XYI 9 fit élire , pour successeur , Bruno son neveu 9 fils . de LiutgaFde sa cousine germaine , Bialgrë qu'il ne>fùt âgé que de vingt-quatre ans. L'ékction s'effectua le 3 mai.996. Maiarannée suivante» l'empiereur s'étant enfoncé dans. le nord de l'Euro* pe, le.patrice Crescence renouvela ses anciennes entreprises » sachant bien que les Romains suppor*taient avec peine la domination des Allemands.
11 exila de Rome le p^^ie Grégoire , et fit élire à sa place FUagate , évéque de Plaisance en Italie , qui avait été parrain de Grégoire Y et de l'empereur son oncle lors de leur baptême , ainsi que l'exposa l'abbé Saint-Nil devant tous les deux, quand il fut implorer leur clémence. Crescence informé qi^'Othon marchait vers Roixie avec une grande ar-
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mée, préparades provisions de guerre et des vivres ëans le château Saint-Ange , qui s'appelait aloîs la forteresse de Grescence , comme on l'avait appelé autrefois la forteresse d'Adrien y parce que cet empereur l'afvait fait construire. A l'approche d'Othon , FUagate , nommé Jean XYII , et Grescence s'y réfugièrent, maisenvaini l'^mpereUt se rendit midtre de leurs personnes.
. L'antipape pri tla fuite : des soldats le trouvèrent ; après mille traitemens indignes , ils lid coupèrent le nez et la langue , lui arrachèrent les yeux , et le conduisirent en cet état dans une prison obscureet fétide , tout cela par l'ordre de Grégoire Y , qui craignait quel'empereur ne consentità lui pardonner. L'abbé Saint-Nil^ informé de ces événemens, .et de l'emprisonnement de Grescence , vint à Rotne dans le seul dessein de solliciter en faveur des eoa- . pables , et surtout de Tanlipape , qui était flta compatriote* Il allégua la circonstance qu'il les ju^ avait tenus tous les deux sur les fonts baptismaux, et ils lui promirent le pardon de la peine capitale. On dit même que l'empereur fut attendri au point de ne pouvoir retenir ses larmes , en écoutant l'ex- , hortation du saint , dont la charité imitait l'exemple de Jésus-Christ. Mais le perfide et vindicatif Grégoire fit ensuite attacher l'antipape sur un âne , le visage tourné vers la queue,' et, après l'avoir fait fouetter dans les rues de Rome, ilte fit mettre dans un cachot , dû on lui coupa les pieds et les
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mains avant de lui ôter la vie. Grescence rendit la fçNrteresse par capitulation , sous la condition d'obtenir'sa liberté; mais cette condition ne fut pas exécutée; à peine iut-il sorti du château , qu'on lui coupa la tête , et on le suspendit par les pieds. Tout cela n'empêcha pas l'empereur de prendre Stéphanie, sa. veuve, pour sa maîtresse. Elle y consentit alors, et dissimula son ressentiment , jusqu'à ce qu'elle put trouver l'occasion de se venger : elle y parvint en empoisonnant l'empereur , qui en mourat le â i janvier i ooa. Je ne puis comprendre comment les historiens prodiguent tant d'éloges au jeune empereur Othon III , à la vue de semblables perfidies. L'abbé Saint-Nil fit dire au pape Crè« goire y que , puisqu'il avait manqué à la miséricorde promise , il craignit la colère de Dieu qui tom-* berait sur lui : et Grégoire mourut le 4 février 99^1 la môme année de l'événement.
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SYLVESTRE II
CXin* PONTIFE. — DE 999 A 1003^
L'EHPEftEUR Othon III avait été élève du célèbre français Gerbert , natif d'Auvergne , qui avait été instruit dans les mathématiques par les maures de Cordoue, et qui , après avoirété professeur à Reims» les avait enseignées à Tenlpereup , et à Robert II , roideFrance» Les Français, ses compatriotes, letraitèrent de magicien, ainsi qu'on en acCtosait , dans ce temps barbare , presque tous ceux qui savaient un peu de physique , de mathématiques , et d'astronomie. Gerbert , d'abord moine bénédictin à Âurillac , ensuite à Bobio en Lombardie , fut depuis archevêque de Reims par la protection de Ro- , bert , et déposé de ce siège par Jean XVI , en 995 ; il fut ensuite nommé à l'archevêché de Ra venue, par la protection d'Othon^ en 99S. Cet empereur completta sou ouvrage, de manière qu'il fut élu pontife romain , et intronisé le 3 avril 999. Gerbert prit le nom de Sylvestre II , et fut aussi ambitieux que lous ses prédécesseurs ; mais , du moinsi.
U se conduisit de manière â ne jamais irriter le»* «ouYcrains ^ envers qui il fut toujours attentif et modéré. Le cardinal Baronio le traite de flatteur, mab en cela , il donne hii-méme une preuve certaine d'adulation envers les papes.
Sylvestre savait parfaitement quel mépris on avait alors peur le siège pontifical, du moins quant aux personnes qui y étaient assises ; car lui-même étant archevêque de Reims , dit dans un concile tenu en l*ïmnée 990 :
« Vénérables pères, que pense^vous de celui •que TOUS voyez assis sur le Saint-Siège de Rome,* •resplendissant d*or et de pourpre? S'il manque »de charité, et s'il n'a que la science qui énor- •gueillH ; ee sera l'ante^hrist , assis dans le temple »de Dieu , voulant fijgfurerètre Dieu. Et s'il manque «également de charité et de science, ce sera une > statue placée dans le temple comme une idole , •que TOUS consulteriez en vain , car on n'obtient •pas de réponse d'un marbre....... O déplorable
»RomeL tu domias à nos ancêtres les lumières les •plus éclatantes, et maintenant tu n'as plus que •d'horribles tendres , qui seront célèbres dans le
•siècle futur Que nous reste-t-il à voir? Nous
•avons vu Jean Octavien conspirer, au milieu de •mille prostituées, contre le même Othon qu'il •avait proclamé empereur. Ile^t renversé, et Léon- »le-Néophite lui succède. Othon s'éloigne de Rome, • et Octavien y rentre ; il chasse Léon , coupe les Hidoigts , les mains et le nez au diacre Jean , et ,
5t4 •après avoir ôté la vie à beaucoup de personnages ulistingués ^ il périt bientôt lui-méioe. Les Ri^ •mains mettent â sa place Benott-le-Grammairieo. »Peu de temps après , Léon*le-Néophite l'attaque •avec son César , l'assiège, le prend, le dépose, et •l'envoi en Allemagne dans un exil perpétuel* L'em- •pereur Otbon meurt; un autre du même nom lui •succède; mais à Rome on lui donne pour succesr »8eur un monstre affreux. Tel fut MaUfado , sur- •passant tous les mortels en iniquités, souillé du »sang du dernier pape. Il fut aussi obligé de fuir, » et un concile nombreux le déposa. Sera*t-il poa- •sible de supporter encore qu'une si grande quan- •tité de prêtres de Dieu , dignes par leur vie et •leur mérite d'éclairer l'univers, doivent se sou- •mettre à de tels monstres, ignominie du genre •humain, dénués de toute connaissance des sciences \ divines et humaines ?»
. Sylvestre parvint au suprême sacerdoce avec ses lumières , et se conduisit bien jusqu'à sa mort , arrivée le 1 1 mai de l'année i oo5. Quelques-uns ont soupçonné que Stéphanie, veuve du patrice Crescence', l'avait empoisonné, ainsi qu'elle avait empoisonné l'empereur. Mais il n'y a ni preuves, ni motifs qui puissent le faire présumer, car Sylvestre ne participa en aucune manière au malheur de son mari.
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XI' SIÈCLE
JEAN XVII
€%Un* PONTIfB. — 2!l 1003.
Èhv le ^ j«iiii looSy et ncté le t5 du m^è Bioif , il mourut le 3 1 octobre de la tnéme aimée. 'Quelques-m^B disent quil (ut très-adonné à la dé^ bauche, et qu'un mari offensé l'empoiflonna* D'au* très ajoutent qu^il fut aussi Yoleur*
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JEAN XVIII
cxuT* leoicnn. «««^ os ioo5. a 1009.
mw
Il s'appelait Fasano , siié à Rome ^ fils du prétro» Orso et de Stéphanie, et cardinal du titre de Saint--^ Pierre. II fut sacré le 26 décembre 1 oo3 y et prit le nom de Jean. A la fin de Tan 1009 » il abdiqua le pontificat , et se fit moine dans le monastère de- ^aint-Paul de Rome, où 3 mourut le 18 juillet On dit qu'il a^ait contribué à la mort de son prédécesseur , et qu'il périt de la peiae du talion , ea mourant aussi par le poison.
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SERGIUS IV
CZLV^ ÏONTIR. — DB IO69 k 1012
Il était éyéque d'AIbano, sous le nom de Pierre Os-poroi, ce qui signiûe éauche de porc; ayant été élu pape du 1 7 au 24 août 1 009 , il le fut jusqu'à sa mort, arrivée le 18 août loiâ. Il fut charitable, pacifique, sélé pour le bien public, et modéré dans l'usage des droits de sa dignité.
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BEI^OIT YIII,
GlLYl* PpNTm. «-<- itt JI01d A 19S4i
Jftiiv^ ^Tièq«e<deP4Hto, ne àToècanelle, fik éë Ctégoiare^ fut élu pape le t8 juillet 1012, par les ^marches et ta protection d« manquis de Toscanelle ^ mb panent , dont la feoiflle , dès leneuvième siècle , avait de l'influence dans les élections pontificales. S'il en est ainsi, c'était un malheur, car la plupart des papes de leur façon furent très-méchans. Il prit le nom de Benoit YIII , et peu de temps après, un certain (?r^^otr6 se fit un parti assez fort pour persuader que l'âection de Benoit était nulle et simoniaque, et qu'on en fltune nou- Telle, où le même Grégoire fut en effet élu. Après ayoir pris l'aveu du peuple , Benoit fut chassé de la ville, et il y eut schisme, puisque, en 10 1 3, Grégoire fut sacré souverain pontife, et en exei:ça les fonctions. L'empereur Saint-Henri, second du nom parmi les rois d'Allemagne, qui ne portaient
alors qaece titre, reçut favorablement Benott, et réussit â le rétablir dans sa digpnité. DèsHlors ce pape manifesta un esprit plus militaire qu'ecclésiastique ; car il commanda lui-même ses armées contre les Sarracins , qui de Naples faisaient des incursions sur les états de TEglise. Dans une bataille , il fit prifiomiièn la reine mahométane, et il eut la cruauté de lui faire trancher la tête. En lo^o, il fit un second voyage en Allemagne , auprès de l'empereur Saint-Henri, pour solliciter des secours contre l'empereur de Constantinople , dont il craignait que les armées. UB vinssent inquiéter les états pontificaux , par suite de ce qu'il avait favorisé les Normands contre les Grecs. Enfin , il donna des preuves qu'il était plus propre â occuper le trône des César, que le siège de Saint*-Pierre , qvd ne pensa jamais qu'à gouverner une barque de pé^ cheurs. L'esprit d'avarice se manifesta en même temps que celui d'ambition , en consacrant l'église i^ithédrale de Bamberg , moyennant un tribut an^ nuel de cent marcs d'argent et un che?al blanc harnaché, sans autre motif que de la rendre im^ médiatement subordonnée au Saint*Siége, ce qui ne pouvait être sans porter préjudice au métropolitain , i qui , suivant les canons , elle devait être directement subordonnée de droit. Le pape Benoit mourut à la fin de juillet ioa4«
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JEAN XIX
CXLTU* PONTIFE* — DB 1024 ^ 1033.
Atakt de changer de nom , Jean XIX s'appelait Roman, frère du défunt Benoit YIII. Il était laïque au moment de la vacance du Saint-Siège , et , par les intrigues d'Alberic , marquis de Toscanelle, ainsi que par Tachât infâme des suffrages a prix d'ai^ent, il se trouva en un même four, laïque et souverain pontife , en août i Oâ4* ^^ avarice n'eut point de bornes : les empereurs et les patriarches de Constantinople, informés de ce qui se passait, crurent enfin avoir trouvé le moment de faire consentir les pontifes romains à accorder au patriarche de Constantinople le titre de patriarche écuménique de l'Orient : et Jean XIX y <;onsentit Le seul obstacle qui empêcha Texpédition des bulles nécessaires à cet effet, fut que le secret de cette négociation transpira , et les évéques italiens intriguèrent pour s'y opposer. On faisait sonner bien haut , dans cette occasion , le zèle pour les droits de l'Eglise romaine. Pour moi, je n'y
découvre que la cupidité des 'deux partis : c'était par ce motif que Jean y consentait , parce qu'il devait recevoir les sommes convenues par le traité ; et la même cause influait sur la répugnance que montraient les Romains y parce qu'ils prévoyaient que l'expédition des bulles pour l'Orient cesserait.
Le peuple se souleva contre le pape, le jour de Saint-Pierre, 29 juin io33, et tenta de le tuer, n abandonna ensuite cette résolution , et se contenta de le chasser de la ville. L'empereur Conrad accourut à Rome avec une armée, et réintégra Jean sur son siège; ce pape mourut le 8 novembre io33.
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BENOIT IX
CXLVIII* PONTIFB. — DE lo33 ET AU-DELA'.
Quinzième sdiisme.
La famille des marquis de Toscanelle, descendans d'Âlberic, duc de Gamérino et de Spolette, patrice de Rome , et de la célèbre reine Marocia , paraissait destinée à régner sur le trône pontifical par des moyens criminels , selopce que nous ayons Yu dès la fin du neuvième siècle ; mais depuis l'ignominie , dont Grégoire Y tenta de couvrir cette fa- ^n:iiUe dans la personne du sénateur et patrice t^]rescence, Alberic affermit davantage l'opinion deft Romains en sa faveur pour l'élection des pape«. Nous' avons déjà vu Benoit VIII et Jean XIX , membresd^'^ sa famille, et nous allons en voir un troisième e^xemple dans Benoit IX , fils du marquis Alberic, et neveu des deux papes que nous venons de citer , ^t avec un scandale encore plus grand , puisqu'on «fiectua son élection, en io33, lorsque Theofilato (c'était son nom avant d'être pape), n'é-
tait Agé que de dix àiis eiiTiron. Le» autefuts de Fart de Vérifier les dates làeht ce fait ; malis il cUsl affirmé par Radillphe GrAber ,' moine contem pk>raîn ,' partisan déclaré du Saint-Siège ; Puer ferme xtefeennis, dh-it. Bu Fannée ie>38;»; oà il avait' tout au pltis dh:*^ept -ans V* "déjà séSAlœars étaient si) scandaleuses , que les Romains le ehassèrent de là ¥iUe. Remis sur soti siège dans làtnéme anixée», par Tempereur Gonradk H, bieli loii» de changer 'd^ conduire , fies Vices augmentèrent avec soïi- âge: Les assassinats, les adultères publics; ksvi^mèmè^ déshonoraient 'le siégé de Saint^Pierre ,) en désho^ Durant celui qui y était assis. Les Romains^ te chds« sèrent de la ViBe en i o44 , lé'pape n'aj-aïit encore que vingt-quatre tfns, et ils élu^rent à sa ptece J<5an ; évéqûe de Sâbihé', 'qu^ Ait antipape sous'^lc' nom de Sylvestre III. Environ trois mois àprès> BenreiC retourna à Rome, soutenu -par la puissante pro*tectionde son parent, le marquSs de Tosciinelle} ce qui, au'uiilieù âe tant de maux,' produisit, 'du moins, l'avantage de. terminer le schisme; car Sylvestre III consentit heureusement à redevenir év^ que de Sabine, comme auparavant. Mais Benoit ne changea pas pour cela de mœurs, et voyant qu'il était aussi méprisé du x^lei^é que du peuple, il chercha à vendre son pôntificar à Jean GraHen , archi-prêtre de Rome, moyennant une somme considérable d'argent. Il réalisa son projet , et fit sa renonciation dans la même année io44* Celui avec qui il traita , prit le nom de Grégoire YI , qui re-
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Bonça lui-même â la papauté , en 1 046 , et CU^ ment II lui i»uc€éda. Ce dernier mourut le 90c-. tobre 1047 : ^^'^^ cette circonstance, Benoit IX, , las de rester tranquille, vint s'asseoir pour la quatrième fois sur le trône pontifical , par le inoyen. de la puissance et de la force de ses parens ; et Ton peut s'étonner, à cet égard, de la patience du clergé et du peuple qui consentirent à le souffrir. Cette fois il resta sur le trône uii peu plus de huit mois, après quoi il se retira pour toujours. Quelques-uns prétendent que ee fut par suite des exhortations de Saint-Barthélemi , abbé du monastère du Crrutaferrea.
Dans ce temps , les Polonais lui demanderait un roi. Benoit le leur accorda comme une faveur, et en rendant le royaume feudataire du Saint-- Siège. Le système d'ambition et d'avarice ne s'est jamais démenti à Rome , depuis le commencemoit du troisième siècle.
Les maximes se trouvaient établies parmi le 4:lergé romain ^ et elles se sont transmises de la bouche des anciens au cœur des modernes.
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GREGOIRE VI
CXLIX* PONTIFE. — DB lo44 A Io46.
Nous avons vu que Jean Gratien , archi-prétre de Rome , dénommé Grégoire YI , avait acheté de Benoit IX , sa renonciation et ses démarches pour la succession du Saint-Siège. Grégoire YI poursuivit beaucoup les voleurs , ainsi que les usurpateurs des biens de TEglise romaine ; au reste , selon les écrivains de ce temps, il parait qu'il n'y avait parmi tous les ecclésiastiques de Rome, aucun prêtre de ^lœurs plus pures. L'empereur Heeri III , qui n'était alors que roi d'Allemagne et d'Italie , se crut obligé de porter ses regards sur les affaires de l'Église. Il voyait à la fois trois papes, Benoit IX, Sylvestre III et Grégoire YI, occupant dans la ville les trois jpalais de Latran, de Saint-Pierre et de Sainte-Marie-Majeure, et exerçant le pontificat j chacun dans son Eglise, sur leurs partisans respectifs. Il fit assembler un concile à Sutri , où il invita Grégoire à se rendre , vu qu'il était le seul qui exerçât le pontificat en 1046. Grégoire y assista, et le con«
cile ayant reconnu le crime de simonie, Tinvita i donner volontairement sa démission , afin d'éviter la honte delà déposition. Grégoire y consentit, se dépouilla de ses habits pontificaux , et se retira du concile, qui déclara le siège vacant, sans faire aucun cas de Benoit IX , ni de Sylvestre III.
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CLEMENT II
CL* POKTIFE. — D]Ç ^ O^G A IO47.
ScDGBB , né en Saxe , évéque de Bamberg , fut élu souverain pontife , en i o46 , d'une voix tina- .niii^e par le cox^ipile de. Sutri , sur {a prpposition de ^'en^pereur. Il fut intronisé sur 1q trône pontifical, lejour de Noël de la> n[iéme amiée ^ sous le nom de Clément .n , ^t flors inéme ; il ;QQU]roana empereur lj[enri , ainsi qi|ie ^on épQUli^ Inès, Ce souverain fit un nouveau traité ayec l^s .Romains > à qui Sa Ma* ^esté dpnua une grande, ôppune .d'aif[ent , en récompense de ce qu-il^ ^'obligèrent à ne. point élire 4c.P^P®>ïprs de la prâmière vacance, avant dV y^ reçu sa permission. Clément. Il accompagna
l'empereur dans sou voyage , et mourut en Sax.e , le 9 octobre 1 047 » sans avoir rien fait de mémo-* rable pendant son pontificat. Plusieurs disent qu'il mourut empoisonné. Il est certain que les Italiens étaient mécontens d'avoir un pape Saxqn*. Il y en a aussi qui attribuent le. crime â Gérard Qrasur^, ami de Benoit IX et du célèbre Hildebraqd,dont nous aurons occasion de nou^ occuper sous le nom de Grégoire VII.
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DAMAS II
eu* PONTIFE. — DE lo47 A lo/jS.
A PEINE on apprit en Italie la mort de Clément II , que les Romains demandèrent à Fempereur la permission et le consentement pour élire Halinard , archevêque de Lyon en France , personnage d'une vertu éminente , et très-connu de Fempereur, qui Faimait beaucoup. Henri y donna son adhésion, mais non pas Halinard, qui bien réellement refusa son élévation au trône pontifical. Alors Fempereur choisit Papon , évéque de Brixen, qui changea son
nom en celui de Damas II ; mais il ne put exercer son pontificat aussitôt son élection, parce que Benoit IX s'était intronisé , pour la quatrième fois, après la mort de Clément IL Enfin, Damas fut bien reçu à Kome le même jour, 17 juillet io48 , que Benoit se retira pour toujours. La mort empêcha de connaître le caractère de ce pape ; car il mourut le 8 du mois d'août suivant. Benoit vivait encore à cette époque, et ne témoigna aucun désir d'occuper le Saint-Siège : ainsi on regarda le quin» zième schisme comme fini. Je ne donne aucune croyance à ceux qui disent que Damas mourut empoisonné de la part de Benoit. S'il est certain qu'on lui ait donné du poison , le soupçon doit plutôt en retomber sur ceux qui avaient conçu l'espoir de lui succéder. Il ne manque pas non plus d'écrivains , qui disent qu'Hildebrand fut l'auteur de l'empoisonnement, comme il avait été complice de celui de Clément II. Mais les ennemis d'Hildebrand (plus tard Grégoire VU) lui ont imputé tant de crimes, qu'il faut la critique la plus impartiale pour découvrir la vérité.
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LEON IX
cui* poimn. — bs 1048 a io54*
L'sxFSBXtR Henri III arait pensé qu'on ne pour* nit éviter les désordres de Rome , qu'en investis* tant les empereurs du droit de nommer la personne en faveur de laquelle le clergé et le peuple romain présenteraient, revêtu de toutes les formes , un acte d'élection canonique et d'ordination épiscopale , ou d'intronisation de celui a qui déjà cette ordination aurait été conférée. Voilà le motif pour lequel il nomma les deux derniers papes , Clément II et Damas II : et par une conséquence du même système , et vu la vacance dû Saint-Siège par la mort de Damas , il nomma pape Tévéque de Tubla, Bruno , qui était parent de l'empereur^ et allemand de naissance , couime les deux papes ses prédécesseurs immédiats. Vers la fin de l'année 10489 Bruno entreprit le voyage de Rome, et passa par le fameux monastère de Cluny , en Bourgogne.
Hildebrand , l'un des moines de cette maison» s'a-
OJQ
perçut que Bruno affectait, en marchant, un air de souverain, et qn*il portait déjà les marques de la papauté. Il lui représenta que les honneurs qu'il se faisait rendre avant d'être élu pape, pourraient offenser les Romains et les porter à lui refuser leurs voix. Bruno sentit la force de cet avis ; il l'agréa; il. amena à Rome celui qui le lui avait donné , le fît cardinal , et lui confia le gouvernement de l'église du monastère de Saint-Paul. Cet Hildebrand est le même que nous verrons ensuite pape, sous le nom de Grégoire YII. Bruno aussi changea de nom , et prit celui de Léon IX.
Ce souverain ponlife est canonisé et vénéré comme Saint. Je n'ai pas l'intention de m'opposer aux décisions sages et judicieuses de la congr^ation des cardinaux chargés de cette affaire $ maïs Je caractère de Léon IX est loin de présenter cette vertu qu'il faut porter jusqu'à l'héroïsme pour être canonisé ; il nous montre , au contraire , un homme ambitieux , violent , peu réfléchi et plus guerrier que prêtre. Presque tout son pontificat se passa en voyages ; ils n'avaient d'autres motifs que sa volonté ; il n'en fit pas un qui eût rappost a^x affaires spirituelles ; tous , au contraire , eurent pour but des intérêts temporels , les prérogatives pontificales, mal acquises et toujours usurpées. Il abusa monstrueusement de l'excommunication contre Godefroy, duc de Lorraine, et contre Baudouin comte de Flandres , parce qu'ils faisaient la guerre à l'empereur Henri IH. 11 sclivra aux mé-
ÛÔÎ
mes excès dans des affaires qui ne valaient pas la peine d'être défendues verbalement en justice , et qui méritaient encore moins qu'on se servit des armes dont les premiers papes ne firent usage que contre les hérétiques, après deux admonestations. C'est lui qui j en gardant la possession de son évêché de Tubla , nous a donné le mauvais exemple de la pluralité des bénéfices. Il remplit les fonc-* tions de capitaine général d'une armée conquérante dirigée contre les Normands , qu'il peignait comme des tigres et des léopards j dans une lettre qu'il écrivit à l'empereur de Gonstantinople. Ils le firent leur prisonnier, et ils se conduirent à son égard comme les 'hommes qui avaient le plus mérité de la religion chrétienne. Ils le traitèrent avec ce respect et cette bienveillance dont , certai-* nçment, n'était pas digne celui qui les insultait sans raison et sans titre. Il porta la tiare jusqu'au 19 avrU 1054) époque de sa mort. Dans les cinq ans y à peu près, que durèrent ses fonctions pon-« tificales, à peipe résida-t-il trente jours de suite dans $on église. L'état du clergé romain appelait la présence de son pasteur, afin que, par son exemple et par ses prédications il réformât les mœurs,, qui, comme nous l'avons vu, étaient si corrompues. Je veux bien croire que celles de Léon étaient pures ; mais la sainteté des prélats ne consiste pas dans cette seule vertu. On nous ]iarle de quelques miracles , mais il n'y en a aucun qui soit bien prouvé ; et quelques-uns sont si ridi-
cules, qu'on ne peut, sans honte, penser que la toute puissance de Dieu ait voulu , malgré toute absence de motif, intervertir Tordre de la nature.
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VICTOR II
cun* rONTiFB. — DK io54 A io57.
Les Romains envoyèrent le sous-diacre Hilde-^ brand, cardinal, avec le titre de légat , à Tempereur Henri III , pour le prier de leur accorder pour souverain pontife , son parent et ancien ministre Gebehard, évêque de Eiesthad. Henri accueillit leur demande , et Gebehard fut élu par le concile de Mayence, dans le mois de mars io55. Il partit ensuite pour Rome , où il fut intronisé le i5 avril comme son prédécesseur. Il resta toujours en possession de son évëché. Il était impossible que tous les Italiens fussent contens de voir la tiare sur la tête des Allemands. Lambert, écrivain contemporain, raconte qu'un sous -diacre chercha à empoisonner Victor ; qu'il mit du poison danslevin qui était dans lecnlicc; que le pape, malgré ses efforts , ne put pas le lever après Tavoir
consacré; que connaissant que cet événement présentait quelque chose de mystérieux, il se mit: à genoux sur les marches de Tautel , et qu'avec beaucoup de ferveur il pria Dieu de lui faire la grâce de lui en découvrir la cause; que le sousdiacre fut, à l'instant, obsédé par le démon , de manière que tous les assistans s'en aperçurent ; que le pape pria de nouveau, et invita tout le monde à prier pour la délivrance du sous-diacre , et qu'il fit enfermer le calice et le vin consacré dans le tabernacle d'un autre autel. Fleuri ajoute que Lambert est un écrivain d'un grand poids ; mais le fut-il encore plus, )e ne croirai pas à ce miracle tel qu'on le raconte. Le pape eitt, sans doute, quelque motif de crainte , et il feignit alors l'impossibilité de lever le calice. Il persécuta beaucoup les simoniaques ; voilà la seule chose remarquable qui appartienne à notre sujet. Il mourut en Toscane , à 9on retour d'Allemagne , le 28 juillet 1057.
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ETIENNE IX
CLIV* PONTIFB. — DE loS'J A lo58,
Lorsque le pape Victor II mourut, Tempereur Henri III n'était déjà plus. Ses royaumes d'Allemagne et dltalie avaient passé à son fils Henri lY. Ce prince , qui n'avait alors que six ans , ne fut couronné empereur que quelque temps après : Les Romains profitèrent de ces circonstances , pour élire , par eux-mêmes , un souverain pon tife. Ils élurent , le 2 du mois d'août 1 067 , Frédéric de Lorraine , cardinal du titre de Saint-Grisogone , et frère de Godefroi , duc de Lorraine. Il prit le nom d'Etienne IX , et mourut le 29 août io58. Dans ce court espace de temps , il s'était déjà montré ambitieux et guerrier, caractère totalement contraire à l'état monastique dans lequel il avoit vécu auparavant au Mont-Cassin, où il avait été abbé. La mort, qui le surprit à Florence, arrêta les progrès des préparatifs, qu'à peine élu pape, il avait commencés, afin que son frère se rendit maître de l'Italie , au préjudice du jeune roi Henri IV qui était à la
Teille d'être nommé empereur ; il avait conçu le projet de réunir les forces du Saint-Siége à celles du duc pour chasser les Normands qui étaient déjà maîtres d'une partie du territoire adjugé à TÉglise Romaine par lés donations impériales. Cet homme Toulut encore commander après sa mort. Il réimit, dans l'église, les évéques, le clergé, et le peuple de Rome ; il leur intima , si Sa Sainteté mourait pendant l'absence du sous-diacre Hildebrand , alors résidant à Constantinople en qualité de légat chaîné des affaires de l'état, auprès de l'impératrice mère, de ne pas élire un nouveau pape jusqu'au retour d'Hildebrand à Rome ; de prendre son avis , et de le suivre. Cet ordre produisit le schisme que nous allons bientôt voir naître. On trouve encore des écrivains qui disent qu'il s'opéra des miracles sur le tombeau d'Etienne IX.
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NICOLAS II
CLS* poirriFE. — PS io5d ▲ io6k
Seizième schisme.
Apeine eut* on connaissance à Rome qu'Etienne IX Tenait de terminer sa carrière à Florence, qu'on choisit^ pour pape, Jean, évéquede Yeletri, qui prit le nom de Benoit X. Grégoire , comte de Tos*canilla, fils d'Alberic , et Gérard de Galera , firent ce choix dans une réunion , qui eut lieu pendant la nuit , des principaux personnages de Rome et d'un nombre censidérabie de gens du peuple, en armes. Pierre Damien et plusieurs autres cardinaux protestèrent contre ce choix et lancèrent des anathémes contre les électeurs qui devaient , disaient-ils, exécuter l'ordre du pape Etienne IX. Pierre d'Amiens devait faire l'intronisation, comme évéque d'Ostie : à lui seul appartenait la prérogative d'ordonner les papes. Mais s'étant refusé à remplir •es fonctions de son ministère, les Romains prirent Varchiprétre d'Ostie, et le forcèrent à placer la
tiare sur la tête du nouvel élu. Benoit X n'en était pas indigtie, comme nous pouvons en juger par la réponse que fit Etienne IX , avant d!étre pape , â celui qui lui demandait quel était le sujet qui lui paraissait le plus digne d'être élu ; en effet , Jean , évéque de Yeletri y fut un des cinq qu'Etienne désigna. Il fut couronné le dimanche dé la Passion , 5 avril i o5S. Il donna le pallium à Estigand , ar-^ chevéque de Cantorbéri en Angleterre , et il exerça les fonctions pontificales , chaque fois que Jes circonstances lui en présentèrent l'occasion.
Après tous ces événemens ^ Hildebrand revint de Constantinople; il apprit, en Toscane , tout ce qui S'était passé à Rome; il s'arrêta à Florence, écrivit ce qu'il jugea convenable ; les Romains lui envoyèrent des pouvoirs illimités pour qu'il put agir comme il le croirait utile. Il se rendit à Sienne et là il choisit , de lui-même , pour souverain pontife, Gérard, évéque de Florence et lorrain d'origine ; Godefroi , duc de Lorraine et de Toscane , fournit des secours pour favoriser le succès de cette élection ; et l'élu prit le nom de Nicolas II. * Les Romains qui étaient entrés dans ce parti écrivirent au roi Henri lY ; ils lui firent la promesse qu'ils lui seraient fidèles comme ils le furent à son père ; et ils lui dirent que ce motif leur avait fait suspendre jusqu'alors l'élection d'un souverain pontife. Ils lui demandèrent des commissaires de son choix, afin qu'instruits de tout ce qui se passait, ils empêchassent qu'une élection faite contre
TOME I
Ics^it^les, préYalùt sur celle qui aurait pour die la iégitimité.
. Le roi approuva 1 electioB de Gérard , et ordomia au duc Godefroi de le conduire à Rome. Cet ordre ayant été exécuté, Benoit X renonça â tous ses droits, et le schisme cessa : mais 8*il n'eût pas voulu céder, |e ne sais pas pourquoi son électioa eut été nulle.
Nicolas II célébra un concile dans son palais de Latran ^ Fan i oog , ayec cent treize évèques : d'accord avec eux, il y promulgua une loi qui fixait le mode à suivre dans les élections de papes « aGn d'éviter Tévénement qui venait d'avoir lieu. Cette loi portail que le Saint-Siège étant vacant, les évèques cardinaux , avant toutes autres personnes, se réuniraient , et procéderaient à l'élection ; quiis appelleraient ensuite les clercs cardinaux , puis le reste du clergé , et enfin le peuple pour qu'il donnât son consentement : sera élu pape , celui des individus de l'Eglise romaine qui en sera jugé digne ; si nul de ses membres ne présente cette condition , on le choisira dans une autre Église. « Sauf l'honneur dû à notre bien-ainié fils Henri «qui maintenant est roi, et qui , si Dieu le veut, »comme nous le lui avons accordé , sera empereur. »0n rendra le même honneur à ses successeurs aux* «quels le Saint-Siège aurait accordé personndle- »ment le même droit. » S'il y a des obstacles qui empêchent de faire, à Rome, une élection libre, pure etgratuite^ les évèques , les cardinaux^ le reste
du clergé et lés laïques catholiques pourront choisir le lieu qui leur paraîtra le plus conrenable. Si, pour cause de guerre ou de tout autre empècheuient, Fëlu ne peut pas être intronisé à Rome, il procédera, nonobstant cela, en Téritable pontife. Tout individu élu.non-^conformément à cette loi sera anathématisé et déposé, ainsi que tous ses complices, comme antechrist, usurpateur et deàtraetevr de la chrétienté , sans que , sur ce point , audience lui soit accordée.
La clause de ce décret où Ton feint que le droit de Tempereur est seulement personnel, et une gr&oe accordée par le pape ^ mérite une attention particulière. L'abus que Ton fit de Tenfance d'Henri lY est bien notoire, puisque nous avons ▼u <|ue, depuis Constantin, tous Tes empereurs joaireut du droit d'approuver ou de rejeter les élections pontificales avant la consécration de Télu. L'esprit d'ambition et le désir d'indépendance se montrent au grand jour dans Nicolas II , ainsi que dans ses prédécesseurs.
En loSg il réunit un autre concile dans la ville d*Amalfi, pour prendre un parti dans les affaires des Normands; il fit des conventions avec Richard et Robert de Normandie : il confirma Richard dans la pricipauté de Capoue , et Robert dans les duchés d'Apulie, de Calabre, et dans ses droits à la Sicile. Robert promit de payer au Saint-Siège , dans le temps de paquos ^ une contribution de douze deniers , monnaie de Pavic , pour chaque
paire de bœufs. Outre cela , Robert et Richard se reconnurent vassaux du Saint-Siège , et lui jurèrent fidélité. Yoilà l'origine du royauuie de Naples, et la.cause des progrès extraordinaires de l'ambition des papes qui, tirant vanité de la souveraineté directe de ce royaume , ont causé dans le moyen âge et dans les siècles modernes , plus de guerres et fait répandre plus de sang que les rois. Us ont prouvé ainsi que leur esprit était plus occupé des affaires de la domination temporelle que des intérêts de la religion et des soins du gouvernement ecclésiastique. Que Saint -Pierre serait loin de vouloir reconnaître pour son successeur ce Nicolas II et ceux qui l'ont suivi , lorsqu'il les verrait désoler la chrétienté par des calamités et par des guerres, pour satisfaire des passions humaines d'un prétendu équilibre politique qui n'est d'aucun intérêt pour le successeur de l'apôtre ! Nicolas mourut le 23 juillet io6i.
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ALEXANDRE II
CLVl* PONTIFS. — DS 1061 A IO73*
Dix-septième schisme.
Le 3o septembre 1061 , fut consacré sous le Bom d*Â]exandre II , Anselme Badages , milanais , éréque de Lucques. Il imita le maui^ais exemple de ses prédécesseurs y en conservant, durant sa vie, la jouissance de son éyèché. On n'avait point de^ mandé au roi Henri IV , la confirmation de Tacte qui constatait sa nommination. On ne fit aucun cas de ce que le pape iSicoIas avait stipulé dans le concile qu'il avait tenu ; bien que les expressions de son décret qui en émanait eussent été rédigées avec intention , de manière qu'on eut Tair d'y avoir satisfait par la seule notification de l'élection d l'empereur , et sans qu'on fut tenu d'attendre sa confirmation.
L'impératrice , veuve Inès , qui , en sa qualité de tutrice, gouvernait l'empire, se sentit vivement offensée de cet acte de mépris. Elle ordonna qu'il
34^1 fût fait une nouvelle élection de pape à la diète de Bâle. Gadaloo , érêque de Parme , fut élu le 28 octobre, et prit le nom d'Honnoré II. Il fut condamné comme antipape par les évéques Italiens et Allemands, le 27 octobre 1062 , en concile d9 Osbor ; mais Honoré II , entouré de sa cour et de ses partians , continua de remplir ses fonctions pon-* tificales. Je ne pense pas que lelection d'Alexandre II fut nulle ; mais alors la loi fut violée autant, et même plus qu'elle ne le fut lorsqu'on 1 oSg , on élut Benoit X. Pourquoi l'élection de celui-ci futelle déclarée nulle , et valable celle d'Alexandre ? parce qu'ainsi l'exigeaient les intérêts de Rome. Cadaloo qui mourut l'an 1064 9 procéda toujours comme véritable pape, sous le nom d'Honnoré II, traitant d'antechrist et d'excommunié, le pape Alexandre II , et l'insultant même dans Rome où il avait des partisans. En même temps Alexandre excommuniait l'empereur Henri , comme protecteur de Cadalqo.
Le génie du cardinal Hildebrand, qui disposait
de tout à Rome depuis Léon X, était la cause de
/''ce désordre et de plusieurs autres sujets de trouble
qui agitèrent ce pontificat. Saint Pierre d'Amiens
fit à ce sujet un distique très-piquant, que voici :
Papam rite colo , sed te prostratus adoro ^ Tu facis hune dominum , te facit ilic deum.
Je rends au pape le tribut de vénération que je
dois; mais prosterné à tes pieds, je t'adore. Tu fiiis le pape seigneur , lui te fait Dieu.
On nous parle aussi de miracles faits par 4l6xaQ* dre II ; quant à moi )e ne crois point à ceux d'un homme qui, â chaque instant et pour des motifs quelconques , lançait les foudres de Texcommunication, à ceux d'un honrnie qui, à peine parvenu au suprême degré du sacerdoce , viola les lois et les droits de son souverain,, usurpa la souveraineté de la Calabre , de Capoue , de la Sicile et de l'Apulie , pour la donner à ceux que son prédécesseur disait être pires que des tigres et des bêtes féroces ; et qui enfin se jeta dans mille affaires temporelles et peu dignes du successeur de Saint-Pierre.
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GREGOIRE yil,
Civil' PONTIFE. — DB IO73 A .lo86.
Diz-huitiëme schîsine.
Le moment est arrivé de faire le portrait (Tun pape que je peiudraià , s'il n^eut* été canonisé et mis au rang des saints , avec des couleurs qui le représenteraient comme le plus grand des monstres que Fambitionait pu former. Je dirais qu'il fut la source , le principe et la cause de mille guerres et de mille morts par le système qu'il adopta^ qu'il consolida , qu'il consacra , et dont il voulut qu'on suivit désormais l'exemple dans l'exercice du pouvoir pontifical , je pourrais dire enfin qu'il paraît im{>ossible qu'un seul homme ait été capable de causer autant de maux qu'en causa Grégoire YII. Les Églises catholiques d'Allemagne , de France et de plusieurs autres états ne voulurent pas admettre la bulle de canonisation; elles ne reconnaissent point ce pontife pour saint , ni ne le vénèrent comme tel. Des considérations politiques portèrent TEglise d'Espagne à se conformer à la décision du
Saint-Siège; mais les hommes de lettres qui savent donner aux choses la couleur qui leur convient, disent que quand-même les raisons manqueraient pour reconnaître dans la canonisation des saints , le jugement des hommes, celles que nous offre la canonisation de Gr^oire YIl suffiraient. On s'y abstient de déclarer que les âmes jouissent du ciel; les plus grands pécheurs sont sauvés s'ils meurent avec une contrition sincère de leurs péchés. La controverse tombe seulement sur la question de savoir si la conduite et la vie de cet homme furent vertueuses jusqu'à ce degré d'hé« roisme qui les rend dignes d'être proposées pour modèles au peuple chrétien. Pour ce qui concerne le culte à rendre à Grégoire, comme saint, il e^ confondu avec tous les autres qui , le i •* novembre, sont offerts à notre vénération , sans qu'il soit nécessaire de connaître leurnom, ni aucune circonstance de leur vie , ainsi qu'on en use à l'égard de ceux qu'on parvient à faire canoniser à force de sollicitations. Je ne puis m'empéeher de citer avec éloge la décision que prit la congrégation des moines de l'ordre de Saint-Benoît des Pays-Bas, vers le commencement du XVII siècle ; ils décrétèrent que toutes les causes pendantes, relativement à la canonisation de moines , seraient suspen dues : d'abord parce que le nombre de ceux de leur ordrequlàvaient étécanonisés, était déjà considérable, et-parte que l'expérience leur démontrait que la dévotion que l'on avait aux anciens saints
dimtouait à mesure que celle qu'on accordait aui nouveaux , devenait une dévotion à la mode.
Hildebrand naquit à Sienne, ea Toscane , il fut moine de l'ordre de Saint-Benoit , à Sainte-Marie du Mont Aventin , à Rome , et ensuite à Cluni en Bourgogne. C'est de là que Léon IX le fit venir pour le mettre à la tête de Tabbaye de Saint-Paul , avec te titre de cardinal. Nicolas II le fiit ensuite archidiacre de Borne. Pendant ces deux pontifiiicats , et ceux de Victor II , d'Etienne IX et d'Alexandre II y il commanda avec plus d'autorité que ces cinq papes qui s'en défieraient entièrement à son sentiment. On lit dans l'office ecclésiastique de sa fête , le verset d'un pseaume qu'il écrivit, dit-on ^ par hazard étant encore enfant , 4çfnin€^Uur A 'tnari uBgue ad tn^^rti : H damMMT^ <£wi^ mer juêqu'à i autre % c'e$i^à-dire , ii dominera eur tout 4e monde chrétien* Je regarde ce}a comme une fable , composée après coup, pour lui donner une certaine odeur de prophétie i mais cette seule anecdote, envisagée sous un autre point de vue , devait nuire à sa canonisation. Le système quidon* nerait à un souverain poiitife la domination sur les hommes, se trouve réprouvé, dans l'évangile , .par Jésus- Christ , et s'oppose diamétralement A celui de Saint-Piçrre et des douse premiers papes qui , étant plus près de la source des traditions originales de Jésus et de ses apôtres , connaissaient mieux que les modernes le véritable esprit dw christianisme et du sacerdoce»
Pendant les s S années qui précédèrent boa élection, il commanda plus en pontife qu^en cardinal : Saint-Pierre Damien, son collègue, fit bien connaître par son distique btin que Hildebrand était le dieu d'Alexandre IL Les légations et l'élection de ^icolas II, lorsque Benoit X était déjà sur le trôoe pontifical, seront un étemel témoignage que la résistance que Grégoire écrivit avoir opposée à ceux qui travaillaient à son élection , n'était que feinte : sa conduite postérieure confirma cette Térité. Je ne soutiendrai pas avec ses ennemis, qu'à Tàge de plus de soixante ans, il ait vécu en concubinage avec la comtesse Hatilde qui en avait trente, iM qu'il ait donné du poison au pape Alexandre' pour rendre la chaire vacante , ni qu'il ait acheté à prix d'argent le suffrage des électeur», quoique ses ennemis lui aient ptouvé tout cela, soit par témoins, soit par des lettres qui, maintenant que l'intérêt des parties a c^ssé , méritent peu de confiance ; naais tous les papes et tous les cardinaux présens et futurs auraient beau se réunir pour faire l'apologie de ce successeur de Saint-Piearre, il résulterait toujours de l'examen attentif de sa vie, queHildebrand Grégoire fut ambitieux, despote, oi^eilleux , arrogant , inflexible , vindicatif, imprudent , injuste ; qu'il méprisa les maximes évangéliques qui font de l'humilité et du désintéressement une vertu ; qu'il fut un appréciateur avare des grandeurs humaines pour sonÉgUseet pour sa dignité, et qu'enfin il fit périr un plus grand nombre
d'hommes que les autres papes des siècles IX et X, qu'il citait lui-même comme mauvais.
Voyons quelques traits de sa conduite. Il fut élu pape le 22 avril loyS; il n'en donna aucun avis à l'empereur Henri IV. Ce souverain s'en plaignit , et Grégoire chercha à lui persuader qu'il n'avait pris aucune part à son élection; il fit plus , il écrivit à quelques personnages pour les engager à porter l'empereur à cie pasl'approuver. Quel événement pour Hildebrand ,'[]si le résultat eut été conforme à ce qu'il avait fait semblant de désirer! Cependant Henri IV confirma son élection , et Grégoire Yll fut consacré le 3o juin. Aussitôt qu'il crut son pouvoir bien établi, il se conduisit mal envers l'empereur. H méditait le projet de dépouiller les souverains laïques du droit d'investiture des évéchés et «des abbayes, droit qu'ils possédaient depuis trèslong-temps, soit sous ce nom, soit sous un autre: ils l'exerçaient par le moyen de l'anneau et du bâton ou de quelques autres signes qui sont le -symbole de la puissance , et qui ne sont pas si opposés à l'esprit de l'Eglise, que les papes, ne consultant que leurs intérêts, ont cherché à le persuader. La réponse de l'empereur fut bien simple ; il dit qu'il n'avait usurpé aucun droit, et qu'il ne devait pas nuire à ses successeurs , en se laissant dépouiller de celui que lui avaient transmis ses ancêtres. Grégoire, irrité, regarde dès-lors comme ses ennemis tous les rois chrétiens; il leur impute le crime de simonie dans la provision de dignités et
de bénéfices ecclésiastiques, parce qu'ils faisaient usage des investitures. II les menaça non-seulement de Texcommunlcation et de publier qu'ils avaient été anathémàtisés comme ennemis de l'Eglise, mais de délier leurs vassaux du serment de fidélité.
Cet attentat n'était pas si inoui que le disent les auteurs de XArt de vérifier les dates ^moi^ il l'était quanta la manière et aux circonstances. Les écrits publiés sur la vie des papes antérieurs, établissent que le pape Innocent !•* excommunia l'empereur Arcadius; Martin I*', l'empereur Constant II; Grégoire III , l'empereur Léon ; Adrien II , l'empereur Charles II, dit le Chauve ; Alexandre II , l'empereur Henri IV ; Jean VIII , Sergius , duc de Naples , parce qu'il fit la paix avec les Sarrazins ; Etienne VII , Hugues le grande duc de France, parce qu'il faisait la guerre au roi Louis IV , dit d'Outre-Mer , contre lequel il s'était révolté ; qu'Etienne II excommunia tout ceux qui oseraient s'opposer à l'établissement de la nouvelle dinastie de Pépin , roi de France; Etienne V, tous ceux qui favorisaient l'établissement de la nouvelle dinastie des Capets. Zacharie délia les Français du sermc^it de fidélité envers leur roi Childéric III , et ordonna qu'ils jurassent d'être fidèles au nouveau roi Pépin. Mais qu'est-ce que tout cela , comparé à l'actioB de porter les nations , par leur propre mouvement , à la révolte contre leurs souverains, et d'employer le prétexte de la religion pour exciter des tumultes, des guerres civiles, des incendies.
des homicides, des vols, des sacrilèges, des adul«* tères, des violences, la misère publique, le dé^ peuplement des pays, et ce nombre considérable d'actions criminelles, d'horreurs et de maux qui épouvantèrent V Allemagne , l'Italie et presque toute r Europe. L'invention de cet épouvantable attentat était réservée à Grégoire YII. L'extirpation de la simonie en était le prétexte, et le but réel celui de la faire exercer exclusivement par les R<Hnains. La simonie ne cessa point ; elle changea de théâtre. Les péchés ne furent pas moins nombreux, mms les personnes des pécheurs nû furent plus les mêmes. On ne nomma plus aux investitures , naais la partie essentielle était dans les provisions pontificales. Si l'on cherche la cause première des péchés et des guerres qui désolèrent les siècles sulvans, on la trouvera dans les principes que Grégoire YII établit ; ils donnent au pape le droit de disposer indirectement des royaumes , en excommuniant les rois , en dégageant les vassaux du serment de fidélité , et en offrant le royaume à d'autres catholiques, sous la condition qu'ils se confesseront redevables de leur droit de souveraineté , au souverain pontife.
Grégoire VII fomenta le soulèvement des Saxons, et donna lieu à celui des Allemands etdes Italien». Il fit nommer empereur, Rodolphede Souabe, beau* frère de Henri. Il est impossible de rien imaginer qu'il n'ait tenté pour perdre celui«<^. On ne sera pas surpris que ce monarque ait cherché à lui
rendre la pareille, en créant le schisme qti*on dut prévoir par l'élection de Tanlipape Guilbert, qui prit le nom de Clément IIL II était facile aussi de calculer les maux qui en forait la suite. Rien n'est comparable à rorgueilleuse témérité que Grégoire montra lorsqu'il fut question de la réconciliation avec Tempereur. Ki Sergius, ni aucun des papes barbares des neuvième et dixième siècles, n'antaîoit imaginé une conduite aussi arrogante et aussi contraire à l'espdt de TEvangile et à tout ce que nous offrent les vies des anciens papes. L'empereur arrive A Canosa, et on le garde pendant trois }0«rs dans le fossé de la citadelle , entre deux murailles, un pieds, sans autre vétemens qu'une tunique d'une laine grossière, sans suite, et tant aucune marque distinctive de dignité. On exige ensuite de lui qu'il confesse publiquement, dans une diète impériale, que, dans tout ce qu'il a fait 9 il a agi sans raison , et qu'il est indigne de régner. H<enri accepta uon-seulement des condi<' ttoQg aussi humiliantes , mais il fut encore obligé d'en admettre de plus dures. Grégoire l'absout de l'excommunication , lui donne le corps de notre seigneur Jésus-Christ pendantla messe, et nonobstant cela , quelques jours après , il écrit aux Allemands qu'il avait soulevés contre leur souverain , de ne pas le reconnaître pour roi , puisqu'il ne lui avait pas rendu l'Empire ni la dignité royale.
il eut recours à tous les mçnsonges inventés par lui ou par ses adulateurs pow* persuttder , soit par
des lettres, soit par Tentremise de ses légats, que le droit de Dommer ou de confirmer presque tous les souverains, ou d approuver le droit héréditaire des nouveaux possesseurs, appartenait a l'Eglise Ilomaine qui devait recevoir d'eux des tributs de reconnaissance, et serment de vasselage et de fidélité. C'est ainsi qu'il le déclara à l'Empire de Constantinople , aux royaumes d'Espagne , de France, et à plusieurs autres Etats. On ne peut lire sans scandale ses lettres qui n'offrent qu'un tissu de mensonges sans nombre, sur cette affaire. Si les canonisations n'inspiraient quelque respect aux catholiques, nous ne pourrions donner au pape Grégoire YII d'autre titre que celui d'imposteur. Quant à l'Espagne, il ne se borna pas â déclarer qu'il avait des droits sur le royaume^mais il fit don au comte Rouci , chevalier français , de tout le territoire dont il ferait la conquête sur les Maures, à condition qu'il se reconnaitrait feudataire du Saint-Siège. Rien de tout cela n'eut lieu. Avec de semblables mensonges , il parvint à introduire dans les royaumes de Castille et d'Aragon, la liturgie alors en usage à Rome , à la place de celle qui« avait été conservée dans toute sa pureté depuis les premiers siècles. Le Père Henri Plorez composa sur cette affaireun excellent ouvrageayant pour titre i* Espagne sacrée. 11 fit voir que la liturgiegothique d'Espagne était la litui^ie primitive de Rome , et. que la différence qu'on y remarquait du temps de Grégoire YII, consistait dans les changem^ns opérés.
))ar les Komains et non par les Espagnols dans \ei temps intermédiaires.
L^abus de la puissance spirituelle et son mélangé aTec la politique mondaine furent notoires dans la conduite de Grégoire Yll envers les normands, sottverailis de l'Angleterre et des Deux-Siciles. Aujourd'hui il lance contre eux les foudres de l'excommunication, il les traite de tyrans, d^aiitechrist et d'ennemis de l'Eglise ; le lendemain il les absout, il les flatte ^ il les loue^ il exagère leur bonté parce qu'ils se soumettent a faire la guerre à Henri lY. Les conjurés d'Allemagne lui reproehèreot ayec raison de les avoir abandonnés après les avoir jetés dans le précipice. Grégoire voulait qa'on lui déférât l'élection du roi, et que le premier serment de célui*ci*fut celui de vasselage et de fidélité au Saint-Siège ; il se conduisit envers les rois de France et leurs évéques avec duplicité et sidvant les occurrences. Il écrivit en faveur du pouvoir qu'il usurpait de détrôner les rois, et l'on ne voit dans ses écrits qii'un abus de la sainte écri« tore , des pères de l'Eglise , et le soin qu'il prend de cacher tout ce que l'histoire ecclésiastique offre de contraire à ses projets , comme l'a dit le cardi* nal de Fleurie
Enfin ^ je suppose que tout ce qu'on a dit contré lui 9 relativement à la sensualité , à la simonie ^ aux homicides 5 et à tant d'autres vices grossiers , ne^ soit que des calomnies ; il demeurera encore démontré que l'on ne vit peut-être jamais un homme xox£ lé â5
plus ambitieux, plus téméraire, plus arrogant, plus intrigant , ni phis méchant ; d'autant plus, perni* cieux , qu'il sanctifiait ses passions, en les cachet sous le voile hypocrite de la religion et du respect qu'inspirait le Saint-Siège. Il mourut àSaleme, le ^5 mai io85 , exilé de Rome, à cause, suivant ses dernières paroles, de son amour pour la justice. S'il le pensait ainsi , sa bonne foi aura sauvé soa âme ; mais elle ne commandera pas àropiniou; il faut à celle-ci d'autres titres que des canoni* salions.
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VICTOR Uli
UVIU* PONTIFE. — M loS5 À 10^7.
Suite du dîx«luiitièoie
0ésiKÉ , abbé du monastère de Mont-Cassia , et cardinal romain, fut élu pape le 24 mai 1086, une année après la mort de son prédécesseur. Il refosa la tiare , à-peu-près pendant une autre année, c'est pourquoi il ne fut consacré que le 9 mai 1 087 , ftous le nom de Victor III, et mourut le 16 sep*
tembre de la même année. Dans les quatre tnoîs de son pontificat , il confirma Texcommunicatioa lancée par Grégoire Vil contre l'antipape et Tempcreur ; mais Clément III , non-seulement était reconnu pour véritable pape, par le parti de Henri lY, en Allemagne et en Lombardie , maià par une grande partie du peuple de Rome , où il faisait &a résidence, protégé par le préfet Cencius, qui gouvernait la ville au nom de l'empereur : ainsi Victor III n'était maître que de Saint-Pierre et de la ville située sur l'autre rive du Tibre , et tout au plus eut-il quelquefois l'Ile de ce fleuve. Un tel état de chose devait faire naître dans Rome des factions sanguinaires , et y produire les guerres civiles. Les partisans de Victor étaient soutenus par les armes de la comtesse Matilde , par celles de Roger de Sicile et des princes ses adhérens. Il est diffidle de dire en peu de mots les malheurs que ce schisme causa en Italie , en Saxe , et dans tout le reste de l'Allemagne.
On fut en proie à tant de maux , parce que les papes s'étaient mis dans un état contraire à celui de Saint-Pierre. Si on ne leur eût pas accordé une puissance temporelle , un moment eut suffit pour éteindre le schisme , comme Théodoric , toi d'Italie, fit cesser celui de Symmaque, et comme cela arriva dans d'autres circonstances, que nous avons déjà fait connaître. La position dans laquelle Victor se trouvait ne Tetapécha pas d'envoyer une escadre en Afrique, avec des troupes de débarque-
fnent pour châtier les Sarrazins , et pour faire la conquête des peuples qui habitaient les côtes de la mer. On peut considérer cette expédition comme lavant-coureur des croisades, que nous verrons commence^ sous le pontificat suivant. On dit que Victor mourut empoisonné. Il est constant que les çardin^u^ Richard, abbé de Marseille, qui avait été légat en Espagne, et {lugues, archevêque de Lyon, Tundes trois que Grégoire. Vil jugeait convenable de nommer , ambitionnaient le ppnti-: ficat.
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URBAIN II
f.LIX* PONTIFE. — DE lO&J A lOQQ,
Suite du (liz-huiti^roe schismâ,
Othon, évêque d'Ostie, était Tun des trois que Grégoire proposa pour lui succéder. Il fut, en cjffet, élu immédiatement après la mort de Victor III , le ) ^ niars i o88. Il était Franchis , fils de Enchère • seigneur de Lageri , près de Eeims : U vivait été premier chanoine de cette dernière yilie , wsuUg
moine de CluDy, et postérieurement abbé duMont^ Cassin. II ne tarda pas à être nommé évéque et cardinal, et enfin pape. Avant sa promotion au pontificat , il étajt d'avis qu'on ne devait point célébrer d'élection papale sans le consentement de ren^pereur, souverain de Rome, ni consacrer, ni introniser l'élu avant l'approbation impériale de l'acte de l'élection. Etant encore abbé du Mont-* Cassin y il s'était montré le défenseur de cette opinion, dans ses débats avec le pape Victor III ; mais , devenu pape, il changea de manière de penser. Il regarda l'honneur de l'indépendance comme une chose sacrée; et ce qu'il regardait avant comme une justice, ne lui parut plus mériter son attention. Il suivit le même système de Grégoire YII : dès-lors 11 ne prit aucun moyen de faire cesser le schisme qu'entretenaient Clément III et Henri lY ; mais il s'acharna à le? persécuter, eux et les éyéques de leur parti , et avec tant de fureur qu'on ne pouvait reconnaître d^^ saconduite le caractère du vicaire de Jésus-^Christ , qui cherche la brebis égarée pour la ramener au bercail ; mais c'était un prince temporel , un roi des Gentils , qui ne respire que la vengeance et la mort.
Il fit le voyage de France, et dans un concile de Ciermont, il e^shorta les Français à former une armée, à l'envoyer dans la Palestine pour en faire la conquête, et pour délivrer du joug des Maho-i métans , les habitans de Jérusalem , de Bethléem » de Mazareth et de plusieurs autres lieux, qui furent
te ^é&tbè ^À ^'ôpêrèfènt dé grandà ïtoystèfres , et 4tte iiôttè rédempteur Jéstis-CEhrist coïisàcra par su pfiéêiétlbè. Les préjugés dti siècle firent adopter ce projet dont Vi^iûe fût te qu'elle devait être ; ear ce payi t^elomba enfin sons le pouvoir des Orien* taUK ; là pbpulalion fut intitilement diminuée en Europe par dès émigrations de trois cent mille hommes -, dans tihe occa^ron ; de quatrie cent mifle dans une autre, etc. ; enfin, ïe nombrfe des personnes qui périrent dans le^ croisades se tnônta à ckiqau sik millions. Ces croisades produisirent le Aéboitl<ement dé mœurs qu'on ne trouve que dans IhfK>tdatesi[{uë, ces idées chevaltetesqnes sur le prét^lidu hoÀneur, qUè Ton attache ati duel et à d'ttutres préjugés dangereux ; cites donnèrent nais- ^m^eâcès corporations dé chevalerie, connues sous les titres dîstinctifs de ctevafiers du Temple , de ftainl-Jeah , dû Sépulcre , et sdtis plusieurs autres ^i fournirent , en Europe , Fidée de la création dé Tordre die Calalrava , de Saint-Jacques , d'Aïtantara , etc. , qui , en augmentant le nombre de célibataires, multipliaient les causes de la diminution de la population; elles firent connaître, et elles nous apportèrent l'institut des liennites d« Mont-Carmel , qui fut imité de suite par les Auguslins , et peu de temps après par les Trinitaires et par Tordre de la Merci : ceux-ci furent suivis, comme cela était facile à prévoir , des Dominicains et des Franciscains , source inépuisable d'instituts de mcndians , qui n'a cessé de produire, jusque s
à nos jours » des corporations r^ulières , de ma-^ nière que si nous comparons le nombre des ce-* libataires ecclésiastiques d'aujourd'hui , à celui qui existait à l'époque du concile général de Nicéc, cpiand déjà la religion chrétienne était dominante en Asie , en Afrique et en Europe , on trouvera le rapport de mille à un. Nous devons joindre à tout cela la réunion immense de biens-fonds et domaniaux dans les corporations ecclésiastiques , au préjudice des habitans d'un pays réduits à la condition de colons y qui gémissent sous le poids de la misère , ou sous celui de la servitude. Yoilà une partie des funestes résultats que produisirent successivement les croisades , par une lutte d'idées , liées entre elles , suivant le développement que chacune d'elles présentait.
Urbain II mourut à Rome, le 2Q juillet 1099
Fllf DU PREMIER VOIITHE.
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PASÇH^L II,
SI*? fqrrmï* -r- d» iqgg 4 ui^ft.
Il JJHIK)^ » p{urdi|i^l prêtre du titrs de Saint-Gltoent» fut élu pape le 3 août 1099 , quinze jours après la mort d'Urbain IL II prit le nom de Paschal II. li eut |e cl^agrin de Yoir la continualiop du schisme ^ ay^it cpmmenQé sous Grégoire YII y et enfin !• plaifiir de le YQir cesser. L'antipape Clément III moiiruf r^Q 1 1 o6. Ses partisans choisirœt immé« platement un autre pape nommé Albert; mali ceux 4e P^çcha) parvinr^snt à s'emparer de lui lo jour même de «op élection» et renfermèrent à Sa^àt-IL^i^^pt ; le^ preml^s lui idonnèr^it pou^ ^qcepswr W^ cerjtain Tkfy^onc » qui n'exerça les Ccmé:ti^p# poatificfde# qu'eATiron quatre mçis : il
TOUX tu i
fut surpris aussi par ses ennemis, qui renfermé^ rent dans le monastère de Cuba. Les partisans du premier wtipape^élirent ensuite un nommé Hagtnulfe qui passait pour prophète dans l'esprit de •quelques-uns, et que d'autres regardaient comme un devin superstitieux. Celui-ci fut exilé et mourut dans la misère; on ne lui donna point de successeur, parce qu après la mort de Henri lY, chaque jour envoyait diminuer le nombre des dissidens qui , comme schismatiques, avaient été frappés d'excommui^icfftion : cette diminution ayait même commencé dès que Henri Y , son fils, eut usurpé le royaume d Allemagne, par le soulèvement du peuple, pour opérer^ disait-il^ l'extinction du schisme. Ce même Henri lY se soumit à Paschal qui n'éutpas pour lui ies égards qu'il méritait, car il écrivit partout pour qu'on lui fit la guerre. Le dergé de Liège se couvrit •d'une gloire étemelle en luiTépondant entre autresxhoses , c Le 9 pape Hildebrand fut l'auteur du schisnoe , parce y qu'il fut le premier pape qui attaqua le diadème
m avec le :glaive du satrerdoce Si l'empereur est
> hérétique, nous' en sommes très-Tàchés ; nous ne » dirons rien pour le défendre; mais nous ajoute- » rons que, quand il le serait, nous obéirions à ses M^oràxeBj persuadés que nos péchés sont la cause «de ce malheur; qu'il ne nous est pas permis de rprendre les armes contre lui ^ et que nous devons »iibu6 borner à prier Dieu pour sa conversion. Les •'Tois iq^e SàintrPaul nous ordoiine de servir n'^
taieot pas chrétiens. Priez , nous dit-il , pour les mauvais princes si vous voulez une vie tranquille. Cette conduite serait vraiment apostolique, puis qu'elle serait rimitatioD de celle de l'apôtre: mais, pour nos péchés , le successeur des apôtres, le pape , loin de demander à Dieu la conversion du roi , qu'il appelle hérétique , exci te les peuples à la guerre contre lui ^ et met des obstacles à la tranquillité. D'où le souverain pontife' aurai tril donc reçu le pouvoir de faire usage de l'épée temporelle et du glaive spirituel ? Lé pape Grégoire I** dit que s'il eut voulu faire mourir les Lombards , leurs rois et leurs ducs eussent péri ; mais qu'il ne voulait pas être la cause de la mort d'un s^ul bomme, parce qu'il craignait Dieu. Les papes qui lui succédèrent imitèrent cet exemple; ils^e contentèrent du glaive spirituel jusqu'à ce que le dernier pape Hildebrand, Gré-, goire, s'armât militairement contre l'empereur, et donnât à ses successeurs l'exemple de faire la guerre.
M Le défenseur de l'Eglise de Liège dit en voyant la lettre du pape Paschal II au comte de Flandres, auquel il ordonnede faire laguerre à l'empereur, poti/r la rémission de ses péchés: ) ai particulièremeot médité la ai^inte écriture et tous ceux qui l'ont interprétée^ et je n'ai pas trouvé un seul exemple d'un semblable commandement Hildebrand est le seul qur,' ayant enterré dans l'oubli les saints canoDS, ait ordonné à la comtesse Matilde de
» faire k guem à Temperenr Henri , pour obtenir ^de Dieu la rémission des péchés de ce prinoe.
• ISotis savons q^ue nul ne peut être condamné om o absous sans examen ; cette règle a élé suivie ')ii9* » qu'à ce jour par TEglise romaine. D'où vient donc » cette maxime nouvelle qui accorde aux pééheurs
• l'absolution sans confession ni pénitence, et qui «'laissant leurs fautes impunies, leur laisse la libef^ .9 té d'en commettre de nouvelles? Oh quelle povte
• Ton ouvre à la malice des hommes !«
Paschal II força Tempereu r Henri lY à abdiquer '«n faveur de son fils; il ne leva cependant pas les ^censures qu'il avait lancées contre lui et contre les ^évéques qui lui restaient fidèles, et quifurent priv^ de leurs mitres. L'empereur mourut le 7 «oAt 1 106 : Tévéque de Liège l'enterra dans son église: ^la fureur du pape et de ses légats passa les bornes de^'humanité, puisque, sans égard à plusieurs soumissions que , dans les dernières années de sa vie , Henri fit à l'Eglise romaine et à son pontife Paschal , ils ne se contentèrent pas de le faire exhumer, mais Paschal II ordonna que le cadavre, que son fils Henri Y avait transporté à Spire, fût privé de la sépulture ecclésiastique pendant cinq ans. Henri Y ayant fait le voyage de Rome , pour se faire couronner empereur, soutint qu'il devait être couronné sans perdre aucun des droits en vertu desquels Charlemagne , son fils Louis le Pieua^ et tous ses successeurs l'avaient été. II se passa des choses scandaleuses; mais enfin le pape^ycotisen-
lit» et dit yeadant la messe , eu divisant Tlipstio : t Ainsi que cette partie du corps de JésusrChrivt esj^ léparée de l'autre , qu'ainsi soit séparé dit royau** sie damémé Jésus-Christ celui qui violerales con^ ventions q\û ont été consenties. >Tout cela seré-^ duisait, quant à l'empereur^ à la restitution â l'É^ glise romaine,, des vi}laj[es et lieux qui seraient en, non pouToir ; et quant au pape , à laisser le droiti d'iuTestiture dans Tétat on il avait été depuif^ Charlemag^e ^ et à ordomier aux évéques la restl^ tation des seigneuries des villages qu'ils avaient usurpées. Le pape était peu libre alors ,. parce qu'lL était entouré des troupes de l'empereur; mais il ratifia- le traité à une époque où il jouissait de toutQ sa liberté : cependant , par l'instigation des cardir* Baux, il le viola, et déclara dans une bulle qu'on le lui avait arraché par la violence ; il menaça l'empereur, s'il ne renonçait aux investitures, de rexcommunier , de le déclarer déchu du droit de régner; et de porter, par ses exhortations, les princes et les évéques à lui faire la guerre, et à le dépouiller de son royaume. 11 mourut le 18 janvier 1118, sans avoir fait lever l'excommunication qu'il avait fait lancer, par un concile , contre l'em* pereur ; il invita les cardinaux à faire régner entre eux la plus grande union , et à se défier des Allemands et des Guihertains\ il désignait par ce dernier nom les partisans du schisme qui venait de cesser, etqueGuibert, archevêque de Ravenne, avait fait nattrc.
On remarqua dans ce pape combien forte aTait été l'impression que la nouvelle doctrine du Grégoire yil avait faîte sur lui ; car Tempereur Henri y ayant voulu lui faire représenter que Samt-Paul lui défendait de se mêler des afiaires séculières , et à plus forte raiison de fomenterdes guerres, 3 traita d'hérétiques, d'ennemis de FEglise tous ceuxqtd interprétaient l'apôtre de la sorte. Ainsi la mauvaise doctrine de Grégoire fut reçue comme dogme par les papes qui lui succédèrent; et furent dénoncés à l'inquisition, comme hérétiques, tous ceux qui refusaient aux papes le pouvoir indirect de détrôner les souverains , soit en les excommuniant, soit en déliant les sujets du serment de fidélité et tasselage.
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XII' SIÈCLE
GELASE II,
6»I* PQNTIfX. *-^ D|£ II 18 A 1119;
««ipw«*aMiWL
Diz-neuyiënie sdiisme. .
JîLAïf Ds Gaetb, moiae, fut élu. pape le 2S jaur* yAer 1118. Il était bénédictin comme tous ses prédécesseurs^ du demi-siècle antérieur. Il fut élu clandestinement et dansunlieu non consacréà cet
usage, par Fintrigue des cardinaux évêques d'Ostie^ de Porto, d'Albanie et de Sabipie. Gencio Frangipani, sénateur et préfet, de Rome,.eut connaissance (jue des personnes s'étaient réunies sans autorisation légale ; il se rendit dans cette assemblée , avec de la force armée, et emmena prisonniers r.élu et plusieurs électeurs. L'empereur Henri V 4éjiirait de vivre en paix ayec le pape parce qu'il Si»
ipoyait en danger de perdre la eouromie tt la Tîe par l'influence des maximes nouvelles^' propagées avec rapidité dans tout le monde chrétien , par les bénédictins et pat \ei éVé^ues , lotks attachés à la doctrine monacale , puisque le plus grand nombre de ceux-ci appartenait à Tordre des moines. D*a« près ces considérât! ônà , 'et ^ùôrquon ne lui eût pas demandé la permission d'élire un pape , il manda â Cencio de mettre en liberté le nouvel élu, et qu'il se rendrait en personne à Rome. L'empereur s'y rendit en effet. Jean de Gaête ( Gélase II étant dcfà ^lu) à'eoftiit dé Rome. Henri l'engagea à revenir et à sesoumetlreau concordat de Paschal II ; il lui fit savoir qu'jj reconnaîtrait son élection et qu'il légaliserait par sa présence l'ordination pontificale; mais que, s'il ne se rendait pas à son invitation , il ferait procéder à l'élection légale d'unautre pape Gélase, ne consultant que l'esprit or* ''^eifteux dt àtrdgaut de ses prédécesseurs et collai Tteràûx , hè Voulut pas aller à Rômè. L^eo^peréuirfit ' 'élit'e , le '^ mars, pour souVcràiii p'oàtire , KlàuriCè de Bourdon ^ archevêque de Bràga, et légat dû iSaint-Siège auprès de Henri V. Cela prodoisitïe dixne'ùvième schiàmé. Maurice fut intrôhiëé sous lè lïoiïi de Grégoire Vlïl , et fut reconnu en différéiA tieiix , côrtnie s'il eût été un pape légitime, qùo(t[u'ïl fût gériéraïeïricnt regardé comme antipape, parce que lès bënéâicnns étaient répandus dans tonitc 6 ïeS natiôn's chrétiennes pour dîrî^r les és- •prftS 'dàlisle ^eiis c^ûi ïeûr était îridrqiié par lèui^
MMI 'd«i ûOiM hëftit , tift«!ditlsl à Rôdiè tt dUtRld» {Hrineipalèt échelles dlô cdmttoérM iloHlitc{U^ étâleUf tes mbDaâtèrèsdeMDdt^GasditiékiItiiHe^^t deCltmjr m France. G'éftl de là qUé Bôrtaiéilt les étnisMil-ei qui fiaticouraietil la ehrélienté de rOrîent à l'Ots cidènt M dU Notd âU MidL OéUde tl eicoiHitla^ iiia rantit>apié et l'éfilpérieUf; Il eut (m àôimiêt là psix à VÈ^hé en 6e êoiitebtéilt d*èti^6 èeqàë futëttl hon les douze première pApe^ , ni teMt da ttoisiè^ me siècle et des siècléià postérieurs au huitièdie» mais ce que parvinrent à être LéOd tll , Etieutié ly, et ses successeurs sôits les règnes dé Charles ma^^ne et d^ Loûte ïe PiéiM^ tt eut âbétidonnaut eut temperMM les droits dont cellt^ci eUreât là )btlièsatacè. Màiis rfën de tout cela : les noùt^Uèl doctrines pol*laîéii!it qUe Roftié lié devait reconncÂ^ hSe d'atotrfe souverain que lé pape; qu auK^Un roi te poHikrait prendre le titre d'empereut rbihaiti^ m ne recevait là coùironne iinpériale des mains dû jjtape : que cèlili^ ïiié la donnerait qu'à deu^ tob^ ifitioJni , la )^i^ei1àièf^ que l'empei^rlui (brait siôr^ tùéàt ât fidélifé; qu'il coAsenlirbit i être eibom^ tauiaié s'il deVéntrit parjure, et par conséquent k éïre dédaré BcbiSihatique^ hérétique, ennemi rfè fÉgfisé^ et à voir sfés Vassauk dégagés de la fidéjité jurée. La seconde condition était que Tempereur renoncerait aux investitures , quoique possédées par ses prédécesseurs, depuis Cbarlemagne, avec l'approbation du Saint-Siège. Qu'on compare cette doctrine à celle des anciens papes , et l'on verra
afairement ce que Ton peut obtenir par k perse-, irérance qui suit sans relâche le même système. Le pape Victor » au mijieu des persécutions des empereurs idolâtres* et vers, le cosunencement du troisième siècle » forma le projet d'obtenir quelque autorité^ hors de* Rome : ses successeurs n'abandonnèrent jamais ce système ; dès qu'ils étai<snt parvenus à faire reconnalre la^ légitimité sur- un article , ils ne permettaient plus qu'elle fàt mise en question; elle servait au contraire de prétexte pour ce qu'ils avaient le dessein de proposer sur d'autres points. C'est en ne s'écartant point de cette ligne, que les papes parvinrent à faire de Fé* glise un gouvernement monarchique. Arrivés U et ne pouvant plus étendre leur pouvoir de ce câté y on aspira à la souveraineté temporelle. On eut regardé cela dans le septième siècle comme une chose impossible à prévoir , à plus, forte raison dans le troisième , et cependant le succès, couronna cette entreprise. Le roi Pépin et Charlemagae, son fils , en furent la principale cause, en imprimant aux papes un caractère tout-à-fait contraire â ce* lui qui leur convient. Gélase II mourut dans le couvent de Cluny, le 29. janvier 1119. Son orgueil et son ambition furent cause qu'il laissa l'Église ea, proie au schisme.
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CALIXTE
ean^ mutir. •«». db 1 1 19 a 1 1^4*^
GviDB ,. archevêque de Vienne, en France, fil» et béte des comtes de "Souf^ogne , fut élu pape à Chiny, te 1^ février 1 1 iv|^ et mourut le i'3 déoem^ bre 1 1 24. Il mit fin au schisme de Fantipape Gré* goire yil Fan 1 1 a i • Mais il déshonora^ cet heureux résultat par une action barbare« S'étant rendu maître de la personne de Maurice, il le fit prome* ner monté sur uu chameau , couvert d'une peau de bœuf ensanglantée , imitation ironique du manteau d'écarlate dont on couvrait ordinaire^ ment les papes nouvellement élus ; le visage tour* né vers la queue du chameau, Maurice la tenait dans ses mams, en guise de bride; c'est dans cet état qu'il fut promené dans les rues.de Rome, en butte à tous les opprobres , à tous les outrages , et à toutes les attaques de la populace , que quelques, individus avaient soulevée pour qu'elle se portât à de si coupables excès. Il fallait avoir un coeur 'de roche, ou doublé de bronze pour infli-
ger un tel ch&timent à un vénérable Tieillard qui
zélé du Saint-Siège, jusqu'à Téppque du couronnement de Tempereur Henri lY, père de Henri V. Calixte II effaça en partie la tacke déshonorante dont il s'était couvert ; il s'accorda avec ce dernier souveraiQ, puisqu'enfin,* «près tant de gvcrres^ d'homicides, de calamités publiques et privées, il se décida â absoudre l'empereur Henri Y de l'ex-* communication, et à lui accorder de nouveau les investitures des évéchés et des abbayes , pourvu qu'elles ne se fissent point comme pr^éoédeBoment^ -psar les signes de l'anneau et du béton pastoral, Hnts bien par le moyen .d'une petite bagiMt£* droite ou du sceptre impérial, afin d'éviteV ledaii* §cr d'une intcrprétati<»i qui pourrait fendre à Sûve" croire qu'il accordait un pouvoir écclé^iaflik cpie. Quelle, sottise 1 Qu'on ne pente pas que Cftv ttxte et les eardinoux aient cédé par générosité^ ce ne fut que par intérêt, et pour des àvenifagab lrès<<:on8idéliable9.Le9évdquesde toutremptrepm* tédalent dès terres seigneuriales et plusieursantret droite appelés régjaie$; quelques-uns leur pro^v^ ftaient des ooncessi^is et de la raunificenee impé» rîale», et im très grand nombre d'usUrftallona ùà^ tes Kiïx époques deë giserrée féodales^ Quand Ici fftapes voulaient tafemparer dea investitures , les et»* peretirs revendiquaient tes fiefa et les régales. Les yapesGrégoiteYlI, Yictor III, Uibain II, Ptochai II , Géiaae II et ce même Calitte II, amîent f€ù^
posé cette disposition. Les évéques , dès qu'ib en fcrent instrtiito , Vftgkèrent et ^vepréeentèi^eiK ^^pam font était perdu pour eux* si on les réduisait au seul pouvoir spirituel et si on les privait de la représentation oiviie j dans les diètes et dans les autres assemblées. D'un autre côté, la comtesse Matilde étant onorjte, Heori-voulait rewndîquer pour Tempire la seigneurie de Toscane , les villes de Fcrare, deMantoue et plusieurs autresjtcrres, comme étant des fiefs séparés d'u royaume d'Ilalie et desquels, d'après les lois féodales, Matilde n'avait •pu JihreBiQat disposer. Henrji prétendait aussi aux .bieoB libres de I9 comtesse , ^en sa qualité de pkl^ 'fNToolie pai^enft , puisqu'elle était la cousine ^4^ Tw^ ^ceur BLennlY, son père. D'un autre tcoté, mbh -tilde , sous le pontificat de Gr^oire yil , a.vait doa- -né à J'JEglîse romaine la propriété .de tous ses Moiip «près, sa ^nu>rt ,. .et ratifié .cette donatioa sous ie pontificat d'Urbain II : c'est le point isur lequel las ^pos s'appuyaient pour .rendre cot acte valable^ -aons^eiception desMigpeurifiStféodales.GalîxtelI-, .«a ise relâchant de ses préteolioDs dans la fameuse Aspute des investitures, obtenait donc i;éeUe^ ment tous les>hiens allodiaux de la comtesse, et 4ipvait J'^espoir d'obtenir de l'empereur les hieiis ^CéodaiXK y cottime effeotivenvont cela /arriva jeti , gnade partie. Qp. .voit , ^por .cette diittoice, comme J'ofn ^rowf e , même daps les bonnes acAions des fif * pas 9 la pneure de cet eesprkid'aiBNtioo , ^d'aisarioe ««t 4l*Qrguail qui ilirigaait la çkafare pontificale.
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HONORE II
<XTIÎI* PONTIFE. — DE 11^4 A ll5o.
L^ËLECtioN de ce pape, connu auparavant sous le nom de Lambert de Fagnani^ évéque d'Ostie^ -est • un témoignage bien évident qu'elle est loin d'avoir été laite sous Tinflucnce directe du Saint-Esprit, et qu'elle fut l'ouvrage des passions humaines , mues par l'ambition de commander. A peine Calixte II fut mort, que Pierre de Léon, père d'un csu^dinal du même nom, Léon .Fran^t/iani, «t plusieurs autres sénateurs ^ consuls convinrent qu'on ne s'occuperait pas de l'élection d'un successeur jusqu'au troisième jour. Fr2U3gipani avait forgé dans sa tète une certaine intrigue , pour faire élire Lambert , évéque d'Ostie , quoique le peuple demandât à grands crir que Saxon de Agnani, cardinal du titre de Saint- Étienne-du-Mont-Cenis, fut élu pape. Frangipani, pour parvenir à son but, feignit de partager le même désir. Il fit dire aussitôt , et en particulier , à l'aumônier de chaque cardinal, de se rendre de
très-grand matin à Saint-Jean-de-Latran , et de porter avec eux le manteau rouge, bien caché sous leur vêtement noir. Chaque aumônier crut que le cardinal, son protecteur, était nommé pape, parce qu'on a la coutume de couvrir de suite le nouvel élu du manteau rouge, qui est un si^e de supériorité , et de lui baiser les pieds. Les evéques et les cardinaux se réunirent de très-bonne heure dans la chapeHe de Saint-Pancrace. Le cardinal diacre Jonatas, du consentement unanime de tous les membres, proclama élu Théobald^ c^ardiiial , prêtre de Sainte-Anastase , et le nomma CëiesHn pape, en le couvrant du manteau rouge. Tous les assistans commencèrent aussitôt â chanter ie Te Deutn iavdamuê. Fagnani, un de ceux qui s'étaient assemblés dans ce même lieu , chantait aussi : on avait à peine chanté la moitié du Te Deutn, que Robert Frangipani s'écria, en disant : C*est Lambert , évêque d'Ostie qui est pape s et à l'instant même, plusieurs personnes de son parti le revêtirent du manteau rouge, près de Toratoire de Saint-Sylvestré. Gela occasionna un grand tumulte ; mais Théobald renonça de suite d ses droits , pour éviter le schisme ; tous les autres acquiessèrent à l'élection de Lambert, et le nommèrent Honoré II. . Le pape , ayant manifesté quelques jours après, qu'il n'était pas satisfait de la manière dont sa nomination avait été faite, tous les cardinaux se réunirent, et, dans cette assemblée y où régna la plus grande tranquillité , le pape
ftet néélu é ritummité , et fgit Ador4 fl^n» m fdore (oiijour^ le nouvel élu,
]U[ n'^9): pa9 nfécessaive d'approfondir l^e^if coup i^lle affaire, pour y reconnaître louvr^ge d^ If faction de Fraugipani, laquelle suppôt un l^^u^ degré d'ambition dao« Honorée I}, quf pe tard} P39 à donner des preuves qu'il ét^it animé de l'e^? jprit du siècle de ses prédécesseurs , ^ Tpecasion ^ Ja mort de.GuillauJQe , duc de Ap^l^ et de Calabri&, décédé sai^s ,enfans. Son onple Roger^ duc ^e Sir cjle, $($ croy^ai^t sou Mritier légitin^e, prit 4o9Ç aussitôt possession des bieus de QuillaumCi ei^ reudit téuioignage au nouveau pape, ei^ lui ^r voyai^t des préseus et le serx^efi( 4^ fidéliJlé. Maifi ^onoré dédaîguf l>Qibassad^ 9 fit Iw fit forpieUer ment la guerre , ayant pour .^ua^iliaires )e princç de Capoue et plusieurs autres ppteptats. Roger dJLspcrs^ l'armée qu'^n .avait enyoyép ÇQUtre lui ^ jet réduisit le pape â la nécessité de pnçndier I4 paix, après ayçir afilché une rage impuissante ^\ indigne du souverain pputife du (ç]lirji^tiauji^uie. U mourut le lâ février m3o.
CI.XIV* PONTIFE. — DE n3o A I l4S
YingtiètDe schisme»
Lb8 éTénemcns qui eurent lieu â la mort de Ho^ tioré II 9 nous offrent de nouTelles preuves du mau-* vais esprit qui présidait à Rome aux élections pontificales* Les cardinaux présens à la maladie du pape, dans le monastère de Saint-André , cachèrent sa mort, élurent clandestinement pour successeiu*, Grégoire j cardinal de Saint- Ange, auquel ils donnèrent le nom de Innocent II. Dès que Ton eût connaissance de cette mort , tous les cardinaux , les évéques , le reste du clergé , la noblesse , et les principaux personnages du peuple se réunirent et choisirent pour souverain pontife Pierre de Léon y prétte-cardinal du titre de Sainte-Marie ^ de l'autre rive du Tibre ; il fut nommé Anaclet II. Ce schisme dura jusqu'à ii38, et eut duré plus long*temps sans la mort d' Anaclet ; car , quoique ses partisans eussent élu » pour le remplacer, Gré-'
TOME
goire , prétre-cardinal , qu'ils afaicnt appelé Vi^ for IF , celui et tous ceux qtrt avalent concouru à sa nomination , préférant la paix â la guerre , renoncèrent volontairement à leurs droits. Certes , si dans ces débats il n'eut été question que d'un simple évéché , je pense qu'Innocent eût perdu son procès ; mais il eut le bonheur d'étrô protégé de Saint-Bernard , abbé de Clairveaux, de Tordre de Citeau , quile fit reconnaître enFrance, en Espagne, en Angleterre, en Allemagne, et par conséquent dans tout le reste de l'Europe,. à l'exception du royaume de Sicile, delà Calabre, del'Apulie, de Capoue et des autres états, qui formaient alors le royaume de Naples. Ati reste, toute élection clandestine, faite par tuie réunion sans chef, satns convocation préalable , assemblée par qui n*a )^m le droit dé convocation, à moins que celui-là ne soit président ou vice-président de lacorpotatioti, a été, est, et sera nulle dans tous les temps, suivant les lois naturelles de toute société. Sans dotite on réparera cette nulHté par tm consentement subséquent : lliistoire nous dira que le Saint-Esprit n'intervint pas avec ses divines inspÎFàtioiis , mais bien l'esprrt infernal de l'ambition , qui , aia grand préjudice de la religion catholique et de ^a taorale , appoita parmi nous la mort et les ^etres , les haines, les inimitiés, les persécutions personnelles , et tous ces autres graoïds mauic deTâmc et du corps.
Qaand kinocent II fut bien affermi sut son
•9 trône fu>ntifical, il célébra â Rome , 1 aa iiSg, uo xuMicile général, qui fut le dixième concile de cet ordre , en comptant celui de Nicée pour le septième, et le second de Tan 867; celui de Constantinople, de Fan 869 , pour le huitième ; et pour le neuvième , celui de Saint- Jean-de-Latran , premier concile général réuni en Occident , en 1 1 2i3 , par le pape Galixte IL Plus de mille évéques assiatèrent au concile dont nous nous occupons maintenant. Le pape Innocent II* y proposa une doctrine nouvelle et fausse sur le pouvoir pontifical , concernant les évéchés , mais doctrine qui se géiiéralisa peu à peu , et qui finit par être mise en pratique comme vraie. > Vous savez , leur dit-il ,
• que Rome est la capitale du monde ; que c'est là
• qu'on reçoit les dignités ecclésiastiques , avec la > permission du pontife romain, comme par droit » de fief, de manière qu'on ne peut les posséder lé-
• gttimement sans autorisation.» On n'aurait pas cru qu'il eût été possible de porter le scandale jusqu'au point de faire considérer comme fiefs du pape les emplois ecclésiastiques ; mais l'expérience nous fit voir qu'une doctrine aussi fausse prévalut, <|u'on y crut conime a un axiome canonique , et que de là naquit la coutume de donner aux emplois ecclésiastiques le nom de tténéflces , parce que c'est ainsi que l'on appelait les fi^s , lorque la •concession qu'on en faisait était viagère , et sans aucun caractère d'hérédité. 11 est inutile que je ni*occupe à prouver la fausseté de cette doctrine.
Qu'il me suffise de dire que même alors , la puissance pontificale n'intervenait que dans la consécration des métropolitains , jamais dains Télection des évéques , à moins que le concours de quelques circonstances ne motivâtle recours au Saint-Siège; rintervention de la puissance pontificale était inutile dans la collation des dignités dabbé, d'archidiacre , d archi-prétre et de plusieurs autres du second ordre ; bien moins encore dans celle des canonicats et bénéfices inférieurs. Les voyages d'Innocent II et de ses prédécesseurs , depuis Grégoire yil, fournirent au premier l'occasion de prendre connaissance de quelques affaires particulières ; il mit tout à profit dans ses usurpations, qui furent toujours croissantes avec une progression remarquable , depuis le concile de Saint-Jeande-Lalran,
On eut soin aussi de faire des lois contre les laïques possesseurs des dîmes ; elles en ordonnaient, sous peine d'excommunication^ la restitution aux églises auxquelles elles appartenaient ; et ce qui, au premier coup-d'œil, vous parait aujourd'hui très-juste , ne l'était pas alors , et ne pouvait l'être , si l'affaire eût été examinée dans une assemblée mixte, en présence des rois et des grands seigneurs de leur royaume. Plusieurs possesseurs de dîmes avaient peuplé leurs propres domaines , ils y avaient attaché des prêtres pour le culte catholique et pour la conduite spirituelle des laboureurs et de leur famille. Us assignaient une do-
tation au temple et à ses miaistres : dans cet état des choses, le titre, en Tertu duquel ils percevaient la dime sur leurs propres terres, est incon j testable et conforme à ce qui fut décidé dans le septième siècle , dans le concile espagnol de Mérida. Les prêtres cherchaient à éviter les pensions alimentaires qu'on leur assignait en argent : voilà la véritable cause des déclamations contre les pos-* sesseurs du droit décimal. On commença à abuser du texte de la loi hébraïque, pour prouver que l'obligation des laboureurs de payer la dime, et le droit des ministres de lautel de la percevoir ^ étaient des préceptes de la loi divine, sans distinguer entre celle des Hébreux , qui est éteinte , et celle des chrétiens , qui est fondée sur des maximes différentes.
Dans cette même année n Sg , le pape Innocent fit la guerre à Roger, parce qu'il avait embrassé le parti de l'antipape Anaclet II , et parce qu'il avait reçu de sa main le titre de roi de Sicile, au lieu de celui de duc-comte qu'il possédait précédemment.. Innocent fut fait prisonnier de guerre. Roger le traita mieux que le pontife ne pouvait l'espérer, à cause de sa conduite envers lui ; et, par bonheur, le pape sut se montrer reconnaissant; il publia une bulle , dans laquelle il confirmait, dans Robert, le titre de roi de Sicile , feudataire du Saint-Siège , sans faire mention de celui que lui avait accordé Anaclet. D'où vient donc aux papes le droit de créer les rois? L'Eglise romaine même chante
le contraire dans Thymne de la fête de TEpiphanie. Mais tel était le bouleversement génépal des idées européennes , qu'on ne reçut aucun scandale d'un exemple aussi scandaleux. Rendons-en grâce i Pépin et â Charletnagne son fils , qui firent naitre de si funestes maximes , en mettant dans les mains d'un prêtre souverain un pouvoir mixte , sans en prévoir les conséquences.
Le même Innocent osa nommer â Tévéché de de Boui^es en France , avant qu'U eût été procédé à aucune élection. Le roi Louis VII fut )ustemeiit irrité de la violation du droit qu'il avait, et qui , jusqu'alors , ne lui avait pas été contesté , de donner son consentement â la nomination à ua emploi dont le possesseur devait être un des grands personnages de son royaume. H jura qu'il ne permettrait pas que celui qui avait été élu par le pape, entrât en possession , et 11 autorisa les électeurs à en nommer un autre qui fut digne de sa confiance. Le pape, furieux du parti que le roi avait pris , mit tous les états de ce souverain eu interdit : Saint-Bernard écrivit , à ce sujet , di->> verses lettres; ce qu'elles expriment, joint i celles de plusieurs autres personnages, prouve clairement que Suger ^ abbé du monastère de Saint^ Denis , et premier ministre du roi , veillait , comme il le devait, à la conservation des droits du souve^ rain $ mais elles prouvent aussi que Saiht-Bernaiti et le plus grand nombre des évéques et des membres du clergé étaient tellement imbus des lion-
▼dlm idéea qu'Us regardaient le roi comme le perfl^eirteur de l'Eglise y et qu'ils lui en donnèrent le
loBocent II mourut le a4 septembre 1 143.
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CELESTIN U,
CLXV* POKXiFE. -«• 9f£ Il 43 A 1 l44<
Arate la mort d'Innocent II y fut élu pape , le ji6 septembre ii43, Guides pretro-cardinal du titre de Saint-»Harc. On lui annonça son élection , CD lui donnant le nom de Célestin II , et après uu pont^fieat de cinq mois et treize jours , il mou* rut le 9 mars ii44* ^'^^l pendant ce court ea* paee de temps qu'il leya l'interdit que son prédé-* censeur avait mis sur la France , à cause de l'affaire relative à l'avcbevéché de Boui^es. Mais afin de noue laisser un témoignage de l'esprit qui dirigeait kl chaire romaine y il se brouilla avec Rogtr , FOI de Sieile , parce que les conventions qu'Innocent II avait faites avec ce monarque lui parurent elle peu avantageuses au Saint*Siége. Mais il n'agis^
$ait ainsi que pour faire parade de sa souveraineté directe sur ce royaume , et pour avoir loccasion d'arracher plus d'argent de ce pays, lorsqu'on voudrait ipettre fin à ces différons par voie d'acconomodcment. L'une des maximes que les papes ont eu soin de se transmettre l'un à l'autre, comme lin droit d'hérédité et de succession , a été celle de reculer chaque jour les bornes de leur pouvoir; bien sûrs de parvenir â leur but avec de la cons* tance et de la fermeté , parce que les idées nouvelles, généralement reçues, préchées par les prêtres et par les ftioines , consignées dans Ict livres, et enseignées dans les écoles, avaient )eté de si profondes racines dans l'esprit des laïques, qu'ils regardaient comme mauvais catholique, comme hérétique, schismatique et ennemi de l'Eglise, quiconque ne regardait pas les bulles et brefs du pape con^me une doctrine venue du ciel , inspirée par Dieu ou par Saint^Pierre. C'est pourquoi, si le pape lançait une excommunication ou un interdit pour désobéissance, ou une opposition à ses décretales , ses agens faisaient croire que c'était la (aut^ du réclamant ; et si par malheur il survenait quelque calamité, comme la famine, la pqste 9 la guerre , ou quelque désordre dans la ne^ ture, ils semaient partout Topinion que c'était là le châtiment que Djieu infligeait aux rois et aux gra^da seigne\irs , pour les punir de leura péchés et de la pçraéçution qu'ils faia^ent éprouver à la religion et à TÉglise , en ref^sa^t au vicaire de Je-
sus-Christ, sur la terre, Tobéissance qui lui est due. Les langues n'offrent pas de termes assez expressifs pour peindre et pour nombrer les maux que celte doctrine produisit dans les royaumes chrétiens de l'Europe ; pour dire combien les papes en abusèrent pour leur intérêt temporel, regardant avec indifférence le dommage que causait à la religion le scandale d'un interdit général, de l'excommunication d'un souverain , et celui qui était causé par bien d'autres actions , qulls devaient et pouvaientéviter, en se bornant à l'objet pour lequel les souverains pontifes romains furent institués comme centre d'unité. Les rois et les autres por tentatg se voyaient le plus souvent forcés de céder a rinjustice , malgré le préjudice grave et réel qui en résultait pour les nations qui étaient soumises à leur souveraineté directe ou feudataire , parce que les peuples mêpies, qui étaient intéressés à soutenir leur chef temporel , criaient contre lui , poussés par des prêtres et des moines, jusqu'au pcHDt de conspirer contre leur prince , de le détrôner et de lui ôter la vie, par fanatisme. Les papes savaient d'avance que telles devaient étrç les conséquences de leurs manœuvres, c'est pour* quoi ils étaient sûrs de leur victoire.
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LUCIUS II
CXXTI* PONTm. — DE 1144 ^ ll4^<
GiitÂRD, chanoine régulier d« Sainte^Marie, prêtre cardinal du titre de Satnte-Groix de Jérusalem, à Rome, fut élu et couronné le 13 mars 1 144^ sous le nom de Lucius If, et mourut le s5 février
Les onze mois et demi pendant lesquels il exerça les fonctions pontificales furent pour lui un temps de chagrin et d'amertume.
Les habitans de Rome, excités par Arnaud de Brcscia, forcèrent Lucius à restaurer Tantique sénat , à renoncer à tout commandement séculier dans Rome et dans le reste du territoire appelé patrimoine de Saint-Pierre, et à se restreindre uniquement à l'autorité spirituelle, comme les souverains pontifes des premiers siècles. Il eut recours à l'empereur Conrad III , afin que ce souverain fit la guerre aux Romains , qu'il appelait des rebelles. Il n'obtint point les secours qu'il demandait. Mais si les papes avaient été moins aveuglés par
^7 Fesprit d'ambition, Lucius aurait vu qu'un usurpateur des droits dont il s'agissait 5 appartenant au souverain même auquel il demandait ces secours, ne méritait pas d'être écouté ^ et qu'on fit aucune attention à sa demande. Les injustices , l'abus de lexcommunication et de la dispense du serment de fidélité, qui avaient commencé sous l'ambitieux Grégoire VU , et qui avaient été continués ]Hirses successeurs jusqu'à Calixte II, étaient le leul titre qu'eussent les papes pour trois choses d'une très-haute importance, qu'ils possédaient ié\iu La premièreles rend seigneurs indépendans de Sonie, quand tous les papes, même Grégoire Vil compris, s'étaient rendus vassaux de l'empereur, en lui disant serment de fidélité et de soumission. La seconde leur donne la liberté d'élire les souve* nins pontifes sans la permission de Tempereur , de les ordonner ou de les introniser sans attendre ia confirmation impériale , nonobstant la pratique contraire mise en usagé depuis Constantin , et obterrée même sous des souverains hérétiques , tels que Théodoric et plusieurs autres. La troisième assiqettit les empereurs à deâfiander avec humilité h coufonne impérial^ aux papes, et à ne prendre le titre d'empereur qu'après le couronnement , et après leur avoir prêté le serment de fidélité. L'empereur Conrad III fut le maître d'aller à Rome et d'y donner la loi. Jordan , patricien et président du sénat , lui avait écrit que tout ce qui venait d avoir lieu , avait été fait dans ses intérêts ; de
se rendre à Rome, d'y fixer sa cour, et que de là il gouvernerait l'empire avec un aussi absolu pouvoir que les anciens empereurs romains. Les malheurs de Henri lY et de Henri Y étaient encore présens à la mémoire de Conrad ; il craignit d'en attirer de semblables sur sa tête; ses craintes étaient d'autant plus fondées que les opinions nouvelles enchaînaient chaque jour davantage les souverains temporels , et qu'il n'y avait de moyen pour arracher les peuples à l'erreur que celui de leur prêcher les vérités contraires. L'exécution de cette mesure présentait à ses apôtres le danger, je dirai même la certitude de se voir condamnés comme hérétiques. Mais le succès eut été certain , si quelqu'un se fût donné la peine d'offrir aux peuples une histoire abrégée des papes, comme celle que je lui présente aujourd'hui. Après quelques heures de lecture , ils auraient eu sous les yeux l'ordre dans lequel elles se sont succédées les idées adoptées par la cour de Rome pour avancer pas à pas dans son système d'usurpation. Celui qui aura lu cet ouvrage ne pourra pas croire que les papes du douzième siècle aient professé la même religion et exercé le même pouvoir que les douze premiers , antérieurs à Yictor I*'.
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CXXYII* PONTIFE. — DE II 45 A II
Beenard de Pise, moine de Ctteaux de Claraval, dûciple de Saint-Bernard , abbé du monastère de Saint-Anastase de Rome, fut élu pape le 27 février 1 145 9 et ordonné le 4 mars. Il prit le nom d'Eugène m.
Le patricien Jordan lui fit présenter aussitôt les décrets du sénat, afin qu'il s'y conformât, et qu'il s'absttnt principalement , comme il avait été convenu, d'exercer aucun pouvoir temporel et de nommer le préfet à Rome. Le nouveau pontife sortit de la ville, et lança ime bulle tout-à-fait opposée à ce qu'on lui proposait. Il déclara nul tout ce qui avait été fait par le patricien et le sénat : cela causa une espèce de guerre civile ou de parti, qui fut la source de beaucoup de maux qui désolèrent Rome pendant long-temps. Il employa les armes des habitans de Tivoli pour soumettre les Romains. Voilà un moine qui avait renoncé aux grandeurs du siècle; un souverain pontife du Die*u
de paix et d'humilité , qui , les armes à la main contre ses propres paroissiens , terse leur sang et est la cause de mille maux pour conserver une domination réprouTée par Jésus -Christ dont il se dit le vicaire. Malgré cela, il n'eût rien obtenu, s'il n'eût été secondé par les exhortations véhémentes de son maitreSaint-Bernard, qui lui donna dans toute l'Europe vaxe influence extraordinaire dans toutes les affaires ecclésiastiques et politiques de son temps.
Ce ne fut pas seulement dans les murs de Rome qu'Eugène fit connaître Fambition qui le dominait ; il la fit Picore paraître en Portugal ; il expédia le titre de roi au comte Alphonse Henri , sur la demande que lui en firent les Portugais , mais Q le rendit tributaire du Saint-Siège , comme s'il lui eût donné quelque diose qui lui appartint. Alphonse YIII de Castille, seul souverain direct du Portugal 9 et dont le comte Alphonse était le vassal , se plaignit avec beaucoup de justice. Mais Eugène €Ut recours alors à. toutes ces ruses si connues, et jamais mises en oubli à Rome. 11 lui répondit qu'il n'avait eu aucunelntention de porter atteinte à ses droits de souveraineté , comme s'il n'eût peu , au moins 9 s'opposer à l'élévation d'un comte vasiai k la dignité de roi. Il accorda au Castillan diverses grâces ecclésiastiques de très-mince importiDce, .pour faire preuve de bonne volonté , et pour le porter à ne pas revendiquer un titre qui oomblait les vœux des Portugais.
S*il eût appuyé le droit d'Alphonse sur la yolonté «Biformeet générale de la nation portugaise, tout eut été bien ; mais ces idées n'étaient pas celles du dounème siècle.
Esgèae acoMrda i>€faucoup d'ex^nptions de ju« fidiclioQ contraires au bon ordre de la discipline ecclésiastique^ disons trayant quelquestnonastères de la puissance épiscopale, quelques éipéques de la puissance métropolitaine, et quelques arche- Yéques de la primatiale. Saint-Bernard affirme, dans un ouvrage qu'il composa , qu'Eugène était autorisé à faire tout cela , mais qu'il ne faisait pas bien en usant 4e ce po&yoir, à cause des grands inconvéniens qu'il présentait. Saint-Bernard était éclairé, ornais on ne doit pas être surpris qu'il pensât que les papes avaient ce droit-là, puisqu'il était une conséquence des Causses décrétales antérieures au pontificat du pape Since , à l'authenticité desqudles tout le monde croyait alors , sans que personne eût l'idée ^d'élever le moindre doute contre elles. Les eien\pttons accordées par 'Eugène causèrent des préjudices considérables, parce que4Qet ezeniple fut imité par bcb jsuccesseurs, 'qui Jes mul- .tiplièiPent a l'infini. Ils bouleversèrent ainsi la :hiérarchie ecclésiastique , et le crime fut encouragé par l'impunité.
Eugène mourut le 8 juillet 1 1 53. Les moines qui <mt écrit son histoire parlent des miracles opérés sur son tombeau. Ils cherchent à faire croire que Dieu l'a confirmé dans la place qu'ils lui ont donnée
parmi les saints ; mais ce n'est là qu'une répétition de ce qu'ils ont dit de presque tous les papes postérieurs à Grégoire YIL J'ai oublié d'en prévenir le lecteur; mais je déclare que je tiens tous ces miracles pour faux » parce que je ne crois pas que la vie de ces pontifes ait été sainte jusqu'à l'héroisme , et que je sais qu'ils furent tous ambitieux jusqu'à l'excès.
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CLXVIII* PONTIFE. Ï>B 1 1 53 A
Conrad , chanoine régulier de Saint-Anastase de Veletri , cardînal-évêque de Sabine , parent du pape Honoré II , fut élu pape le 9 juillet 1 1 53 , et mourut le â décembre 11 54 9 sans nous laisser aucun témoignage certain de son caractère public. Il avait reçu le nom d'Ânastase lY.
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ADRIEN IV
cuix* poNTin. «— DE ii54 A iiSg.
Nicolas , cardinal-évéque d'Albanie , originaire d'Angleterre , fils d'un clerc qui se fit ensuite moine , iîit élu pape sous le nom d'Adrien lY , le 3 décembre 1 154» et mourut le i** septembre i i5g.
Il prouva de mille manières , en diverses occasions et circonstances , qu'il était dominé du même esprit que ses prédécesseurs. En ii55, il refusa a Frédéric Barberousse de le couronner empereur, parce que, dans son voyage de Lombardie à Rome, il n'avait pas eu l'humilité de mettre pied à terre le premier , et de tenir l'étrier de Sa Sainteté pour l'aider à descendre de cheval. Frédéric dit qu'il était prêt à faire tout ce qu'auraient fait ses ancêtres. On lui fit voir que l'empereur Lothaire avait servi d'écuyer au pape , en menant par la bride , à pied , et pendant un certain temps , le cheval du souverain pontife. Ayant acquis la certitude de cet acte d'humilité de la part de Lothaire, Frédéric s'y soumit , et toute l'armée lui vit parcourir la distance
TOME II
d'un jet de pierre, en menant par la bride le cheval sur lequel le pape était monté» 11 apprit alor» qu'il y avait dans le palais pontifical un tableau fait par ordre des papes; qu'il représentait Thistoire de cet événement , ^t Lothaire à genoux , recevant la couronne. Au bas du tableau on lisait cette inscription : cl<e roi Lothaire s'arrête à la porte, et, » après avoir reconnu par serment les droits de »Rome, il se constitue vassal du pape, qui lui » donne la couronne. » Frédéric lui fit voir quel orgueil démesuré et mal fondé cette conduite supposait ; que loin d'être le vassal du pape « il était son souverain et celui de Rome; et que ni Constantin y ni Gharlemagne n'eussent point fait de donations s'ils eussent pu prévoir l'abus auquel elles, donneraient lieu. Il lui cita celle de Constantin, parce que tout le mon4^ alors tenait pour véritables les écrits qu'on reconnaît aujourd'hui pour faux, comme les décrétales antérieures au pontificat du pape Sirice. Le pape lui promit de faire disparaître l'inscription du tableau; et enfin « après diverses occurrences, le couronnement impérial eut lieu. Un court espace de temps fut à peine écoulé que Toi^eil pontifical ne put rien soufirir qui ne portât le caractère de la plus Aveugle défi&* rence à ses ordres ; il se brouilla de nouveau avec l'empereur , et lui écrivit des lettres dans lesquelles il le menaçait de le détrôner,, s'il exigeait d«s évèques quelque contribution. Qu'ils renoncent, disait l'empereur arec raison, aux seigneuries , irax
lîefe et aux bieM qu'ils ont reçus ée Fempîre ; qu'ils se contentent des dîmes, dés oblatîons, et on ne leur demandera rieii ; mais slls eidgént Fun , îfe doivent se soumettre à Fautre i tout cela, et drf er» autres incidens analogues , domièrenf Keit k une correspondance dans laquelle Adrien manf« festa autant d'orgueil et d'ambition que Fbomme sur lequel ces deux passions aient jamais exercé le plus d'empire. H soutenait que la cérémonie qui FéCablissait ministre de la couronne impériale, Jpr'oavait que le pape était un donnateur de l'ém-^ pire. Il est nxrpdssible de porter à un phls haut Ae^cë. la Mie et l'orgueil. Des circonstances* 9k^ cheuses furent la suitedetous ces différents. Otbon^ comte palartin de Bwière, ota Fépée die son fburt*eau pour tiier le cardinal légat , lorsqu'il en(end(t celui^ dire à l'empereur : De quij^ofre Majesté àrt^ite reé^ t'empire, si ce n'est du pape f n Yeht tué, sans doute, sr Frédéric ne fih partenii à le calmer. H lui fit voir que la cérémoÂie de placer une couronne n'est pas donner Feiilpire; que Charlemagne fit une faute en ne suiyant- paè l'exemple des anciens empereurisf , et que ^ai>Iâ il nous aurait mis à Fabri d'aussi imj)ertinenresin^ terprétations. .Cependant le pontife mantqtrà à Ih promesse qu'il avait faite d^effacer lUilscription'diâ tableau du couronnement de Lothaire; Friédériè ^Écrivît au pape; fi imita , avec intention , le styR* des lettres des empereurs romains aux souveraine pontifes, auxquels ils disaient-/^/ a Wr seconde péri-
sonne du singulier, en employant pour eux-^mémet la première du pluriel , noiu. Il voulait faire en« tendre à Adrien qu'il n*était pas plus que Saint- Sylvestre , et que lui , Frédéric , n'était pas moins que Constantin. Il y eut de part et d'autre des répliques virulentes; et Frédéric, dans les siennes ^ lui prouva que sa puissance étant égale à celle de Constantin , il pourrait bien le réduire à la condi-* tion de Saint-Sylvestre , avant la donation. Adrioi eut recours aux maximes romaines; il suscita, par des moyens cachés, la révolte dans la ville de Milan et dans plusieurs autres communes de la Lombardie. Les choses en étaient là , lorsque la mort rendit nuls ses projets orgueilleux.
Le même esprit dirigea les affaires de Sicile» Après la mort du roi Roger, son fils Guillaume lui succéda. Ce prince demanda au pape la confirmation du titre de roi. Adrien eut rinjustice de la lui refuser, parce c]^u'il s'était emparé de quelques places d'armes des États du pape. Guillaume, désirant la paix, fit offrir par des députés au-delà de ce qu'Adrien eût pu imaginep , ainsi que ce pape Tavoua lui-même; mais, entraîné par la majorité des votes des cardinaux , il rejeta les propositions de paix et voulut la guerre. Guillaume met en déroute l'armée papale; fait prisonniers, le pape, plusieurs cardinaux et évéques, et oblige enfin ce souverain pontife à faire la paix à des conditions moins avantageuses que celles qui avaient été of^ fertes volontairement.
Adrien lY agissait ainsi par système, et non par ignorance, puisqu'il connaissait très*bien quelle était Topinion générale que Ton avait en Europe de Tesprit qui dirigeait les papes et les cardinaux , et quelles étaient les conséquences qui pouvaient en être la suite. Jean de Sarisbury , aumônier de l'archevêque de Gantorbery, compatriote, condisciple , et ancien ami d'Adrien , fit connaître à ce pontife , qui , en lui demandant des renseignemens , loi avait donné Tordre de ne pas lui cacher la vé« rite, que l'Italie, la France, l'Angleterre et rÂUemapie étaient scandalisées de ce qui se passait à Rome; parce que tout le monde voyait que ce n'était point l'esprit de Dieu qui dirigeait cette cour, mais celui de l'orgueil , de l'ambition et de l'avarice ; qu'on rendait esclaves et pauvres les évéques et tous les membres du clergé; qu'on multipliait les exemptions et les appellations pour attirer à Rome tout l'argent de TEurope ; qu'en exigeant des choses injustes des évéques , des abbés et des archidiacres , on les autorisait à agir de même à l'yard de leurs inférieurs ; parce que tout le monde savait qu'on obtenait tout à Rome avec de l'argent; que le pape ne faisait rien gratuitement, et qu'ainsi le Saint-Siège faisait un trafic des choses sacrées, après avoir persécuté les simoniaques dans toute l'Europe ; que les cardinaux , les évéques et les autres ecclésiastiques de Rome vivaient avec plus de luxe, de mollesse et de scandale que les laïques de tous les autres pays. Votre Sainteté pourra s'as^
mvef de la vérité de tout oé que )è viens de dlk'e, fijoutait Je^ d^ Sambury , eainti^rogeant le très^ petit nombre d'bpn^mcs de bieii qui compoBenft 9011 clergé pontifical , et particulièrement Guido Clépient, cardinal de Sainto-PotenciaDa ; Bernard lie Rennes, cardinal, diacre de Saint-C6me et de S^în|:-Dam.ien , et Tévéque de Préneste : elle se convaincra que si elle le voulait sérieu3ement, il lui serait facile de porter un remède à tant de rn^ux. Cet exposé fit rire Adrien ^ qtii lui dit : qu'il lij^i sav£Ut bon gré de. la liberté avec laquelle il lui Vlit^it la vérité (-mais Adrien ne remédia à rien«
ALEXANDRE III
CLXX* PONTIFE, DE 1 1 Sg A 1 1 8 1
Vingt-uoième scbùme.
: Round de Bamdinelli, natif deSena, cardinal du titre de Saint^Marc, fut élu pape le 7 wptem* bre 1 ivSg^ sous le nom d'Alexan(]|re III , et mourut la 3o.a6ùt ii8i. Son pontificat fut tvès-âgilë el tràS'tfrifte. Un schisme sanglant et qui dura long^
temps, produisil des guerres, des meurtres, o>3
desiractioas de YiUes , des ruiues de familles » et .une infinité d'autres calamités. Quelques électeurs proclamèrent souyeraia pontife OcU^vien^ cardinal de Sainte-Cécile, et lui donnèrent le nom de Victor IIL L'empereur Frédéric I^ le reconnut pour pape : mais tous les autres rois chrétiens re- ^ connurent le pape Alexandre. L'antipape Victor mourut le 2a avril 1 164; ses partisans lui donnèrent pour successeur Guide de Etema , cardinal de Saint-Galixte^ qu'ils nommèrent Pasàhad lll. Ce pontife, mort le âo septembre 1 168^ eut pour successeur Jean, abbé d'E$tT%Mne>, évéque élu d'Albanie: on lui dûntia le nom. de ÇaiionU III. L'empereur abandonna le schisme. Alors JëAn d'Estrume se réconcilia avec l'Église , se soumit volontairement au souverain p<mtife Alexandre lU, renonça à ses droits, et demanda son pardon le^^ig août 1 177* Ainsi finit le schisme. Cependant quelques entêtés élurent alors Landonim SUinus de Frangipani , qu'ils nommèrent Innocent III ; mais ayant été fait prisonnier, il fut enfermé dalis un monastère.
Le grand nonodbre de moyens dont on fit usage pendant les dix^neuf ans que dura le schisme , prouvent avec évidence que l'esprit d'ambition dirigeait seul les élus , et présidait aux élections. Il y aurait de la témérité à soutenir, à la vue de pareils ^iésordres , que le Saii^t-Esprit daigne ac- . corder son inspiration directe à l'Église romaine.
^1 me semble que celui qui soutiendrait une tdle absurdité pourrait être comparé à celui qui imputerait au Saint* Esprit les péchés sans nombre que Ton commet dans ces circonstances , et les calamités qui en sont la suite : ce qui serait un blasphème , une impiété. Car si le Saint-Esprit se séparait de sa manière ordinaire de gouverner runivers ; c'est-à^lire , s'il ne laissait pas les causes secondes produire naturellement leurs effets, il est â croire qu'il n'agirait de cette sorte que pour porter l'homme â la vertu ^ au bien , et pour le dé' tourner du crime et le soustraire au malheur. Alexandre , de son côté , donna des preuve» de son ambition ^ Tan 1 1 67. On lui dit que , si pour le bien de la paix, il voulait renoncer à ses droits, l'empereur engagerait Paschal III à renoncer aux siens ; qu'on procéderait ensuite , loin de tout esprit de division , à une nouvelle élection pontificale , qui ne présenterait plus le caractère du doute. Mais Alexandre ne voulut pas y consentir. 11 avait déjà donné des preuves de cette ambition , l'an 1 1 Sg, lorsque l'empereur convoqua un concile pour examiner les élections , et déclarer quel était le véritable pape. Victor III s^y rendit ; mais Alexan* dre s'y refusa en disant que ce serait ranger dans la catégorie des droits douteux , un droit certain ; que personne au monde n'avait autorité pour terminer ce différent , parce que les laïques étaient sans autorité ecclésiastique ^ et que les évéques du concile étaient inférieurs en juridiction. Une tellç exiravâ-
gance et de pareilles subtilités étaient Tœuvre de cet esprit d'ambition qui le dominait ; car, s'il eut ▼oulu se rendre à la simple yerité , il eut trouvé , dans les archives de Rome, des actes qui démontrent que l'empereur Han&riusj en 4i8 9 a^^it décidé la question du schisme en déclarant EtUaUuê antipape, et Boniface, véritable souverain pontife ; et que quatre-vingts ans après, Théodoric, roi d'Italie , quoique hérétique , et reconnu pour tel ^ termina une querelle semblable, en donnant Tordre à Laurence et à Symmaque de se rendre à Ravenne^ ou il décida que le premier devait être reconnu pour souverain pontife, et qu'on devait regarder le dernier comme antipape.
Le schisme ayant cessé, Alexandre III célébra le onzième concile général à Saint-Jean-de»Latran de Rome. On voit par les décrets qui y furent rendus, quelle extention on avait déjà donnée à la juridiction ecclésiastique , aux exemptions du clergé et â la puissance pontificale. Tout cela était contraire â la doctrine des conciles généraux du quatrième siècle et des siècles suivans : car, celui qui voudra comparer les décrets et les canons du concile géné^ rai de Latran , sous Alexandre III , avec .ceux des concHes généraux de Nicée, de Constantinople, de Calcédoine et d'Éphèse , pourra croire que les mi<> nisttes de la religion , dont il est parlé dans ces quatre derniers conciles , sont essentiellement dif« férents de ceux dont il est question dans celui-ci; qu'Alexandre III diffère encore plus des papes d'a<»
Iors;qu<ï les éYéqaeB 80nl mille fols nu-dessous de ceux qui vivaient aux époques des quatxe conciles ; et que les souverains temporels sont d'une condition différente et sont très-inférieursàleursan- 'cétres* On ne s'opposa pas à tous ces abus, d*abord parce que la donation supposée de Gonstaotin et les fausses décrétaloS) antérieures au pontificat du pape Sirice , avaient tourné toutes les tètes , car , on considérait comme coutume primitive de !*£glise , ce qui n'était qu'une invention postérieure au siècle de Charlemagne : en second lieu ^ parqc que les Romains fins et persévérans, aidés par les moines répandus sur toute la surface du monde chrétien, avaient travaillé à avancer toujours vers rexécution du projet qui flattait leur ambition* Ils voulaient convertir le gouvernement ecclésiastique en une monarchie papale , et soumettre les souverains temporels à leur volonté, en faisant usage du pouvoir indirect de rexcommunication et de la dispense des obligations imposées par la fidélité jurée.
Un des décrets du concile fixa le mode des élections pontificales, afin d'éviter les schLuncs» Il donnpdéjà, comme établi, le droit de choisir seu* lèmmt aux cardinatix, et il ordonne que, si une personne ne réunit pas la totalité des suffrages , la réunion des deux tiers est de rigueur pour qu'on doive et qu'on puisse la reconnaître canoniquemeiit élue. Pour tout ce qui concerne le damier ,. toiftes les ordinations faites parties trois
antipapes aoni déclarées nulles, aÎAsi que les ailepatipBS de bims de rÉglbe* On ne dit point que les autres actes de la puissance pontificale soient firappés deaullité, et, c'est lâ-dessus , sans doute, ipi'est fondé le culte, que qudques églises renden I à renqpereurClhaiiemagne , qu'on qualifie deSaint, quoiqu'il n'ait été canonisé par aucun pape. On çéàèhre sa fête le 28 janvier, sans autre preuve de #a sainteté que ce qui suit :
L'empereur Othon III fit reconnaître, l'an 1000, Je tombeau de l'empeceur Gharlemagne , dans la fille d'Aix-la-Chapelle. Il parait que son corps fut trouvé bien conservé quoiqu'il fut enterré depuis uent ^uatrervingts ans. Des moines répandirent k nouvelle qu'il avait fait des miracles. L'empe- ]reur Frédéric I'', ayant tenu une diète générale de rempile dans la même ville , le jour de Pâques de l'an 1 165^ fit exhumer, le 29 décembre, le corps de Gharlemagne, pour s'occuper de sa canonisa* tîoa ) suivant la bulle d'or rendue par ce prince le 8 janvier 1 166. Un auteur contemporain ajoute qme Frédéric fit mettre le corps de Gharlemagne dans une urne d'or enrichie de pierres précieuses ; gue l'archevêque de Cologne éleva au rang des Mints que l'ÉgUse offre à la vénération des fidèles , ce souverain qui , jusqu'alors , n'avait obtenu , le |our de son anniversaire , que des messes et des prières pour le repos de son âme ; et que tout fut approuvé par Paschal III , antipape, qui mourut le 290 septembre 1 r68» On voit par-^lu et par la date
de la buUe d*or de Tempereur, avec queOe légèreté on traitait les afiaires de cette importance. En effet , une des choses les plus choquantes dans le christianisme y c'est cette déclaration qui signale comme vertueuse, jusqu'à l'héroïsme , la vie d'un souverain qui épousa plusieurs femmes , qui en répudia quelques-unes , qui vécut publiquement avec un certain nombre de concubines , desquelles il eut plusieurs enfans J)âtards ; qui usurpa, par le droit du plus fort, les royaumes d'Italie, de Saie, de Bavière et plusieurs autres ; jqui inventa une nouvelle manière de prêcher J'Évangile,tout«â-fait contraire à celle de Jésus-Christ ; qui la fit exécu« ter en Saxe où ses ordres firent couler des torrens de sang. Enfin, on lit dans les histoires écrites par ses adulateurs et par son fils Louis i^dit (e Pieux ^ que Charlemagne commit un nombre de mauvaises actions qui prouvent que ce prince fut cruel , injuste^ inique et sanguinaire. Quelle foi devonsnous ajouter aux canonisations, si nous réfléchissons sur celle de Charlemagne , puisqu'il est certain qu'Alexandre III ne la déclara pas nulle ? Le nlence qu'il garda â cet égard ne peut pas être at« tribué à un oubli de sa part , puisqu'il se réserva expressément toutes les affaires de ce genre , endédarant qu'on devait considérer celle^^i comme une des affaires qu'on appelle majeures s et qui, sous ce rapport appartiennent au Saint-Siège. U n'y a pas de doute qu'on ne doive les considérer conmie des affaires d'une haute importance^ à caïue do
danger qu'on court de proposer au peuple chrétien, comme un héros de sainteté digne d'être imité et d'être honoré d'un culte religieux , un in« diykiu que Dieu aurait , peut-être , condamné aux flammes étemelles. Malgré cela , on a fait , à des époques postérieures , â Rome , d'autres canonisations qu'on eut mieux fait de supprimer pour ne pas fournir des armes aux hérétiques , aux schismatîques et aux ennemis de l'Église romaine.
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LUCIUS Illi
aXXf PONTIFE. — DX II81 A ll85.
Ubaldb , natif de Lucques en ToscaiÉe, éréque d'Ostie , cardinal du titre de Sainte-Praxedes , fut élu pape le 1 *' septembre 1181, sous le nom de LuevuB III j et mourut à Vérone le 3 1 juillet 1 185. l'entreprise qu'il fit de supprimer les consuls à Rome 9 fut cause que les habitans se révoltèrent^ et qu'il ne put habiter la ville. Il montra dans cette affaire beaucoup d'ambition, puisqu'il voulait en« lever au peuple le peu qui lui restait de son antique
Jiberté contre le despotisme. Son orgueil irrita teUem^it les Romains, qu'il fut là cause des x^ruautés qu'ils commirent : dans leu^r fureur , ils coupèrent les oreilles et arrachèrent les yeux à beaucoup de prêtres qui avaient embrassé le ■parti du pape ; ils empoisonnèrent les eaux que devaient boire les troupes Allemandes que Frédéric avait envoyées- pour âppaîser le tumulte. Si I/uciuê eut en la modération qui convenait au successeur de Saint- Pierre et des douze premiers papes y il eut évité tant de périls , et tant de malheurs, en laissant aux habitans de Rome toutes les libertés compatibles avec la soumission qui aurait pour base Tamour des peuples : elle est plus durable que celle qu^on obtient par la crainte, et elle doit lui être préférée. Lucius avait d'autant moins raison /que ses prMécesseurs , malgré leur ambition, avaient laissé subsister ces coutumes qu'il )ura d'abolir. CeJii^pjQiJuisit un mal considérable dans toute la» chrétienté , parce que, privé des revenue de Rome , il demanda des subsides extraordinaires aux rois et au clergé catholiques , pour se maintenir dans la possession de son autorité* €ette démarche mit aussi au grand jour l'avarice pontificale ; mais le clergé d^Angleterre jugea qu'il ne lui convenait pas de payer directement une contribution au pape : il crut que , si Ton ouvrait la porte à cet abus, les papes ne manqueraient pas^ dans beadicoup d'autres* circonstances, de répéter auprès de hûks mêmes demande» de subsider;
c'est pourquoi il ^'adressa au roi , et pria Sa Majesté (1 accorder au souverain pontife les sommes qu'elle jugerait convenable, et le clergé promit au roi qu'il ne tarderait pas à en opérer le rembourse-* ment.
En 1 1 84 9 il célébra un concile à Vérone , auquel l'empereur assista. Parmi les décrets favorables aux exemptions des prêtres contre les laïques , et à la poisaance pontificale contre les droits diocésains des évoques , on doit particulièrement remarquer celui qui prépara l'établissement de l'épouvantable tribunal de l'inquisition, que le pape Innocent III ne tarda pas à organiser. U annonça l'existence de différentes sectes d'hérétiques, particulièrement de celle des Catares onPatarins ; celle des HumUiés oa Pauvres de Lyon; des Passagins ou Josephisièê, et celle des Amaudins. Il ordonna que ceux qui seraient convaincus d'hérésie (s'ils n'abjuraient entre les mains de l'évéque) fussent livrés à la justice séculière , - pour être punis selon les lois ; que ceux qui seraient soupçonnés d'hérésie (s'ils ne pro uvalent pas leur innocence) fissent aussi abjuration, et qu'on leur fit connaître que, dans le cas de récidive , ils ne seraient admis à aucune justification, mais qu'ils seraient livrés de suite aux tribunaux séculiers , et que leurs biens seraient confiscpiés. U ordonna que la publication de ce décret eût lieu , et fVkt renouvelée, par les évéques , les jours de fête solennelle, et toutes les fois <pe cela paraîtrait convenable s que les évéques par eux-^mémes, ou pair
rintermédiaire des archidiacres , on de tonte autre personne digne de leur confiance , fissent la visite , une ou deux fois par an , des communes où l'opinion publique et les bruits généralement répandus annonceraient Fexistence de personnes soupçonnées d'hérésie , afin de prendre dejs informations auprès de trois ou quatre témoins dignes de foi , sur l'existence de sociétés secrètes et de personnes suspectes. Il leur était ordonné d'engager tous les habitans à promettre par serment de dénoncera l'éyêque, ou à son archidiacre,, le nom des hérétiques , ou des personnes soupçonnéesd'hérésie ; d'annoncer à ceux qui se refuseraient à faire cette promesse , qu'ils seront réputés hérétiques , et que la preuve de leur hérésie serait acquise par ce seul refus.
Le même ordre portait que les barons , comtes y gouverneurs, et consulsd'une commune quelconque ^ promettraient aussi par serment.de donner aux évéques tous les secours qu'ils croiraient devoir leur demander , pour persécuter et punir les hérétiques et leurs complices^ sous peine de se voir privés de leurs dignités et magistratures , d'é« tre déclarés inhabiles à en exercer aucune autre , d'être frappés , eux d'excomn^uniation personnelle» et leurs terres seigneuriales d'un interdit ; que la ville qui oserait , après avoir été reprise par l'évèque , s'opposer à l'exécution de ce décret , ou â quelqu'une de ses parties , perdrait son titre da ville épisCopale ; que les fauteurs de tout hérétique
seraient notés d'infamie perpétuelle , comme telsV déclarés inhabiles à exercer Tétat d*avocat , à être eotendus en témoignage ^ et à remplir aucune fonction publique ; que les exempts enfin étaient , en ce point, à la disposition des évéques qui deyaient être considérés comme délégués du Saint-Siège.
Ceux que Ton désigne , dans ce décret , par panwes de Lyon , sont les mêmes que ceux qui étaient connus sous le nom de Vavdains, du nom de Pierre Vaido un des principaux sectaires qui prêchait la d octrine évangélique , et la mettait en même temps en pratique. On le vit vendre tous ses biens , qui étaient considérables, et en distribuer la valeur aux pauvres qui se soumettaient à suivre TEvangile , conformément à rinterprétation que lui et ses compagnons en donnaient. L'exemple de Vaido était une sévère critique de la richesse du clei^é et du luxe de la cour de Rome. C'est pourquoi des ca-» Ikoliqaes sages et savans du douziërae siècle et des siècles suivans pensèrent que Tambition , ravàrice et roqrgaeil des papéi et du clei^é ronxain furent et sont la cause et la véritable origine de toutes tek sectes qu'on a vu naître , depuis cette époque , en Europe , et se séparer de l'Église romaine , qu'elles regardent comme pervertie par les actions scanda* lentes de ses chefs ; et certes , les vices de la cour de Rome qu'dles désignent par le notik de nouvelle Bab^^onie , et qu'elles appellent la cour dé l'anter christ , leur en a fourni l'occasion. Cela n'eût pas
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eu lieu , ai les pdpes eussent marché sur les traces des douze premiers pontifes.
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URBAIN m,
rtuii* POHTIFI. —DE 11 85 ▲ 1187.
Hubert Cribeu > natif et archevêque de Milan 1 cardinal du titre de Saint-Laurent , fut élu pape le a 5 novembre 1 185 , sous le nom de Urbain 111. U mourut à Ferrare le 1 0 octobre 1 1 87^ La mort arrêta la marche rapide de son ambition , de son orgueil et de son avarice. Il avait débuté dans celte carrière aux dépens de la paix de l'empire et de ritalie ; car, quoiqu'on lui eût représenté les maux que causaient la conduite et le système qu'il avait adoptés , il avait pris la résolution d'excommunier l'empereur Frédéric I**. La mort seule l'en empêcha. Les évéques d'Allemagne réunis à Geilehausen, lui écrivirent : ils le suppliaient d'éviter une démarche qui serait la cause de tant de maux. La lettre 4iu'ils lui adressèrent, prouve que le pontife avait
suscité la révolte de Crémone, et qu'il travaillait au Bouièvement de plusieurs autres villes de l'Italie; quTrbaio avait violé le concordat relatif au droit d'investiture, en consacrant larchevéque de Trêves, avant que l'empereur Teût mis en possession de l'archevêché , et avant qu'il eut prêté i ce souverain le serment de fidélité pour les fiefs impériaux ; qu'il conserva la possession de Milan, malgré les règles établies, et qu'il exerçait sans cesse des exactions dans son diocèse et dans lessuffragans, ce qui appauvrissait les églises des terres de l'empire. Le pape reçut cette lettre à Vérone , et, transporté de colère, il voulut excommunier Tempcreuretceux quileprotëgeaienti Leshabitans de Vérone lui représentèrent qu'il devait s'abste-, nir d'un tel acte , dont le résultat pourrait être à craindre, puisqu'ils étaient les bons serviteurs de ] empereur. Il se retira à Ferrare , où la înort mit fin à ses projets.
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GRÉGOIRE Vlir,
, cLXxùi' povTVE. — ser 1187.
' ALB)!ftt , natif 4e Benevent, caûrdina^ chancelier , fut élu fiapc lè a 6. octobre 1 1^7 , sous le nom de Grégpiré.Tin ; il mourut le 1 7 décembre de la même àmiée. Dans ce court espace de temps , il chercha à enflammer les esprfts , pour entreprendre une nouvelle guerre dé, oroisade en £ai¥eur du royaume de Jérusalem. Telle était la manie religieuse de ce Siècle.
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CLÉMENT m.
cukit* wmwmu *^ tm 1187 4 1191.
Vkvh Htcot^n , natif df ftome , eapdfaial Aféque de Palestrioe , fut élu pape à ^Ue le i^déeembre 1 137 9 8OU8 le nom de Clément IH <, €l mourut lé i27 marsi 1 191. Il fit la paix avec les Romains qui étaient en guerre avec le Saint-Siège depuis 1 144 t relativement au droit de la puissance temporelle. Mais , pour le revendiquer , il consentit à une condition cruelle qui lui fut imposée par le sénat ; savoir, qu'il sacrifierait les habitans de Ttuculum et de Tivoli à la vengeance des Romains , parce qu'ils avaient pris les armes pour aider les papes ses prédécesseurs à subjuguer le sénat. En acceptant ce^te condition , Clément démentit son nom , et accrédita , autant qu'il soit possible de l'imaginer , son ambition de commander dans Rome. Il soumit immédiatement au Séint-Siége , les églises du royaume d'Ecosse : et cette mesure qu'il venait de prendre , il la vendit au roi comme une faveur , afin que les évéques ne pussent pas excommunier
le roi comme 11 le craigaait : mais, dans la réalité, tout l'avantage était pour le Saint«*Siége, qui voulait exercer les fonctions de métropolitain.
Pour se faire une idée de corruption et d'avarice de la cour de Rome, il suffit de connaître la convention faite depuis avec Richard, roi d'Angleterre. Il se plaignit, par iintermédiaire du cardinal Octavien, évéque d'Ostie, de ce qu'on avait reçu, au nom du pape, sept cents marcs d'argent, pour la consécration de Tévéque du Mans , quinze cents pour la légation de Tévéque d'EIi , et une certaine somme énorme pour empêcher la déposition d'Elfe de Meaumort , évéque de Bordeaux , accusé par son çlep^. Il est impossible , disait le roi , de suppor* ter plus long-temps une simonie aussi horrible qu6^ pellQ qu'on exerce â Rouie.
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CELESTIN III,
CKIXV PONTlfB. — DE 1 igi ▲ iigft.
Iaonte Bobogardi, cardinal diacre, du titre de Sainte*Marie de Cosmedin , fut élu pape le 3o mars 1191 , sous le nom de Célestin III, et mourut le 8 lanyier 1 1 98 , i Fâge de quatre-vingt-deux ans. Il livra aux Romains le village de T^tscuiufn , en exécution du traité de son prédécesseur. Il prévoyait que les Romains avaient le projet d'exercer de cruelles vengeances : cela eut lieu en efiet , car ils brûlèrent presque tous les habitans. On frissonne d'horreur, lorsqu'on apprend que c'est le souverain pontife de la religion d'humilité , de dou; ceur et de paix, qui livra ces malheureux à la mort. Roger de Hobeden, historien anglais et contempo* rain , rapporte que Célestin en procédant au couronnement de l'empereur,, renversa dun coup de pied la couronne impériale, afin qu^un car* dinal , après l'avoir ramassée , la donnât au roi des Romains. Si ce récit est conforme à la vérité , l'orgueil était parvenu à son comble chez le succès-
seur des papes qui se trouvaient très-honorés lorsque les empereurs , fils et petits-fik de Constantin , les admettaient dans leurs palais â leur présenter leurs hommages respectueux. Il excommunia Léopold, duc d'Autriche , et mit ses Etats en interdit, parce qu'il avait fait prisonnier Richard, roi d*An-> gleterre, lorsque celui«ci revenait de la Palestine. L'action de Léopold pouvait être repréhensible ; mais celle de Célestiu fut un abus de pouvoir spirituel dicté par l'ambition de soumettre â la puissance pontificale toutes les affaires, même les plus e&tvadrdinaires et les plus étrangères à la juridiction du Saint-Siège. Il . excommunia aussi Tempe*- Teur Henri YI ^ pour la même cause^ Celui-ci mourict peu de. temps après; le pape défendit qu'on l'enterrât eu terre sainte , et ne leva cette défense •que lorsqu'on eut restitué au roi Bichard taut ce que ce souyeripn avait payé pour sa rançop ; outre cela. Sa Sainteté eûgea pour ielle et pour set car- -dinaiix^9 miUè'marGs d'argent» Il papratt que la si» ' mente n'étaiit défi^q^due ipa^À ceu^.^! n'étaient pa» -ftomaîns.
INNOCENT III
CLXXTI* PONTIFE. DE 1 1 g8 A 1 3 1 6.
LoTHAiRE , de la famille des comtes de Ségni , eardinal diacre , du titre de Saint -Serge et de Saint-'Bacus , fut élu pape le S jani^ler 1 1989 sous' le nom d -Innocent III , et mourut le 1 7 fuillet 1 a 1 6. Ce pape* fut un de ceux qui honorèrent le plus la chaire pontificale par leurs talens et leur profonde instruction ; il fut aussi un de ceux qi:|i commirent les plus grandes et les jdiustiombreuses usurpations de pouvoirs ecclésiastiques et séculiers,' en abusant de l'opinion que l'Europe avaitgénéralement adoptée rdativement à la puissance pontificale. On ne croirait pas que les souverains temporels ont toléré les excès d'Innocent III en matière de juridiction ^ si les histoires originales, si les bulles mêmes et leurs effets permanens ne déposaient en faveur de la vérité des faits. II est difficile de faire , en peu de mots, l'exposé de tout les attentats de ce pape oi^eilleux et avare , double et perfide , ambitieux -et abusant *sans cesse de$ textes de l'Ecriture. Il
suffira de saToir qu'à force d'excoininuuicationt , d'interdits , de dépositions et de dispenses de serment, il entretint la guerre, pendant les dix-huit années de son pontificat, dans tout le monde et particulièrement en Allemagne, en Italie, en France^ en Angleterre, à Constantinople, à Nice, en Bulga^ rie , à Naj^es, à Genève, à Venise, et dans laOPales-^ tine. II n'y avait ni roi ni duc, ni comte ni baron , ni archevêque ni évéque, ni abbé, qui n'éprouvassent les effets de sa rage très-souvent impuissante et de ses excommunications. II s'attribua le droit de décider lequel des trois élus à l'empire avait le droit d'être nommé empereur, et il finit par les excom-« munier tous les trois ainsi que les princes qui venaient à la suite. Philipe Auguste et Louis YIII de France, Jean d'Angleterre et Pierre d'Aragon, ainsi que les chevaliers des trois royaumes, étaient en butte, à chaque instant, aux interditset aux excommunications. Le souverain anglais fut déposé avec tant de rigueur, qu'Innocent III voyant que les vassaux lui obéissaient, quoiqu'il les eût dispensés de l'obligation du serment , leur ordonna de- se ré* voUer contre leur maître, sous peine d'excommu* nieation. Malgré cela , Jean fut réintégré et comblé d'él€>ges aussitôt qu'il eût rendi» son royaume tributaire du Saint-Siège, et qu'il s'en fût déclaré vassaL II commit n>ille injustice» pour donner- de l'éclat à sa famille, et pour ékver son frère Richard au rang de souverain. Il envoyait des légats par tout, é tout instant, et pour n'importe quel mor
tif : ils étaient chargés d'arranger les affairés aux« quelles donnaient lieu les exactions monstrueuses dont ils ae rendaient coupables pour enrichir leur propre famille et celle du pape. II multiplia aTee excès les corporations intéressées à la propagation des nouvelles doctrines de Grégoire VU , avec les augmentations postérieures. Aussi, approuva*l-il Yerbalement ou par écrit, les intituts des Trinitàires , des Carmélites, des Dominicains , des Franciscains, de plusieurs autres ordres, et de certainea congrégations qui furent autant d'autres troupes auxiliaires pour appuyer les maximes romaines. 11 convoqua le quatrième concile général deLatran, qui fut le douzième des conciles génér raux du christianisme; il rendit un grand nombre de décrets sur les choses nouvellejs dans la disci-^ pline et dans le gouvernement ecclésiastique, et dont quelques unes eurent des suites fatales; il institua le tribunal de l'inquisition contre les hé<^ rétiques et les suspects d'hérésie. Ce tribunal a sacrifié dans la chrétienté plusieurs millions d'in-^ dividus. Ce pontife suscita et fomenta des guerres entre les princes chrétiens; la religion en était le prétexte. Il fut l'apologiste des détestables maximes de Charlemagne en Saxe. Enfin, on ne peut lire sans scandale l'histoire de ce pontificat, par l'abbé Fleury, malgré que celui-ci ait cherché, à cause de son caractère de prêtre , à peindre les objets avec les couleurs les moins désagréables
pour Rome. Sainte-Lutgardé , rdigièuse de Tordri de Citeaux > et oontomporaiiie d^Innocent III, raconte que ce pape lui ajqparut entouré de flammes; qu'elle l'interrogea, et qu'il lui fut répondu que trois choses l'auraient fait condamner au& flammes éteradUes, si, à l'heure de sa mort, la Sainte- Vierge ne lui eût accordé la grâce d'avoir uae contrition sincère de ses péchés ; mais qu'il était condamné à brùlier de ce feu jusqu'au )our du jugement dernier* Thomas de CanUmprato qui vivait à cette époque , dit que Saînte-Lutgarde loi raconta tout cela , et qu'elle lui désigna les trois choses , m^is qu'ii >ugeait convenable de les taire par respect pouir la d^ité d'wxsauT^aisi pontifia
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XIIP SIÈCLE.
HONORE ni,
CWÏVll* MNTIPK. — M là 16 A lilrj.
CBXGits Sabeixi 9 romain , oardinalprétte, fat élu
pape le 18 juillet 1 ai6y et mourut le lâ mars 1 ^^7
n suivit le systéoie de 0011 prédëceiBeur. Mo«s
feroiu connaître <juelques vérités qUoiqu'dles M
rapportent à des époques postérieures. Il convient
de savoir <f abord que tous les successeurs d'Inno-*
cent III ont siûvi la même marche , et que les
moyens qu'ils ont employés pour réaliser leurs
pro jets-ambitieux , ne plr^entent d'autre différence
fue celle que devait produire leur caractènre per-^
sonnel on les qiroonstances datis lesquelles ils se
trouvait^Bl* CaStp à l'oi^ett le plus terrible suooé*'
Hait, suivant que l'intérêt l'exigeait , âne humilité
qui n'était qtie feinte , et l'on peut dire que Rome
dirigeait sa tactique sur la connaissance qu'elle avait du caractère personnel de chaque souverain et de Tétat de ses affaires politiques.
Honorius prit part à toutes celles de son temps. A peine fut-il couronné, qu'il fit en sorte que les souverains envoyassent des hommes et de l'argent en Palestine, où la puissance des Latins diminuait chaque jour â proportion que l'ascendant des Mahométans allait toujours croissant. Les papes étaient intéressés à fomenter les guerres de croisades pour conserver le royaume de Jérusalem et ceux d'Asie, qui étaient ^ pour Rome, une mine inépuisable d'argent. Non-seulement celui que produisaient les ordinations de patriarches, d'archevêques, et les doutes sur les élections épis' copales allait grossir les trésors du pontife ; mais encore celui qui provenait des collectes pécuniaires que l'on. faisait en Europe, dans J^intention de secourir les saints lieux, était à sa disposition. U l'appliquait librement aux objets qui étaient h sa convenance; comme, par exemple, â Tachât de duchés ou de comtés avec les terres et les seigneuries dépendantes, pour quelqu'un de ses frères , de ses neveux ou pour quelque parent, afin que, parvennï a les faire considérer comme des princes séculiers d'Italie, il pikt leur faire contmcter, par le mariage, des alliances avec des familles souveraines où liées/de parenté avec elles* Le nombre des papes qiii n'ont pas payé un tribut à ce genre de vanité , est très^petit, et le scandale de» ëxiorsions
papales auxquelles ce genre de vanité donnait lieu était parvenu à un si haut degré, que les contemporains étaient réduits à trouver bon, le pape qui ne volait pas les fonds dépendans de son autorité^ et qui ne demandait pas de nouvelles contribua tiens 9 sous de vains prétextes, pour rendre ses neveux plus grands, soit en biens, soit en dignités. La mort de Jean , roi d'Angleterre , et la minorité de son fils Henri III , qui lui succéda , fournirent au pape Honoré , l'occasion de diriger 1^ affaires de ce royaume : il donna tant de soins aux affaires politiques, que l'administration du gouvernement de Rome parut avoir fixé beaucoup moins son attention ; il écrivait toujours comme s'il eût été le souverain direct de ce royaume, n'oubliant jamais de qualifier le roi de tributaire du Saint-Siège, et de se donner le titre de protecteur. Il agissait ainsi pour pouvoir commander en maître au roi d'Angleterre, en le menaçant, lorsqu'il le jugerait convenable à ses intérêts, de punir sa désobéissance imaginaire, soit par Texcommunication , soit eu le dépouillant de la dignité royale et de la puis* sance souveraine, soit en déliant les vassaux du seraient de fidélité, ou en leur interdisant toute communication avec lui , même pour les choses les plus nécessaires à la conservation delà vie ; soit enfin en offrant le royaume aux princes catholes qui , en le recevant, confesseront le tenir du t-Siége, se déclareront tributaires et dépendans de la volonté du pape qu'ils reconuattront
pour leur louverâm direct , podaeseeur des deb de Saiitil-Plerrç, Ticaire<ile Jésuf -Christ^ ificfe^I)ieu sur terre , et même Ditu ^ c|uaot au pouvoir ^ ( i&soleuce proclamée hérétique par le drok-caBcîti , et qui sera une preuve éternelle de riofàraie et âe l'orgueil pontifical.) Telle fut la conduite d'Honorius III dans les affaires d'Angleterre , soit lorsqu'il traitait avec ce pays , soit lorsqu'il voulait engager les rois de France , Philippe Auguste et Louii YIH, à ne pas continuer Foccupation dtt royaume d'Angleterre antérieurement recommandée et ordoonée par des bulles pontificales. On découvre la même conduite et les mêmes mffxnnes dans les lettres et dans la marche des affaires des rois d'Ecosse, de Hongrie, de Portugal, d'Aîragon, de Trébisonde, de Bulgarie, de Gonstantiàople , d'Italie, de Sicile et d'Allemagne , ainsi que dans celles (|ui sont relatives aux croisades contre ks Albigeei^, les Comtés de Provenoe, de Poix, de Careassonne , et \eê autres provinces de la Gascogne^ 11 en agit de même à l'égard de la Castille , lors de la mort du toi Henri V' et des prétentions d'Alphonse IX, i^oi de Léon. Enfin, il fut partout le même, parce que l'esprit était toujours lemênif, quoique les moj^ens fussent diffièrens.
Le despotisme pontifical était parvenu à son dernier période dans les affaires ecclési reliques: déjà toits les évéques étaient devenus les esclaves de la cour de Rome ; ils furent obligées de pnn mettre par serment qu'ils iraient visiter, une fois
par cinq ans, le tombeau des apôtres, et baiser ' la pantoufle du pape. S'ils exécutaient cette pro j messe , ils abandonnaient leur diocèse à la direction (
d'un vicaire , et ils dépensaient dans leur voyage , les sommes qui eussent servi à secourir les diocé- (sins qui étaient dans la misère : dans lé cas con* traire ils avaient besoin d'une dispense du Pontife, Voilà précisément ce qu'on désirait à Rome ; on ne l'accordait qu'à prix d'argent , de manière que ces grandes concussions mirent au grand jour l'iniquité dont ce serment était l'objet. Quand déjà on avait pourvu , pour ce qui concerne les évéch^s à tout te qui paraissait convenable aux intérêts de Rome, l'avarice et l'ambition lui suggérèrent le projet de se réserver des prébendes. Le pape Honoré en demanda deux par église cathédrale et deux habits de moine par monastère de l'empire Romain , du royaume de France et de tous les antres de l'Europe. On peut lire dans l'histoire ecclésiastique de Fleuri , les puissantes réflexions par lesquelles on prouve l'injustice du projet; mais si alors son exécution fut suspendue , les successeurs d'Honoré retendirent sur toutes les prâbendes et sur tous les bénéfices d'un rang inférieur. Cet abus prévalut presque partout, jusqu'au XVIII* siècle. H expédia des bulles d'approbation aux ordres religieux de Saint-Dominique, de Saint- François, de la Mercy, et des Carmes. Son prédécesseur avait déjà approuvé de parole les deux premiers.
Toms II. fi
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GREGOIRE IX
Ç.^UTIU* 1»0NTIFE. — D» 1387 A 1^4 >>
UoouRi » natif d'Agnania , prof ipce de Campanie , çoifsin du pape lonoceat III, cardinal éTéque d*Ostie, fut élu papie, le ipinara 1397, et mourut le 11 août i24i* Ce souverain pontife montra autant et même plu» d'ambition ^ d*avarice et 4'orgueil que son cowii^ lufiocent. L'eipérience de ce poptificat , de ceux qui précédèrent depmii Grégoire YII, et d^^.suivana jusqu a Clément XIII, Ter9 le milieu du dix -hwtième aiède , noua dé<moptre d'une manière hiatoriqu/e et presque m»tli4m£f tique , que la dpmination temporelle occupait beaucoup pli^s l'esprit des papes que la direo** tion spirituelle de rÉglîse catholique, quokpiea effort^ que Ton fit pour couvrir tout du prétexte de la religion en abusant du texte tronqué de l'Eoritu^e qu'on interprétait avec la plus .grande violence, et que méchamment on appliquaità contre sens : que l'abus de la nouvelle doctrine de lancer d'office l'excommunication contre les rois , de
délier les vassaux du serment de fidélité , de susciter des guerres temporelles contre les souve»* raÎBS, sous le prétexte qu'ils méprisaient les armes spirituelles de Texcommunication , de les déclarer hérétiques, schismatiques et ennemis de l'Eglise ;• caip cet abus troubla Tordre civil en Europe. Ces deux causes et l'insatiable soif de l'or contrarièrent tellement la paix , qu'on ne peut pas être sarpris en voyant tant de nations se séparer de l'Eglise romaine , depuis l'époque où l'on vit paraître la secte de Valdo , jusqu'à celle qui vit naître oeHe des Calvinistes. C'est envain que les écrivains Romains du X VP siècle et des deux siècles suivans ontfaitdes efforts pour dénaturer certains faits, et en démentir d'autres ; ceux que l'on avoue ^ sont en si grand nombre et d'une telle nature , qu'il estimposable de disculper même les papes , à plus-' ferle raison les cardinaux , les évéques et les ecclé* siastiques de la cour de Rome.
Grégoire IX excommunia et déposa Tëmpereur Frédéric II, parce qu'il n'accomplissait pas, disaim il, le vœu qu'il avait fait d'aller combattre en Pa-^ lestine. Ce fut en vain que ce prince lui ptoûVa> qu'une maladie très-grave l'en avait empécbé ; ators. ce souverain part pour l'Asie , et lorsqu'il arrachait au Soudan les villes de Jérusalem , deBethléem , do Nazareth plusieurs autres, Grégoire ordonne au: patriarehe de Jérusalem , aux grand - maîtres des (^dves Teutoniqùe, des Templiers et de Saint-Jean, de rdMUtLdonner et de le persécuter parce qu'il
ètait.excottiinuûié , et qu'il était parti sans la pei^ mission du pape. Grégoire ne s'arrêta pas à cette injustice; il souleya les peuples de la Londtardie et de la Sicile y il les porta à la réyolte , il pervertit le roi Jean de Brena, qui avait perdu le trône de Jérusalem , et qui était gendre du même Frédéric* Il lui propose de se mettre à la tête des rebelles ; Jean accepte la proposition, et, au nom du pape, il fait la guerre à son beau-père ; il brûle les villes, les villages; il souffre que les troupes de Sa Sainteté violent les couvents de religieuses , qu'ils abusent de celles-ci , qu'ils commettent toutes les iniquités que l'imagination pourrait inventer. Frédéric revient de la Palestine , il fait la conquête de ses états , qui lui avaient été enlevés pendant son absence, il réduit le pape à sentir l'urgence d'une réconciliation pour ne pas se voir prisonnier et pour éviter sa perte. Grégoire absout l'empereur des censures ecclésiastiques, et fait amitié avec lui; mais, quelque temps après, il l'engagea à revenir â la Terre-Sainte , et n'ayant pu l'obtenir, 11 protège ouvertement les Lombards nouvellement soulevés, en leurs fournissant des secours eu armes et en argent. Frédéric se voyant insulté , prend les armes contre le pape et les rebelles ; la victoire se déclare pour lui ; il s'empare de File de Sardaigne , où il place , pour roi , HeTisius , son fils naturel. Grégoire excommunie de nouveau Frédéric ; il le déclare déchu de la couronne impériale ; il offre Tempireâ Saint-Louis, roide France, pour son frère Ro-
bert , comte d'Artois. Le saint monarque lui répondit qu'il regardait la déchéance de Frédéric comme injuste; qu'il ne lui reconnaissait pas de pouvoir pour la prononcer, et encore moins pour disposer de ses états. Le monarque français ajouta à cela beaucoup d'autres déclarations qui méritent d'être lues. Les électeurs ecclésiastiques, les ar«chevéques de Mayence , de .Trêves , de Cologne ^ les électeurs séculiers, le comte palatin du Rhin comme sénéchal de l'empire , le duc de Sane comme maréchal, le marquis de Brandebourg comme premier valet-de-chambre , et le roi de Bohême comme échanson , écrivirent tous au pape dans le même sens, et en des termes très-expressifs. Frédéric marcha à la tête d'un armée; en même temps il publia plusieurs manifestes contre Grégoire et contre ses attentats ; il disait que l'orgueil , l'ambition, l'arrogance, la colère, les vengeances et les mauvaises intentions de ce pape, toutes contraires à la doctrine de Jésus - Christ et à l'exemple de Saint-Pierre, l'avaient rendu indigne d'être le chef de la religion catholique; il exhortait tous les princes chrétiens à châtier avec rigueur ce pon-tife , à redouter les attentats de la cour de Rome contre tout roi qui ne se rendait point l'esclave du pape , et à se mettre en garde contre ces dangers , en réduisant les pouvoirs pontificaux aux objets spirituels, et ne permettant en aucune manière que les papes se mêlassent des affaires temporelles.
L'empereur s'approcha de Rome; on lui fit de» propositioQS de paix, et pendant les négociations, Grégoire mourut, abhorré ûes Romains qui s'étaient révoltés deux fois contre les vexations et le^ abus de pouvoir de celui qui se disait le serviteur des serviteurs de Dieu^ lorsqu'en même temps, par l'intermédiaire des moines dominicains et franciscains , il vendait , dans toute la chrétienté, les indulgences et les dispenses du vœu d'aller faire la guerre en Palestine. Tout cela se faisait au grand scandale de ceux qui étaient encore restés les partisans sincères du pouvoir pontifical. Enfin , il exigeait du clei^é la dixième partie de son revenu, sous le titre de Frais de Croisades.
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CÉLEStIN IV,
CLXMIX* FONTIFS. — BIT îif\l
GopsFioi DK CâATiLlON , Bé à UlUik , tnoiDé 4^ Tordre de Ckeaux ^ cardinal , éréque de Sabine, fut élu pape à la fia d'octobre ia4i > flous le nom de Célestin lY ^ et mourut le 1 7 noyembre suivant. On a soupçonné qu'il avait été empoisonné par Roman , cardinal de Saint- Ange , évéque de Porto , qui avait eu quatre suffrages | et qui ne passait pai pour scrupuleux.
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INNOCENT IV
CLXXX* PONTIFE. — DB ia4l A 1^54-
SÎNIBALDE DE FiESCHi, Dé à Géoes, Cardinal du titre de Saint -Laurent, fut élu pape à Anagni, le 25 juin 1 2^5 , sous le nom d'Innocent lY » après une vacance d'un an et plus de sept mois» sans compter le temps précédent, attribué à Céles^ tin IV. Lorsque l'empereur Frédéric apprit son ' ^ élection , il s'écria : « J'ai perdu un ami dans la » personne du cardinal Sinibalde; car à présent » qu'il est pape , il sera mon ennemi, a II en arriva ainsi , et à un tel degré , que Grégoire IX pourrait être traité de modéré, en comparaison d'Imio«* cent IV. Tout en feignant de vouloir la paix , il persécuta Frédéric, et prononça même contre lui, dans le concile de Lyon , une sentence formelle de déposition de l'empire d'Alle^iagne et du royaume des Deux-Siciles. Ce concile fut le premier , en l'année i ^45 , et il est compté pour le treiaûème concile général de la chrétienté , quoique dans la réalité, il ne mérite pas ce titre. Après cette pro-
position , il fit ses efibrts pour faire élire roi d'Allemagne , Guillaume , comte de Hollande , malgré que Conrad , fils de Frédéric , eût été couronné roi des Romains, dès l'année 1237.
Cette imprudence du pape produisit des schismes et des guerres civiles sanglantes en Allemagne , en Italie, età Naples. Il tenta d'allumer le feu de la discorde dans les royaumes de France, d'Angleterre et autres puissances , en les excitant à prendre parti contre Frédéric ; mais Saint-Louis et les autres rois s'y refusèrent constamment. Un des chefs d'accusation contre l'empereur était de traiter avec les Sarrazins , et pourtant Innocent, pour assouvir sa rage , commit l'inconséquence d'écrire lui-même au sultan d'Egypte de ne pas se fier à Frédéric , et d'abandonner son parti. Cette démarche infâme eut pour résultat , bien mérité, que le monarque musulman l'accabla de reproches insultans et trèsjustes, en lui -répondant entre autres choses :
• Nous avons reçu votre lettre , et entendu votre » envoyé, qui nous a parlé au nom de Jésus*
• Christ, que nous connaissons mieux que vous, » et nous honorons plus que vous. » Telle était la cour du pape Innocent , qu'il ne put rester à Rome oA il était resté , ni à Gènes , sa patrie , par les mêmes motifs , ni dans toute Tltalie , par crainte de l'empereur. St. -Louis, roi de France, Henri III d'Angleterre , et Jacques I*' d'Aragon lui refusèrent la permission de résider dans leurs états, dans. la crainte des dépenses et des usurpations ; ce qui
fit qu'il se fixa à Lyon ^ dont les arcbeiréqoes étaieat souverains. Le résultat confirma la réalité des dé-* fiances des trois monarques , car les Lyonnais mêmes ne purent supporter les excès et les abus de la cour pontificale.
L'abbé Fleuri a publié des fragmens de lettres et des clauses de manifestes de l'empereur Frédéric, qui démontrent évidemment que les malheurs de l'Europe proviennent de ce qu'on a retiré les papes et le clergé de l'état d'humilité et de pauvreté où ils étaient autrefois : « Alors, • dit- il, le pontife romai|i, les évéques et les pré- » très soutenaient les sceptres par leurs prières et > leurs vertus : maintenant ils les détruisent par » l'abus de leurs richesses et de leur autorité.» Enfin > les critiques modernes du dix-neuvième siècle ne peuvent avancer des vérités plus claires que ce qu'a dit Frédéric.
Le pape, voyantenfin que l'empereur triomphait malgré tous ses efibrts , poussa l'infamie jusqu'à consentir ( si même ce ne fut pas par son ordre ) , à ce qu'on cherchât les moyens de l'empoisonner. On gagna un médecin^ et ce fut par hasard que Frédéric en eut connaissance , peu d'instans avant de recevoir la boisson qu'on lui administrait sous le nom de médecine. La mort de quelques-uns de sesenfans et d'autres chagrins continuels causèrent enfin la mort de l'empereur. L'archevêque de Palerme lui donna l'absolution avant qu'il fût mort, et lui fit des funérailles pompeuses. M«is Innocent ,
7^ portant «a colère* au-delà même des bornes <ie la vie , réprimanda sévèrement larchevéque , et prétendit qu'il avait encouru Texcommunication,, pour avoir absous sans sa permission ; comme s'il pouvait y avoir des réserves au moment de la mort. Frédéric , en outre , avait fait son testament » où il recommandait à ses enfahs d'être soumis à la sainte Eglise romaine. Ils se conduisirent ainsi ; mais Innocent forma la résolution d'empêcher la famille impériale de régner en Allemagne y à Naples , en Italie, ni en Sardaigne , en disant que c'était une race de rebelles à l'Eglise; comme si l'orgueil et l'ambition des papes pouvaient s'identifier avec la sainteté de l'Eglise.
On ne peut se figurer les intrigues qu'il employa contre le fils de Frédéric , Conrad ; et après la mort de ce roi » en 1254» î^ feignit de prendre sous sa protection Conradin, son fils, encore enfant, afin de régner iuj-méme sous son nom , à Naples et en Sicile : il se fit en eflfet proclamer régent du royaume , mais ce fut là même que la mort vint arrêter ses projets ambitieux.
Les écrivains romains font de grands éloges d'In* nocent lY , et son épitaphe dictée par les flatteurs, y offre matière ; mais l'histoire de sa conduite et de ses procédés est scandaleuse , et n'admet point d'excuse. C'est pour cela que. nous ne devons pas nous étonner qu'outre les Yaudois et les Albigeois , il naquit en Saxe , en 1 248 , une nouvelle secte d'hér^iques qui disaient que le pape était
hérétique, et tant d'autres choses contre le dogme catholique du sacerdoce et ses pouvoirs spirituels; personne ne se serait avisé d'attaquer la puissance spirituelle , si Ton n'eût pas reconnu ses abus et les mauvaises conséquences que produisait son mélange avec le temporel.
On raconte d'Innocent lY certain trait digne de mémoire. Sa Sainteté reçut une grosse somme d'argent en présence de Saint-Thomas-d'Âquin , et lui dit : « Vous voyez que je ne puis pas dire » comme Saint-Pierre, que )e n'ai pas d'argent. » Saint-Thomas lui répondit : «Cela est vrai, mais «aussi les miracles du successeur de Saint-Pierre »ne font pas marcher les paralytiques , comme on »les vit marcher alors.»
Nous remarquerons que vers l'an 1780, à Toccasion de quelques fouilles , on découvrit le corps de l'empereur Frédéric II, et quoiqu'il se fût écoulé plus de cinq cents ans depuis qu'il avait été enterré , on le trouva sans aucune trace de corruption : cet événement appela l'attention^ et fut inséré dans les gazettes de l'Europe : ceci peut donner matière à quelques réflexions critiques.
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CI.lXXr PONTIFE. — DE 1254 ^ IsCl
Renaud ^neyeu de Grégoire IX , cardinal , évéque d'Ostie, fut élu pape à Naples, le \2 décembre 1554) sous le nombre d'Alexandre IV, et mourut àViterbe, le â5 mai 1261.
Il suivit les traces de son oncle et de ses prédécesseurs. Après avoir excommunié Mainfroy, roi de Sicile , fils de Frédéric II ^ il le persécuta , et ex- ' cita contre lui des guerres sanglantes , en faisant prêcher une croisade , de même que si c'eût été contre les Sarrazins de la Palestine. Il attaqua la puissance civile du sénat de Rome , et se fit un si grand nombre d'ennemis dans cette ville , qu'il fut obligé de fuir pour éviter la mort. Il troubla la paix intérieure de ses serviteurs mêmes , en essayant de réunir en un seul, cinq couvens de moines de Saint-Âugustin et de Saint-Guillaume. Il feignit de l'impartialité pour Félection de l'empire d'Allemagne, tandis que, sous main, par des moyens ca-
chés et artificieux , il protégea fortement Richard ,
roi d'Angleterre , qui n'avait été élu que très-illégalement par FarcheTéque de Cologne et le comte palatin , tandis qu'en même temps il refusait son appui à Alphonse, roi de Castille, à qui les archevêques de Trêves et de Mayence , le roi de Bohème, le duc de Saxe et le marquis de Brandebourg avaient donné leurs suffrages , selon les lois impériales qui regardent cet objet. Ce fut un service qu'il rendit au royaume de Castille , dont la réunion de l'empire sur la tête de son roi aurait fait le malheur, ainsi qu'il en arriva depuis , sous te règne de Charles-Quint; mais cela nedimimie en rien la perfidie d'Alexandre.
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URBAIN IV
CLXXXn* PONTIFE. — DE I261 A 1 264«
Jacques pantaleon de Court-Pa^us , Français, né â Troyes , patriarche de Jérusalem , fut élu pape, le 29 août 1261 , sous le nom d*Urbaln lY , dans la ^ille de Yiterbe , où il §e trouvait par hasard avec neuf cardinaux , au moment de la mort de son prédécesseur. Les trois mois de vacance s'étaient écoulés en conférences continuelles , pour » accorder sur le choix d'un des électeurs , sans pouvoir y parvenir : ce qui prouve que chacun d'eux prétendait à la tiare pontificale. Us pensèrent alors à élire un étranger. Pourra-t-on croire que l'Esprit-Saint dirigeait , dans cette occasion , les suffrages des neuf cardinaux du sacré collège qu'on nomme apostolique?
Urbain suivit le système qu'il trouva établi dans son Eglise ; il renouvela l'excommunication et la guerre en Sicile contre Mainfroy ; il chercha à empêcher le mariage du roi d'Aragon , Pierre III , avec. Constance , fille de Mainfroy, dans la crainte
qu'il ne prétendit au droit de succéder à la couronne de Sicile; ce qui arriva en effet. Urbain offrit cette couronne à Saint-Louis pour un de ses fils, mais le saint roi la refusa , en disant , ayec raisoD, que cela était contraire aux droits de Conradm , fils de Conrad) et petit-fils de Tempereur Frè< déric.
Alors le pape, né considérant que ses projets am^* bitieux y regarda comme destitué de droit ce même Conradin , qu'Innocent lY avait pris sous sa protection , et offrit le trône de Sicile à Charles de France, duc d'Anjou et de Provence. Charles, moins scrupuleux que son frère Saint-Louis, accepta, et mena une armée contre Conradin , à qui il ôta la vie et la couronne à la suite de divers évér nemcns.
Les électeurs de Tempire d'Allemagne , voyant la prolongation de la guerre civile , et r^ardant comme nulles les élections de l'anglais Richard et du castillan Alphonse , pensèrent à élire un nouveau roi des Romains. Ils se proposaient de choisir Conradin , dernier rejeton de la ligne masculine de la maison de Souabe, qui avait gouverné rempire pendant si long-temps : mais Urbain , fidèle au système de tous les papes , abandonna les apparences de l'impartialité, et ne négligea rien pour éviter cette élection. Un de ses moyens fut d'inspirer sous maih qu'on le nommât juge du doute juridique , sur les droits d'Alphonse et de Richard , et l'intrigue fut bien conduite , parce que les pon*
tifes romains étaient dé|à maîtres dans cet art, où ils ont continué à exceller. Urbain cita les deux compétiteurs à comparaître dcTant lui, mais la mort le priva de prononcer sur ce procès , eu le mettant au tombeau le 2 octobre 1 264 , après avoir exaspéré par ses exactions et ses violences , et excité des troubles continuels parmi les habitans de Rome et d'Orbiette.
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CLEMENT IV
CLXXXin* FONTIFE. — DE 1^64 A lâ68.
Guide Fulcon, Français, natif de Saift»<jilles, fut élu pape à Pérouse , le 5 février 1 260 , sous le nom de Clément lY , et mourut à Yiterbe, le 2g novembre 1268. 11 se trouva absent au mpment de son élection , et lorsqu'il l'apprit , il se déguisa en moine de Saint-François pour se rendre à Rome , se défiant des embûches de M ainfroy , qui occupa le trône de Sicile jusqu'à sa mort , arrivée en 1 a66. Ce souverain pontife avait été iuarié et veuf avant
TOUE II
de recevoir les ordises sacrés ; deux filles ^ provcv nues de ce mariage , se firent religieuses , aprt's que leur père eut été nommé pape. •
Il continua la guerre contre Mainfroy , et déli« vra 9 le 26 féyrier 1 a65 ^ la bulle de concession du royaume des Deux-^-Siciles , à Charles d' Ai^jou , con* forméuient au traité (le son prédécesseur Urbain ^ sans tenir aucun compte de la. justice des droits (ie Gonradin , comme s'ils n'avaient pas été reconnus par le Saint-Siège , pendant le pontificat d'Innocent lY. Ayant appris, au contraire, que les électeurs de l'empire pensaient à l'élire roi des Romains , et qu'il projettait de passer en Italie pour prendre possession du royaume de Sicile, il lui écrivit , en lui défendant de faire aucune démarche pour l'un ou pour l'autre, sous peine d'excommunication et de perdre le titre qu'il avait de roi de Jérusalem, (jonradin eut raison de penser qu'il n'était pas obligé d'obéir à un ordre aussi in- )uste, et il se rendit avec son armée à Rome, où Henri de Gastille , fils de Saint-Ferdinand ( qui y exerçait l'autorité civile -en qualité de sénateur ) , reçut Gonradin avec des honneurs presque égttni À ceux que Ton a coutume die rendre aux empereurs. Le pape les excommunia toqs les deux , et tous cçux qui. favoriseraient l'entreprise de Codradin.; il le déclara déchu du titre de roi de Jéru* salem et du droit à tous les fiefs, impériaux dont il jouissait, inhabile à obtenir aucune dignité
5Ôcaiière, et mit en outre soût Tiutelrdit ecclésiasCique les peuples qui recevraient Conradiu comme roi de Sicile. 11 fut pourtant reçu presque partout où il se présenta , malgré Clément lY ^ qui ie traitait A'hommè de race nMudite de Dieu ; àezcendant d'hérétiques , schisnidiiqùes , enne^ nUê de € Eglise , ^t indignies de 4a confiance des
iu>mmes.
Charles d'Anjou fit prisonnier son cousin Frédéric , duc d'Autriche , Henri de Gastille le séna-> Dateur et beaucoup d au très chevaliers; il eut l'inhumanité de faire couper la tète par la miaiii da bourreau, sur un échafaud dressé dajis la place publique de Naples , â tous les prisonniers , excepté au sénateur Henri, infant de Gastille.
L'abbé Fleuri dit que non - seulement Clément lY ne consentit pas à cette injustice, mais même qu'il la reprocha au roi Charles. Cependant, beaucoup de graves historiens soutiennent le eoi^ traire ; il est certain qu'il manifesta souvent un grand désir de voir éteindre la famille impériale de Souabe , et qull se montra ensuite frès-satisfait: que cela se fut effectué. Jamais , surtout , il ne, pourra se laver de la tache de l'avoir inîustement privé de l'usage de ses droits de succession à la couronne de Sicile, seulement par des passions personnelles. Pour moi, je le regarde comme lauteur des guerres sanglantes et désastreuses^qui désolèrent la Sicile, Naples et toute l'Italie par $uite de ses énormes injustices ; et ses successeurs
au pontificat participèrent à ses fautes, comme nous ie verrons dans la suite.
Les écrivains ronîains le louèrent pour sa modération , mais sans aucun fondement, puisqu'outre les événemens de Sicile , qui prouvent le contraire, il existe encore beaucoup d'autres preuves de son emportement. Il soutint avec une fermeté inflexible la résolution de pourvoir à un arcbidiaconat de France, sous le seul prétexte qu'il s'était réservé la provision des bénéiSces ecclésiastiques qui vaqueraient à la cour romaine ; et il voulait faire croire que cette circonstance s'était vérifiée, parce que la vacance de l'archidiaconat provenait de la promotion du précédent titulaire àl'arcbcvêché de Sens, dont les bulles avaient été expédiées par la cour de Rome. Le roi Saint -Louis s'opposa à cette usurpation , et soutint les droits du trône.
Il fut question de la réconciliation de l'Eglise grecque , et plusieurs prélats dirent , de vive voix et par écrit , qu'ils se réuniraient à l'Eglise romaiue, s'ils ne craignaient les exactions , les violences et les attentats que les papes avaient coutume de commettre par suite de leur ambition, de leur avarice et de leur orgueil. L'empereur Michel Paléologue manifesta aussi la défiance d'être inquiété par les Latins qui s'autorisaient de la faveur des papes. Clément lY l'assiura du contraire, et dans le même temps on faisait dans son propre palais un traité avec Baudouin, empereur des Laliqs, et Charles d'Anjou, roi de Sicile, pour re-
conquérir Constaniinople et d'au ires TÎUes. TS''était« ce pas une perfidie bien étrange dans un succès* seur de Saint-Pierre ?
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GREGOIRE X
CXIXXIV* PONTIFE. «— DE lâ68 À 1^76.
TnioBAtDB TiscoNn, Italien, de Plaisance, archi-diacre de Li^e , résidant en Palestine , fut élu pape, â Vilerbe, le !•* septembre 1^71, sous le nom de Grégoire X , et mourut le to janvier 1276. Pendant trois ans de yacance du Saint-Siège , les cardinaux n'ayaient pu s'accorder dans leur choix. Saint-Bonayenture , Fun d'eux , personnage d'une grande bonté sous tous les rapports , youlant faire cesser ce scandale « leur persuada de s'en remettre an choix de six cardinaux , en s'obligeant â reconnaître pour lé^time souyerain pontife céhii qu'ils éliraient. Il en résulta l'élection de celui qui deyait être loin d'y penser, puisqull était en Priestine. Le nouyeau pape reconnut mieux que personne les intrigues qui se passaient dans ces sor-
tes d'élections ; c'est du moins ce qu'il déoioutra -dans le second concile général de Lyon , en 1 274 » (qui fut le quatorzième des éonciles généraux de b chrétienté), en ordonnant qu'au plus tard dix jours après la mort du pape , les cardinaux s'enfermassent dans la salle à laquelle il donna le nom Conclave^ ensorte qu'ils n'eussent aucune communication dei^ive voix ni par éorit avec personne du dehors ; qu'il n'y eût qu'une seule salle pour tous, afin que le jour et la nuit ils pussent se voir et communiquer les uns avec autres, et qu'il ny eût point de conversations particulières et secrètes; qu'on leur passât leur nourriture pour tous, et que le pape fût élu dans l'espace de trois jours ; que, dans le cas contraire, on ne leur donnât plus qu'un seul mets pendant cinq jours , et que si râeclion . n'étah pas terminée dans ce délai y on les nourrit avec du pain et du vin jusqu'à ce qu'ils l'eussei^t effectuée. Ob arrêta encore, dans ce concile, diver- ^ ses autres 'mesures sur cet objet, et on enfit jurtr ] exécution pnr les cardinaux. Que les écrivains vendus dans les derniers temps à Rome , viennent maintenant nous diro que Tâectiou pontificale est l'œuvre de l'inAtienoe directe du Saînl-Es- "prit. •
* Grégoire X fut un homme/ de bonnes mœurs, maïs il be put se détochcr du systôme do ses prértécesséuri sur les poif|ts d'am^itiou relatifs a la tiare pontificale. 11 s'appropria le pouvoir decuofirmer rélection du rQi>des Roinaips, en donnant
son approbation a ceUe de Rodolphe d'Antricbe , après la mort de Richard de CornouaiUes. Ceci fut d'autant plus injuste que son droit étant éteint, il en résultait la confirmation naturelle de l'élection du roi de Castille qui restait sans compétiteur, Grégoire s'excus^a en disant qu'Alphonse n'ayant pas été couronné roi des R^omains à Aix-la-Chapelle, Sa Sainteté n^ pouvait le couronner empereur; maïs il lui fit d'ailleurs diverses concessiona pour le satisfaire et Rengager à renoncer à ses ré-^ clamations ; preuve que Sa Sainteté reconnaissait la justice des plaintes d'Alphonse quij» enfin, abandonna ses prétentions po^r complaire au papa et pacifier l'empire.
En conséquence du même système', Grégoire se; mé|a des^^affaires politiques du gouvernanent de Portugal , qu'M qualifiait de tributaire du Sawt- Slëge$ et il chicana le ]H>i Alphonse IH sur quelques privilégias du clergé et sur la^urtdidtion ecclésiasti* queç il manifesta 9Wr cette matière l6s principes et* ronés de la doctrine roitiaine, méconbtis ayaût les temps de.Chariemagnc et même de Grégoire YII: 11 abusa aussi des censures contre Jacques I**, roi d'Aragon , qu'il eaicconmunia parce qu'il ne voulait pas r^ioncQr i ses liaisons atec une dame (soit eôneur éin^ -ou tout t» qu'on voudra) , chose A ordinaire et si firéquenle qu'elle ne scandalbait • personne dans ces tmpstlà. :En outve, des mesures de c^tenatura, contre des^ souverains, ne produisent que le mépris des oeuMii'es ; et c'est ce qui arriva»
Dans le concile de Lyon , dont nous aYoAs parlé, il réussit à réunir rËglise grecque avec l'Eglise latine, d'après les désirs sincères de Tempereur Michel Paléologue. Mais, comme les papes ne changèrent point de système, l'union dura peu. Si Grégoire eut renoncé aux prérogatives usurpées par «es prédécesseurs, peut-être cette uniott eét-elle été durable; mais, bien loin de se contenter de prendre connaissance des causes des particuliers , par les patriarches de Gonstantinople , d'Alexandrie et d'ibitioche, il fit consentir que l'on pût appeler à Rome de toutes les causes du vaste territoire de l'empire d'Oriafit. Gommé les Grecs en sentaient les conséquences, ils furent très-fâchés de cette mesure, et traitèrent les papes , les cardinaux et les membres de la chancellerie romaine d'ùisea/M^ de ra^ pine et de voleurs insaHaMes d*or.
Grégoire X reconnut , par des épreuves continuelles et douloureuses , le mal qui résultait de la multitude des instituts réguliers. Innocent III l'avait senti de même, et il avait, en conséquence, décrété dans le concile de Latran , en i â 1 5 , qu'on n'en admettrait plus de nouveaux. Cependant il avait lui-même contrevenu à cette disposition du concile en approuvant, de vive voix, l'établissement des Dominicains et des Franciscains ; et ses successeurs, regardant avec indifférence ce statut du concile^ admirent d'arutres ordres réguliers. Le concile de Lyon de 12749 annula leurs approbations; mais Grégoire X imita le mauvais exem-
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pie dlnnocent et des autres papes, en enseignant, par la pratique, la fausse doctrine de se mettre audessus des conciles. Non content d'excepter les Bominicains et les Franciscains , itapprouva encore ensuite la règle^des Servîtes et d autres ordres. Les papes, ses successeurs, ont fait si peu de cas du décret du concile, que, -de nos*) ours, il est devenu impossible de savoir le nombre fixe des diffiérentes r^les de moines et de^religieuses.
INNOCE^NT V,
GuxxT* ronTiFx. — in 1276.
PiEBU de Tarentaise , moine dominicain , car* dinalévêqued'Ostie, fut élu pape le 21 février 1276, sous le nom d'Innocent Y, et mourut le 22 juin de la même année, sans laisser rien de remarqua* ble sur son pontificat.
ADRIEN V
CUXXTl' PONTOT. — XV 1 376.
Il en arrWa de même de Otobon de Fieschi , né à Gènes , cardinal diacre , du titre de Saint-Adrien, élu pape le 1 1 juillet 1 276, lous le nom d'Adrien Y, et qui mourut) avant d'être consacré, le 16 août de la même année.
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JEAN XXI
* CLXXXVII' PQNTU'?. — »E 1376. A 1 277.
A la mort d^Adrieh / les cardinaux refusèrent d'accomplir la constitution du concile à Tégard du conclfiYe pour les élections ,. en prétendant que Sa Sainteté ayait décrété le contraire. Les habitans de Yiterbe où s'effectua la yacance, ne croyant point à la dispense de la loi , s'attroupèrent tumultueusement , et les forcèrent à se renfermer au Conclaye. II en résulta, le 1 3 sepitembre 1276, l'élection dç Pierre , né en Portugal^ cardinal éyéque de Tusculo, qui fut couronné le do du même mois sous le nom de Jean XXI ; mais, quoiqu'il âe promit une longue yie qui lui 'aidait été prédite par un astrologue , il inourut le 1 7 mai de l'année suivante, des blessures qu'il reçut par la chute d'un édifice qu'il venait de faire construire pour sa commodité.
Pendant le peu de temps qu'il occupa le siège pontifical, il fit preuve d'un caractère libre et ambitieux: libre, parce qu'il publia une bulle qui
dispensait les cardinaux d'observer la constitution du concile de Lyon pour le conclave des élections papales : ambitieux , parce qu'il se mêla dans les querelles de Philippe IV, dit le Bel , roi de France, avec Sanche lY, dit le Brave, roi de Castîlley pour la succession à la couronne Castillane; ce qui ne le regardait en aucune manière.
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NICOLAS m,
ctxx'xvm* roNTiFE. — DB 1377 A ia8o.
mma^Êm
JisAii Gabtam des ' Ursins , noble romain, cardinal diacre, du titre de Saint-Nicolas, fut ^u pape à Yiterbe le â 5 novembre r277, sous le nom de Nicolas II J , et mourut d'apoplexie le 22 août 1 aSo. Il fut ambitieux* et avare au suprême degré , sans considérer les moyens. Il fit cardinaux un frère, deux neveux et quelques autres parens,'et les corobia dé bénéfices ecclésiastiques, en les dispensant de l'incompatibilité , afin d'enricbir la famille des Ursins ; de sorte qu'ils occupassent en Europe le rang de princes, et qu'ils pussent obscursir la race des Anibaldi, qui, jusqu'alors lés- avait sur--
passés en splendeur. Son oi^ueil lui inspira le dessein de marier son neveu Astolphe desUrsins avec une petite fille de Charles d'Anjou, roi de Sicile. Ce dernier ne voulut pas y consentir, disant que la souveraineté des papes était purement personnelle et de courte durée ; qu'ainsi, elle ne couvrait pas l'inégalité des familles. Nicolas,depuis ce temps, en Youlut beaucoup au roi, et lui fit tout le mal qu'il put, mais avec dissimulation et perfidie. Il protégea et excita secrètement le projet de Pierre III , roi d'Arragon , d'envahir la Sicile , à cause des droits de la reine Constance, sa femme, fille de Mainfroy; ce qui s'effectua sous le pontificat suivant. II influença aussi, auprès de l'empereur de Constantinople, Michel Paléologue, pour l'irriter contre le roi Charles , à qui ce prince refusa tout secours pour l'aider à reconquérir la ville et les provinces dont il avait été question dans le traité avec l'empereur Baudouin.
11 séduisit l'empereur Rodolphe pour qu'il fit rendre au Saint-Siégc tout ce qui résultait des actes de donation du roi Pépin , des empereurs Charlemagne, Louis I*', et Othon P', ainsi que de la comtesse Mathilde , en y comprenant même ce que les papes n'avaient jamais possédé. Afin de réunir tous les pouvoirs , il priva le roi Charles des dignités de sénateur de Rome et de vicaire du Saint-Siège en Toscane ; il dépouilla les Romains du droit que, par concession des empereurs, ils avaient conservé d'élire le gouverneur civil de la ville, sous le nom
de patriçe dans l'antiquité, et sous celui de sénateur dans les temps modernes. Souvent le peuple avait élu des princes puissans, capables de le protéger contre les attentats des papes et des cardinaux. ^iicolas supprima la charge de sénateur et ordonna que le peuple ne pût élire aucun prince pour président du sénat.
Abusant enfin de l'ascendant qu'il avait sur l'es? prit de l'empereur Rodolphe , il le fit consentir à un projet enfanté par l'ambitieux Nicolas, qui consistait à partager l'empire en quatre royaumes : le premier en Allemagne, héréditaire , pour les descendans de Rodolphe ; le second à Vienne en Dauphiné , pour ceux de Clémence , fille de Rodolphe et femme de Charles Martel, petit-fils* de Chrarles^ roi de Sicile; le' troisième en Lombardie et le quatrième on Toscane , pour deux neveux du pape. La mort vint arrêter les progrès de son ambition démesurée, mais n'éteignit pas le souvenir du titre si bien mérité de patriarche du népotisme pontifical. L'histoire nous a fait voir que, comme si c'était une vertu digne de quelqu'un qui a constamment à la bouche le nom de prédécesseur du pauvre pécheur Saint-'Pierre, presque tous les papes ont imité Nicolas en créant leurs neveux princes, quoiqu'ils fussent plébéiens.
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MARTIN IV
CUKXIX' PONTIFE. — DE IdSo A 1285.
AvssiTÔr après la mort de Nicolas III, le roi Charles de Sicile s'intri^a au-delà dé ce qu'on peut imaginer, pour faire élire un pape de son parti. A la tête , était le cardinal Anibaldi , opposé à celui des Ursins, par qui il ayait été continuellement chagriné jusqu'alors. L'affaire fut tellement embrouillée à force d'intrigues de part et d'autre^ qu'il 'se passa six mois sans élire tm pape, parce qu'on ne se conforma pas à la constitution du con-claye.
Quand lé roi Charles crut les choses bien dis-posées , il excita sous-main, par des tnanœuvrei secrètes-, un soulèvement dans Yiterbe , contte les cardinaux. Les séditieux lès enfermèrent dans une maison , et ne leur donnèrent pour aliniens que du pain 6t de Teaii, jusqu'à ce qu'ils eussent fait une élection canonique, qui se termina par la nomination deSimoh déBrion-, Français, partisan du roi
Charles, cardinal-prétre du titre de Sainte-Cécile,
sous le nom de Martin IY,Ie 22 février idSi.
De tout temps il y a eu des écriyains fanatiques de bonne foi ,^ qui ont cru aux miracles supposés ; mais il n'a jamais manqué non plus de propagateurs de fausses merveilles , par mauvaise foi et par esprit de parti. Je fais cette observation, parce qu'il y a un ' auteur contemporain qui dit que la sainteté de Martin lY a été prouvée par des miracles opérés sur son tombeau , dans le couvent des Fran* ciscains de Perouse, où il fut enterré à sa mort, qui arriva le 28 mars 1285. Non-seulement je regarde ces miracles comme supposés, mais même tout ce que Ton raconte des vertus de ce pape, qui ne parvint à cette dignité que par de mauvais moyens , pour favoriser Charles d'Anjou , son compatriote et son protecteur , et qui ne fit que de continuelles injustices et alla au-delà de ce cpi'il pouvait pour loi témoigner sa reconnaissance.
Son imprudence n'eut point de bornes. L'em-» pereur de Constantinople , Michel Paléolpgue, lui envoya deux ambassadeurs pour régler quelque^ points qui manquaient au complément de l'union de l'Église grecque avec l'Église latine. Martin, sachant que Charles de Sicile haïssait l'empereur , et qu'il projetait de reconquérir Constantinople, refusa de les recevoir, et excommunia l'empereur Michel , disant que son projet d'union n'était ^'une feinte. Ce souverain, qui non-seulement avait agi de bonne foi sur ce point | mais quij mèoM pa^
cette raison, se troHTait en butte A ta 'haine des ar-^ chevéques, des évéques, desabbés et de tout k reste du clei^é , tomba malade et mourut bientôt. Son fils^ l'empereur 'Andronic, révoqua Tunion des deux Églises, et rétablit lancien système d'indé-> peodance. L'imprudence in}uste et téméraire de Martin lY ne iut-^le pas la véritable cause du ré^ tablissement du schisme?
Il n!y en eut pas.m0ins.dan9 sa conduite envers les habitans des villjss de Messine, de Palerme, et des autres villes du royaume de Sicile : car, voyant qu'il n'avait pas voulu écouter leurs députés, ni recevoir leurs excuses, Us se donnèrent au roi Pierre III d'A* ragon ; et leur secours contre Charles d'Anjou lur focilita beaucoup la conquête de la Sicile* Il excom^ munia le roi d'Aragon et ses adhérens , et mit en' interdit tous les lieux qui le recevraient; mais il n'obtint par-là que le mépris des censures , car les évêques et les prêtres séc uliers et réguliers continue^ rent a célébrer les offices divins comme auparavant, se moquant du pape et de ses excommunications , qu'ils qualifiaient de rage itnptUsso/rtte* Il déclara Pierre, déchu de la couronne d'Aragon , donnason royaume à Charles, second fils du roi de France Philippe III , dit le Hardi^ et imposa des tributs en faveur du Saint-Siège, dont il disait que le royaume était feudataire. Il publia une croisade contre Pierre III et ses adhérens , et engagea Philippe à faire passer une armée en Catalogne, pour en faire la conquête. La mort Tenleva avant que la Ton II. 7
guerre fût terminée : Pierre y obtenait triomphes sur triomphes contre les Français , malgré les encommunications ; et il demeura enfin roi de Sicile par le droit de sa femme, et roi d'Aragon par le droit qui lui appartenait.
Il répondit à Edouard 1**, roi d'Angleterre , qui demanda le dixième des revenus ecclésiastiques ^ pour aller à la Terre-Sainte, qu'il commençât par se préparer pour le voyage, et qu'alors il les lui donnerait , mais pas auparavant , dans la crainte qu'il n'en fit un autre usage; et lui-même, en même temps , dépensait dans la guerre contre le roi d'Aragon les dîmes qu'il avait reçues en Sar* daigne, en Hongrie, en Suède, en Dannemarck, en Esclavonie et en Pologne , pour aller au secours de la Palestine. Il refuse à Alphonse X , roi de Castille, les secours qu'il lui demande contre les rebelles de son royaume, et il lance seul^nent une nouvelle excommunication inutile , se réjouissant intérieurement de cette guerre civile, qui empêchait la couronne de Castille de secçurir Pierre en Aragon. Tel est le saint dont on piéconise les miracles* et dont la canonisation, jointe à tant d'autres semblables, faites par quelques papes, a donné lieu à un grand nombre de critiques d'exa* miner impartialement chacune en particulier.
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HONORE IV
CJCC* PONTIFE. — DB 1285 A 1287.
Jacques Sabelli, noble romain, cardinal-diacre, fut élu pape à Pérouse, le 2 ayril ia85, et mourut le 3 du même mois 1 287.
n fut beaucoup plus modéré que son prédéces^ seur, dont il n'abandonna pas le système, mai» il le suivit du moins sans acharnement. Il excommunia cependant Jacques I*" , roi de Sicile , et AW plionse III, roi d'Aragon , fils de Pierre III, parce qu'ils ne voulaient pas se désister de leur entre* prise sur la Sicile : ils ne voulaient pas non plus rendre la liberté à Charles II , roi de Naples , fils de Charles P^ d*AnfOu , qu'ils retenaient prisonnier è Barcelone. Il désapprouva aussi le traité où ce prisonnier avait consenti la cession du royaume de Sicile en faveur de Jacques I", pour prix de sa rançon; mais il admit pourtant les ambassadeurs d'Alphonse d'Aragon, p^ur la suite des négociations , dans le cours desquelles la mort ^'enleva.
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NICOLAS JV,
CXCI* PONTIFE. — U
JiEÔiiE, né à Âscoli, ex -•général de Tordre de Saint-François d'Assise , cardinal*évéque de Pales^ trine, fut élu pape le i5 février 1288, après huit mois de vacances du Saint-Siège , à cause des dis^ cordes des cardinaux , et mourut le 4 a^nl 1 ^QS. Il .manifesta le même esprit que ses prédécesseurs dans les affaires d'Aragon et de Sicile. A la mort d'Alphonse lY, roi d'Aragon, son frère Jacques II lui ayant succédé , il renouvela les excommunications et les interdits; .mais les Aragonais et les Siciliens les méprisèrent et ne voulurent pas reconnaître Charles II , roi de Naples , pour souverain de nie.
Ce fut sous le pontificat de ce pape , que Ton acheva de perdre la Palestine ; et les lettres sans nombre qu'il édrivit partout pour tenter de nou-
velles entreprises i€iE} Orient, furent inutiles; Rome
loi perdit par-là une mine d'or; mais i'Europe.y gagna l'augmentation de sa population.
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CELESTIN Y,
cicii* poMTiFE. — • m 1 aga a i ^94.
Aprâs la mort de Nicolas lY, il se passa deux ansy trois mois et quelques jours, sans que opze cardinaux pussent se mettre d'accord entre eux pour élire .un pape , parce qu'ils n'observèrent pas la constitution du concile de Lyon. Quelle plus grande preuve de l'ambition de huit cardinaux au moins parmi les onze? Charles II , voi de Naples, et soa fils , Charles Martel , roi titulaire de Hongrie , leur firent dea représentations et les exhortèrent à la toncorde. Il y eut a ce sujet de graves» contesta^ tions entre Charles II et le cardinal Gaétan , qui 4eyifit depuis si célèbre lorsqu-il.fot pape, sous le nom de Boniface Yill. Enfin, après une eoitversa^ tion accidentelle du cardinal KapoléondesUrsins-, Moron fut élu souverain pontife le 5 juillet
iiig4* Le nouveau pape prit k nom de Célestin V, parce qu'il était £mdateur de la congrégation des Célestins, bous la règle de Saint-Benoit, et avec des constitutions particulières.
Aussitôt qu'il fut consacré, il renouTela la cons^ titution du concile de Lyon sur le conclaye des élections pontificales , en révoquant les bulles de ses prédécesseurs , qui en avaient donné dispense : par-lâ , il gêna beaucoup les cardinaux, qui dési* raient plus de liberté pour leurs intrigues.
Aujourd'hui, il est révéré comme saint, sous le nom de Saint-Pierre Célestin, et c'est peut-être le seul saint véritable qu'ifr y ait eu depuis longtemps parmi les papes. Du moins la critique la plus sévère n'a pu entacher la droiture de ses intentions.
Sa vie privée atteste en sa faveur , et surtout sa renonciation à la dignité de souverain pontife , dont il était en possession paisible. 11 l'effectua le 1 5 dé» cembre de la même année, après avoir approuvé un traité de paix pour la Sicile , entre Charles II , roi de Maples, et Jacques II, roi d'Aragon« 11 mourut en odeur de sainteté, le 19 mat 1 iigG* mais prisonnier dans- le château de Fumona et gardé â vue par ordre de Boniface son successeur, qui ensuite le canonisa comme saint. A pdne il assista à ses funérailles, mais avec tant de joie que les auteurs de l'art de vérifier lesdatcs (qui sont poor^ tant très-pieux) , ont dit avec raison que BoniÊice imild en cela- les tyrans de Rome, qui accordaient
io3
les honneurs de Tapothéose aux mômes empereurs qu'ils Tenaient d assassiner. Ceci fait allusion aux moyens iniques qu'employa Boniface pour engager Célestin à renoncer à la tiare.
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BONIFACE VIII
CXCIII* PONTIFE. — DE 1 294 A l3o3.
BekoIt Gaétan, né à Agnani , cardinal du titre de Saint-SyWestrc, fat dlu pape le i5 décembre 1294, sous le nom de Boniface YIII , et mourufle 1 1 octobre î3o5. Plusieurs écrivains raccusenfd'avpir beaucoup Intrigué pour déterminer son prédécesseur à renoncera la tiare, et quelques-uns méniô lui attribuent sa mort pour se détivi;er d'Inquié^ tttde. Son ot^eil, son ambition et son avarice n*eirrent point de bornes , et il parait difficile d'en trouver un autre plus hardi à abuser de rÉcrîturc- Sainte, pour justifier ses attentats. 11 en vint à déclarer comme dogmatique, en trois bulles, la nouvelle opinion qull appartient de droit aux papes
io4
4e dpnner et d'otçr les royatuoied , de résoudre les disputes sur les prétentions à la çouroime, et de se servir des moyens spirituels et temporels pour faire exécuter leurs résolutions. A peine y eutrU un seul pays catholique où il ne prétendit pas exercer ce droit de haute souveraineté divine sur les monarques« Il se gouverna su^'^epcÂBt avec tant d'arbitraire , qu'il s'inquiétait peu de paraître inconséquent lorsqu'il lui convenait de varier sa conduite selon les circ^onstances politiques qui survenaient. A la mort de l'empereur Rodolphe, les suffrages des électeurs sa partagèrent entre Adolphe, comte de Nassau , et Albert d'Autriche , fils de l'empereur défunt. Il en résulta la guerre civile et des maux énormes. Les électeurs désirant y mettre fin, voulurent se réunir, annuler l'élection de Tun des deux , et voter tous en faveur de l'autre. Bonifaee s'y opposa bous peine d!ex€ommuiiication , enr disant que lui seul avait pouvoir à ce ^ujet, et qu'il
donnerait l'empire à qui bon lui. semblerait, et
même a un autre que le$ deux compét^teuirs.
Il les cita à comparaître devant le Saint'^éi^
pour alléguer leurs droits respectifs. Adolphe étant
mort pendant la^uerre, le pape ^mputa l'homicide
à Albert et 1 excommunia. Les électeurs voulaient.
le rcconnaitrjs pour roi dçs IVomjSiins, et fioniface
les en empêcha. Dans là s\iite., , éfant survequ de
grandes altercations avec le roi de France, il chan*
gea de conduite} et, après avoir absous Albert, il
je reccnnu^ pour légitime roi des Romains., mais en
îo5
ro}>%eant à confesser que les papes ataient le droit annoncé dans ses bulles , et à confirmer aussi les ancteiines donations dopt nous ayons déjà parlé*
11 excommunia Fadriique d'Aragoi), frère de Jacques II, roi d'Aragon, parce qu'il retenait le royaume de Sicile. Il le déclara inhabile à posséder aucune dignité ^ et i^nouvela l'itatenlit général sur l'ile ; tûaàs les habitans^^ anéprisant cette mdsure ; élurent et proclatnèrent F adrique pour leur roi; en publiant qu'ils ne Vqsuloient pas se soumettre â Charles, roi de Naples. Les civconstanceis ayant changé, par ses querelles avec le roi de France Pl^iilippe lY , dit U Bel^ H n'hésita pas à faire b paix avec Fadrique , à l'absoudre et à lever l'intep^ dit, pourvu quHl^e reodnnùt tributaire du Saint- Siège, et qu'il lui fournit des secéut's- contre ses ennemis*
Il avait excommunié Jacques tl ^ roi d'Aragon , et mis L'interdit sur ^son royaume, ce que les Ara* gonais n'avaient pas non plus observé. Par suite de sa même détermination , non-seulement il dontid l'absolution a Jacques, inais il lé fit encore gonfa-^ lonier^ ou capitaine-général du Saiut-Siége, et lui donna les llea de Sardaigne et de Corse, sous la condition de porter du sec<airs aux papes et de se reconnaître vassal et tributaire de Rome.
Il excommunia Ério VIII , roi de Danemarck , parce qu'il avmt fait arrêter l'archevêque de Lunden, et parole,. il troubla pour long'^teitaps là'tranquillitc intérieure de ce. royaume.
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Il fulin ina rexcoinmimicatioii con tre Edouard I**, roi d'Angleterre ^ pour avoir revendiqué le royaume d'Ecosse qui était son feu4ataire; et il entreprit de persuader que l'Ecosse était une propriété directe des .papes, et qu'eux seuls avaientdroit.de diq[>08er de la couronne.
«11 ne suffit point i Edouard de prouver par des documens authentiques , que l'Ecosse était un démembrement de l'Angleterre « et que cette vérité avait été* reconnue par plusieurs rois Écossais. Boniface n'était pas homme à céder â des raison* nemens, mais seulement à la nécessité , et c'est ce qu'il fit seulement lorsqu'il se trouva menacé par Ia France.
. 11 excommunia VenceslaslVi roi de Bohême , et §on fils Yenceslas Y ^ parce que ce dernier accepta le royaume de Hongrie , où il était appelé par les Iloipigrois , à quf Bpoîfaçe voulait donner pour roi Charles -jRobert 5 petit -fils.de Gharies II, roi de Kaples. Il y excita la gucrre^ civile qui se termina en faveui^.de Yenceslas , mais, après mille calamités de toute eapècci causées par l'ambitieux pontife. Yenceslas citait par hasard dans ses lettres le royaume de Pologne, qu'il occupa en effet dans la suitç; et cettQ citation seule fut un motif pour que Boniface se crut maître de le donner à qui bon lui semblerait ; d'après cda il ordonna que Yenceslas et tous ceux qui prétendaient à cette couronne , eussent à comparaître devant le Saint«<Siége , pour y exposer leurs droits respectifs.
Eb CastiHe il fit un chose avantageuse, parce qu'elle lui valut beaucoup d'ai^ent; mais si nout^ devions nous régir par les règles de droit, sa détermination ne pouvait avoir aucune validité! SanchelV, dit le brave, était mort excommunié, et sa veuve, la reine Marie, Tétait aussi, parce qu'elle n'avait pas voulu se séparer , quoique le» papes précédens eussent déclaré son mariage nul par un empêchement dirimant de parenté. Alors il déclara ses enfans légitimes, et, par ce' moyen , Ferdinand I Y s'affermit sur le trône , contre l'infant de la Cerda, prétendant â la couronne en* vertu du droit d'aioesse de son père. Pouvait-il sortir quelque chose de bon d'un homme aussi méchant? car il le fut encore dans cette occasion ; soit parce qu'on ne peut valider le mariage d'un mort ; soit parce qu'il n'avait pas le pouvoir de lé-' gitimer pour des dignités temporelles , et encore moins au préjudice des droits d'un tiers; 8oiti)arce qu'il le fit à prix d'argent, en vendaiït l'usage deson autorité pontificale.
11 déposa Jacques Colone et Pierre Oolone son' neveu y de la dignité de cardinal et des autres bénéfices qu'ils possédaient, et il les excommunia ainsi que leur parens^ <}u'il dépouilla de leurs fiefs' et de leurs biens ^ sêtilement pai^èe qu'ils s'opposèrent â son despotisme à l'occasion d'objets relatifs à l'empire et au parti des Gibelhis qu'ils suivaient contre les GuelfesJ Ce fut par ce motif que la famille des Colone découvrit beaucoup de
io8 crimes de Boniface^ y compris celui de concobinage^ et d'avoir domoié le jour à plusieurs eufans. . Rien u'est comparable à ses discordes avec le roi de France , qui commencèrent à l'occasion de l'arrestation de l'évéque de Pamiers , ordonnée par Philippe-le-Bel, pour crime de conspiration. Boniface s'étant déclaré juge du roi, dans toute espèce d'affaires indistinctement, et traitant d'hérétiques, tous ceux qui ne reconnaissaient pas la doctrine de détrôner les rois, reçut la réponse que tous les souverains devaient faire dans de semblables occasions. Bonifàce excommuqià Philippe et ses adhérens. Le roi convoqua l'assemblée générale des préUts et'des barons du royaume, et plusieurs d'entre eux. réclamèrent un concile général pour déposer Bonifàce , en offrant de prouver quelques chefs d'accusation très-graves, surtout le crime de simonie, et diverses hérésies contre des articles de foi ; et de plua, sa vie très«-déréglée et un usage .tyrannique et cruel de son pouvoir au préfudice de la religion et de tous les royaumes chrétiens. Guillaume de Nogaret,.né s*en tenant pas aux pacoles, s'empara de BoniCace dans Âgnani sa patrie , pour lui faire signer »ne buUè de convocation du concile général. Il né put exécuter son projet , faute de l'avoir teansporté ailleurs , parce que ses conipatriote$ le n&tirèretit de. ses mains et le condtdsirent à Rctaie. La .rage jet la fîireur de Bonifàce lui causèrent. une fiètre si .violente, qu'elle le mit au tombeau, sans. revoir Rome. En l'année i6o5
on retrouTa son corps sans être corrompu. Ceux qui croient que cette circonstance estunepreurvede sainteté, peuvent se tromper, en la trouvant dans ce pape qui fut un tison infernal de discorde de tout le monde chrétien, et qui na laissé que de mauvais exemples indignes d'être imités.
Le pape Clément Y intenta un procès à sa mé^ moire , d'après les instances du Roi de France et de ceux qui l'avaient accusé pendant sa vie. Beaucoup de témoins affirmèrent avoir entendu Boniface dire que l'âme mourait avec le corps , que le monde était étemel , que toutes les religions étaient égales, que la simonie n'était pas. un péché, et d'autres propositions hérétiques. Le pape put obtenir du roi qu'il se désistât de son accusation; il craignit qu'en déclarant Boniface hérétique, il en résultât des conséquences contre lui-même , si les actes pontificaux étaient déclarés nuls, et entre autres les nominations des cardinaux qui avaient élu Clément. Ainsi il mit fin à l'instance contre Boniface. L'inquisition condamne comme hérétiques des gens vivans ou morts avec bien moins de preuves que la centième partie de celles qu'il y eut contre Boni&ce. Pour moi , ]e le regarde comme maté« rialiste.
XIV SIÈCLE
BENOIT XI
CXCIV^ PONTIFE, — DE l3o3 A l3o4.
NicotAs BocAsiN, de Trévise j général de l'ordre des Domiaicains , cardinal évéque d'Ostie, fut éln pape le â2 octobre i5o3 , et mound le 7 juillet de Tannée suivante. On croit qu'il fut empoisonné, i rinatigation de quelques cardinaux attachés au système de Boniface YJII, qui s'aperçurent qfue le nouveau pontife suivait d'autres-principes de gou'* vernement , quoiqu'il eût été revêtu , par ce pape , de la pourpre romaine. Benoit XI songeait à réta* blir la paix dans l'Eglise. Il termina les différons qui s'étaient élevés entre le Saint-Siège et les Colone, à qui il rendit une partie de leurs dignités.
en leur offrant les moyens de recouTrer les autres, Uleva roxcommunication et l'interdit qui pesaient sur la France » et reçut avec joie les félicitations de Philippe; en un mot, sa conduite fut digne du père commun des fidèles, et sa canonisation par Benoit XIY a été approuvée par toute rÊglise.
CLEMENT V
CXCV* P0NTI7E. — DB l3o4 A l3l4-
Les Cardinaux étaient divisés en deux factions ; l'une attachée aux intérêts de la France , l'autre travaillant pour Boniface VIII , contre Philippe-le- BeL Après onze mois de vacance , le parti françaîé l'emporta, et l'archevêque de Bordeaux , Bertrand de Goth, né dans ce diocèse, fut élevé à la pa-* pauté le 5 juin i3o5; il mourut le âo avril i3i4.' La plus évidente simonie l'avait porté au trône pontifical , puisqu'avant l'élection , le roi de France lui ajant dit : // ne tiènê qu'à moi de votis faire notnmer pape^ si vous me promettez telle et telle chose, l'avchevéqae s'engagea à tout, et se mit
lit
è geooux devant le moaarque pour le remercier. Philippe tint parole, et Bertrand fut élu. Malgré «on âge aYan<5& et sa nouvelle dignité , il n'en coo-* tinua pas moins de vivre en concubinage avec sa parente , là comtesse de Périgord , au grand scandale du public. Un des engagement qu'il avait pris avec le roi de France , était d'abolir l'ordre militaire des Templiers : cet événement eut lieu aru concile général de Tienne en Dauphiné, dans Tannée 1 3 1 1 . Clément continus^ l'entreprise commencée par Boniface YIII , au sujet du royaume de Hongrie, qu'il voulait donner à Charles Robert, petit-fils de Charles II, roi de Maples, et il fit un traité avec les Hongrois , par lequel ceux-ci s'enga* gèrent à reconnaître ce prince pour leur souverain, après la mort d'Othon de Bavière, avec cette clause que ce n'était pas le pape qui donnait la couronne, mais que le prince eh jouissait comme petit-fils de la reine Marie, fille d'Etienne lY , roi de Hongrie- i
Clément réhabilita la mémoire de Boniface, son
prédécesseur, parce qu'il était compromit liii-^ même dans son procès, et Philippe, vaincu par les . injustes concessions de la c6ur de Rome, ne vou** r lut plus voir un coupable ni un ennemi dans cdai qu'il avait fait accuser. Dans sa sentence d'abso* lution, le pape , pour flatter Ifi monarqde, recon* nut qu'il était innocent de tout ce qu^il avait dit , publié ou fait exécuter contre Boniface , sans er* cepter mém^ sa détention qu'il avait oommandéei
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disposition aussi contraire à la justice que celle qui déclarait Boniface innocent , puisque le pape n'étant pas le sujet du Roi de France, celui-ci ne pouvait aToir le droit de le faire arrêter.
Clément Y voulut intervenir, comme juge, dans les démêlés de Henri VU de Luxembourg , empereur d'Allemagne , avec Robert , roi de Naples , prétendant que les papes avaient droit de haute souveraineté indirecte sur tous les rois de la terre; mais Henri protesta qu'il ne reconnaissait aucune autorité dans le pape sur le pouvoir temporel : sa mort étant arrivée quelque temps après, Clément Y déclara sa mémoire infâme , comme convaincu de perfidie et de parjure , puisqu'il avait juré fidélité au successeur de Saint-Pierre, pour obtenir la couronne impériale.
Le pape fixa sa résidence â Avignon dans le comtat Yenaissin, qui passait pour la propriété des papes, depuis que Fusurpation, appuyée par les foudres de l'Eglise, les en avait rendus maîtres. L'abandon où ce pape et ses successeurs laissèrent rÉglise de Rome, causa des maux incalculables et donna lieu au grand schisme d'Occident.
n conféra , pour de grosses sommes d'argent , une foule d'évéchés et presque toutes les dignités ecclésiastiques, en ajoutant de nouveaux droits pécuniaires a ceux que l'ancienne chancellerie avait établis , afin d'enrichir et d'élever sa famille ; en un mot, sa conduite offrit tant de perversité, que Saint-Antonin lui même , archevêque de Flo-
TOHE IK S
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rence , ipalgré 39 qualité de religieux et 9^ grm4o piété 9 n'a osé faire l'apologie de ce pape dans son histoire : il n'est dope pas étonnant que le Dante , son contemporain, ait dit, dans son poème du Paradis, que Clément Y, au lieu d'être pape ou père, n'a été qu'un lov/p qui a éloigné du chemin du salut les brebis qu'il y fallait can^ duire, ce qui est cause que l'Evangile a été abandonné , que les doctrines des Saints-Pères ont été méprisées et qu'on ne fait plus cas que des Décr étales. Le scandale alla si loin, que Frédéric II, roi de Sicile, qui régnait dans ce tempslà, ne put s'empêcher de dire que l'état où il voyait TÉ^lise Chrétienne, la manière dont elle estait gouvernée , et la conduite du clei^é, lui faisaient douter si l'Évangile et les traditions apostolîq\ies n'étaient p^s de^ inventions purement kumaines.
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JEAN XXii,
CXCVl* PONTIFIÎ. — DEl3l6 A l334-
Mtal
Vîiji^trdeusitoe schisme»
Skrqvt^ DE Eiï$A , né à Cafaors , cardiiial , èvêqtre àe Porto, fui! éki pape i-Lycm, fe 7 août i3i6, *oHg >e nùvtk de Jean X\H. Cette élection avait été précédée d*utt interrègne de deux ans et demî, sanfiT que les deux tiers des cardinaux eussent pu «e réunir et donner un chef à TEglise. Jean VîHanî, auteur conlen>porain , ajoute que, malgré cette majorité d'électeurs , la nomination de Jacques fut un véritable attentat , puisque , ayant fait consens tir les cardinaux à s'en rapporter à lui pour le choix d'un nouveau pape, afin de faire cesser te scandale de la chrétienté , il profita de cet avantage, eut la hardiesse de se nonnner lui-même, et fit approuver cette étrange mesure par ses collègues q«e l'événiement jetxiit dans Ih p¥us grandie «arpffîw . Qt qui croiguaienP un schisme; H poussât
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Tavarice encore plus loin que son prédécesseur , c'est-à-dire, que la sienne ne connut point de bornes. Il inventa de nouveaux moyens d'exaction pour s'enrichir, en se réservant le droit de provision sur les évéchés , les abbayes , les dignités , les canonicats et les bénéfices de toutes les églises cathédrales , des collégiales et des monastères de la chrétienté ; et en faisant tomber son choix sur des titulaires qui ne pouvaient passer d'une charge à l'autre , sans acquitter quelque droit pécuniaire^ ce qui multiplia étrangement le nombre des vacances : si , par exemple , un patriarcat venait à vaquer, il le donnait à un archevêque ; l'archevêché passait entre les mains d'un évêque, et l'évêché devenait la part d'un abbé ou d'un dignitaire ; le chanoine, obtenait la dignité; le prébendier, le canonicat; le demi-prébendier, la prébende; le bénéficier, la demi-prébende; le chapelain , le bénéfice, et un simple prêtre, la chapellenie ; en sorte , qu'un seul emploi du premier rang venant à vaquer , il expédiait de nouvelles provbions et de nouveaux brefs lucratifs, et exigeait neuf fois des annates de chaque titre conféré : afin de mieux régulariser cette manière de voler, il établit et fixa les droits qu'il faudrait acquitter dans la chancdlerie pour l'expédition de toutes ces pièces.
Les électeurs de l'empire s'étant partagés , pour la nomination d'un chef, entre Louis- V de Bavière, comte palatin du Rhin, petit-fils, par sa mère, de l'empereur Rodolphe I^, et Frédéric d'Autriche»
fils de Tempereur Albert ; Jean XXII montra, dam cette circonstance, autant de hauteur ^ue de per^ fidie : il trompa, par • de. fausses promesses, les deux élus et fomenta la guerre civile : lorsqu'elle eut commencé à désoler l'Allemagne, il eut la hardiesse de déclarer que, lorsque les sept électeurs n'étaient point unanimes dans leur choix,. nonseulement le pape avait le droit de nommer le chef de l'empire, mais qu'il pouvait encore en choisir un qui n'eût pas eu un seul suffrage dans le collée des électeurs. Louis de Bavière qui avait eu cinq voix pour lui , remporta une grande victoire sur Frédéric : celui-ci ayant été fait prisonnier, renonça à l'empire pour obtenir sa liberté. Malgré ce traité, Jean XXII refusa de confirmer le nouvel empereur, et lança même l'excommunica^ tion contre lui , sous prétexte qu'il agissait comme roi des Romains , sans son approbation. Il employa contre lui les qualifications que ses. prédécesseurs avaient imaginées contre les princes qu'ils n'aimaient pas , eu l'appelant schismatique , hérétique^ feuteur d'hérésies , ennemi et persécuteur de l'Église , indigne de la couronne impériale et de toute autre souveraineté, condamnant et déclarant *nul le serment de fidélité qui lui avait été prêté, à Aix-la-Chapelle, en Allemagne, à Milan et dans toute l'Italie ; et ordonnant aux prêtres et aux laïques de l'abandonner, et d'être prêts â reconnaître avec serment celui qu'il allait nommer, parce qu'à lui seul appartenait le droit de donner ïem*
pire , comme successeur du pape qui en avail investi Ctiarlcmagiie.
Louis V, de son côté , ne restait pas dans Tinaction ; il fit répandre des lettres dans lesquelles il traitait Jean XXII d'antechrist, de loup qui dévorait le troupeau de Jésus^Christ sous le nom de pape j d'ennemi des chrétiens dont il iaisait répandre le sang par les guerres civiles qu'il avait exci* tées ; de satan venu sur la terre pour le malheur des hommes ; de barbare qui se vantait qu'un pape n est jamais plus puissant que lorsque les rois sont en guerre les un3 contre les autres ; dts perfide qui avait poussé aux arm^s les deux concurrens en les trompant tous les deux en même temps ; de lucifer, pour Toi^ueil de son esprit, lui qui se di* sait semblable au Très-Haut et qui ordonnait qu'on adorât ses pieds , comme Al^xandlre et Droclétien ; qu'il était en conséquence , honteux et abomina-ble que le chef des princes se prosternât devant le serviteur de» serviteurs. « S'il est Ite serviteur de» » serviteurs , pourquoi n'enseîgne-t-il pas comme »un vrai serviteur, par la voie de Tcxemple? S'il • est bon pasteur, que ne soiguc-t-il avec amour » le» brebis de Jésus-Christ, au Keu de les opprt- »mer par la guerre? Que ne borne-t-il ses paroles » à ce qui concerne les choses du ciel sans les mêler ^ à celles de ce monde ? Pourquoi ne nous laisse-t- >il pas gouverner nos affaires temporelles, en » vertu dli droit des gens, et comme Font fait tous » nos aieux? Et surtout, comment o»e-tvil être asseï
> impudemment menteur, pour m appeler fauteuil «d'hérésie? Je suis chrétien, pendant qull est » hérésiarque : cehii-là n'est point un disciple dil
• Christ qui se moque de sa vie , qui méprise âà
> pauvreté , déshonore sa religion , profane sei
• choses sainte^ et foule aux pieds ses dogmes.
• Nous appelons de cet homme, qui se dit le papd
• Jean XXII, à l'assemblée de l'unîters chrétien.»
Louis de Bavière ne s'en tint pas là ; il se rendit à Rome, se fit couronner empereur, présida à l'élection d'un nouveau pape , Pierre Ranallucio de Gorbières, religieux franciscain, qui fut 'nommé Nicolas V, et continua de traiter Jean XXII d'hérétique. Il faut convenir que les raisons ne lui manquaient pas , puisque ce pape avait déclaré dans différentes bulles que si Jésus-Christ et les apôtres eurent âoh-seulement la jouissance , mais encore la propriété de l'argent et des autres objets qti'ooi leur avait donnés, les frères franciscains en jouissent aussi à l'égard des choses qui sont destinées & leur usage. Le pape Nicolas III avait déclaré tout le contt^ire dans la fameuse bulle ecciît qui semi^ nat, qui a été insérée dans le texte des décrétales , et Jean XXII ne pouvait éviter de donner dans l'un ou l'aûttè des deux écueils qui se présentaient* icis^Ën effet, si le pape est infaillible lorsqu'il juge ex cathedra, comme chef de l'Eglise, Jean était hérétique, en croyant l'opposé de la déclaration dé Nrtolai ; et s'il avait raison , riiifaillibilifé du
lao
pape se trouvait eo défaut. Jean aima mieux ne voir qu'une erreur dans la décision de Nicolas , et il avoua dans ces bulles que, quoique ce pape en eût décidé autrement que lui^ ce gérait néanmoins une erreur contraire à TEcriture, de ne pas admet* tre son opinion, puisqu'on voit que Jésus-Christ et ses apôtres possédèrent de droit certaines choses , ce qui , d'après la bulle de Nicolas , eut été une violation de la loi , supposition qu'on pourrait qualifier de véritable blasphème.
Mais 9 si Jean XXII a échappé au reproche d'hérésie sur ce point , il n'en est pas de même à l'égard d'une autre doctrine qu'il prêcha, qu'il écrivit et qu'il ordonna d'enseigner, et d'aprèa laquelle l'âme de la Sainte-Vierge et ceUe des saints et des justes ne sont pas dans le ciel et ne jouissent pas de la vue de Dieu qu'elles ne verront qu'après le jugement univcrseLL'université de Paris et tous les théologiens catholiques l'ayant condamné ^ Jean se retracta à l'heure de la mort, et fit la professicm de foi qu'on lit dans L'histoire ecclésiastique de l'abbé Fleuri. A sa mort y le fisc se trouva riche de vingt-cinq millions de florins.
II est inoui .que les théologiens de notre siècle aient osé répandre tant d'erreurs sur les papes , et accréditer avec une si singulière confiance la fable de l'intervention directe du Saint-Esprit dans leur élection, celle de leur infaillibilité , et le prétendu devoir de leur obéir aveuglément et de révérer
comme Saints , des hommes d'une aussi horrible perrersité que Jean XXII, Boniface *yill et tant d'autres monstres non moins abominables.
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BENOIT XII
CXCTU* FONHFE. — DK l334 A l^i^l.
Jacqiiss Focrnier , de Saverdun , dans le comté de Foix, moine de Tordre de Glteaux, et cardinal/ prêtre du titre de Sainte-Prisce , fut éleyé à la papauté, le âo décembre i3349 sous le nom de Benoit XII , et mourut le 25 avril 1 34a. U fut le troisième pape français qui tint sa cour à Avignon , sans songer à visiter TEglise de Rome , à laquelle il' fut toujours étranger. On commence à trouver, sur les images de ce pontife, la tiare avec les deux couronnes ; on présume , néanmoins , que cet usage avait été déjà introduit par Clément Y ou Jean XXII: quoiqu'il en âoit , il est certain que leur« prédécesseurs n'en portèrent qu'une , et qu'avant Gr^ goire YII , la tiare était sans couronne.
Benoit XII ouvrit des conférences ^ pour rclablîr la paix entre la cour de Rdme et l'empereur Louis y de Bavière; mais les propositions qu'il envoya , furent jugées inadmissibles par les princes d'Allemagne. Mécontent de ne pas être écouté , il eut recours aux censures comme son prédécesseur, et les rendit même plus sévères. L'empereur, d'accord avec la diète de l'empire, publia UH manifeste, dans lequel il déclarait que le royaume d'Allemagne, appelé des Romains, était électif et indépendant du Saint-Siège ; que celui d'Italie devait en être regardé comme une dépendance depuis la conquête de Charlemagne , et que les deux états composaient un empire qui ne dépendait que de Dieu , la cérémonie du couronnement par les papes étant sans importance, et ceux-ci n'ayant jamais obtenu aucun droit sur l'empire.
Benoît XII entreprit aussi de dépoililier du royaume de Sicile , Pierre II , fils et sucfeesseur de Frédéric II ; maïs ce prince défettdit l'entrée de ses états à quatre moines franciscains, qui y<m^ lurent y entrer avec les premières bulles , et ii continua d'exercer les droits de la s'OtiveralDeté, malgré les censures du pape.
La Hongrie , la Pologne , la Suède et d'autres pays ne furent pas à l'abri des prétentions de Benoit XII. Il voulut en régler les affaires politiques, comme premier maître du monde et roi des ro», à qui tout devait obéir : cette conduite n'était
quune conséquence de la doctrine qu'avaient répandue partout les Au^stins , les Dominicain!^ et les Franciscains , qui traitaient d'hérétique Topinion contraire. Les princes commirent ici une ^nde faute , en favorisant ce système , dont ils profitaient quelquefois , lorsque l'ambition , l'envie d'obtenir le titre de la royauté , ou d'affaiblir la puissance de leurs ennemis , leur rendaient utile ou nécessaire Fintervention du pape.
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CLEMENT VI
CXCVIII* PONTIFE. — DE l342 A l352,
PiEKKE BoGEH , né dans les environs de Limoges , moine bénédictin, archevêque de Rouen, cardinal du titre de Saint-Nérée, parvint au pontificat , le 7 mai i342 , régna sous le nom de Clément VT, et cessa de vivre, le 6 décembre loSiî , à Villeneuve d'Avignon.
A peine eut-il pris en main le gouvernement de TEglise , qu'il publia un bref qui enjoignait à tous
les prêtres pauvres, de se rendre, dans rintervalle <le deux mois , à Avignon , où il avait fixé sa résiilence, à l'exemple de. ses trois prédéceeseurs. En peu de temps, il y en eut jusqu'à cent mille. Cet état de misère était la suite des désordres dans lesquels la cour . de Rome était plongée. Clément se réserva , dès le commencement de son pontificat , la provision de tous les états ecclésiastiques, et particulièrement des prélatures , et poussa même les choses jusqu'au point d'ai^nuler toutes les élections canoniques qui avaient été faites de son temps. Quelques cardinaux lui ayant représenté que ses prédécesseurs n'avaient jamab rien fait de semblable, il leur répondit quUa n avaient pas su être papes. Cette conduite et la réponse qu'on vient de 4roir, annonçaient de bonne heure ce qu'il fallait attendre d'un tel pape.
Les traités de réconciliation entre l'empereur Louis y et la cour de Rome ayant été renouvelés, Clément VI y fit insérer de nouvelles conditions extrêmement dures. Il obligea le monarque à reconnaître que toutes les fies appartenaient au Saint- Siège ; que l'empire n'était qu'un fief et un bénéfice de l'Eglise romaine; que, pendant la vacance de l'empire, les papes avaient le droit de l'administrer ; qu'ils étaient les maîtres du droit d'électeur , et avaient , par conséquent , la faculté de le donner, de le restreindre ou de l'ôter ; que le nouvel empereur ne pourrait gouverner l'empire , sans avoir obtenu sa confirmation de la cour de Rome;
ia5
qae cette cérémonie n'aurait lieu qu'autant que Félu prêterait serment de fidélité et de soumission au souverain pontife , et se reconnaîtrait son vassal ; que Louis se dépouillerait de toutes les marques de la souveraineté, et renoncerait à Texercice de la suprême puissance pour se soumettre â la volonté du pape , en confessant qu'il n'avait pas eu le droit d'en faire usage, et reconnaissant que les mesures de Jean XXII et de Benoit XII avaient été légitimes ; le pape exigeait en même temps que l'empereur lui envoyât comme otages ses propres enfans , dont le sort ne devait pas moins dépendre que le sien de sa volonté. Louis communiqua ces conditions à la diète de Francfort , et les princes protestèrent qu'on ne pourrait les admettre sans déshonorer l'empire ; ils opposèrent un nouveau manifeste aux prétentions de Rome , et firent voir que les papes étaient sujets de l'empereur d'Allemagne et lui devaient le serment de fidélité et de soumission comme autrefois.
Clément VI , inébranlable dans son système , adressa aux électeurs une bulle , par laquelle il leur ordonnait d'élire un nouveau roi deÈ Romains â la place de Louis de Bavière. Cet ordre fut exécuté sans résistance (tant la crainte du pape avait d'influence sur les esprits), et leur choix tomba sur Charles IV de Luxembourg , fils de Jean , roi de Bohême, petit-fils, par sa mère, de l'empereur Henri VII de Luxemboui^. Ce ne fut pas sans se donner beaucoup de mouvemens , que le pape vint
is6
à bout de son daasein , el les intrigues qu'il y employa étaient seules capables de déshonorer le successeur de Saint-Pierre : Giarles fut obligé de s^eor gager à tout ce qu'ayait refusé son compétiteur , qui bientôt mourut empoisonné ; il accepta surtout Tiniame humiliation de n'aller à Rome que |u>ur la cérémonie de son couronnemeqat , et de faire ce voyage à pied ^ sans troupes et sans suite « de quitter cette Tille le même jour » sans se EMier du gouvernement, dont il derait regarder le pape comme souverain arbitre; de n'entrer en Italie qu'une seule fois , et pour se faire couronner à MUan ; de n'accorder aucun secours aux Gibelins, c'est-a-dire auz princes qui soutenaient le parti de l'empire contre les usurpations des papes ; de reconnaître que ceux-ci , et non les empereurs d'Allemagiaie, avaient seuls droit à la possession de Ferrare et de quelques - autres villes, dont ses prédécesseurs avaient déjà réclamé la souveraineté, de même qu'à celle des Ues de Sicile , de Sardaigne, de Corse et de tout ce que les différentes mers du monde en renfermient dans leur vaste étendue. Charles ne fit aucune difficulté de se soumettre à tout; ce qui engagea Pétrarque et les autres écrivains contemporains à signaler hautement rinfâme bassesse de Charles et l'orgueil , Tarrogance, l'ambition, l'avarice et les infamies de la cour de Rcwie, qpe ce fameux poète compara à Babyh>ne , avec une telle éaoï^e de pinceau , que les protestans du seizième et dv dix-septième siède n'ont peut*
1^7 être rien publié 4e plus violent que leg tableaut de f:e catholique italien , témoin oculaire de tout ce qu'il raconte. Mathieu Yillani n'a pas été moins Q4èle dans les détails qu'il nous a laissés sur cette cour , et on peut en dire presque autant de Saint^ j|^aioiiî|i de Florence, qui qe s'exprime en termes un peu plus modérés , que par ménagement pour les papes et par respect pour les idées générales c|e ce temps-lâ.
fidèle à ses principes , Clément YI prétendit gouyerner le royaume de Naples, pendant la minorité de la reine Jeanne , comme son tuteur légitime, par le droit de souveraineté directe qu'il s'attribuait sur les royaumes , et quoique Robert , l'aïeul de la princesse , lui eût donné par son tes^ tamex^t des tuteurs et des ministres. Sa politique ûat la J[n0mç à l'égard des princes de 1^ maison d'Argon, qui régnaient en Sicile; mai? l'événement ne répondit pas k ses espérances* . Il investit du droit de souveraineté sur les Qes Canaries , Louis Espagna de la Gerda , qui descendait de l'infant de la Gerda , à condition de se recon^ajtx'e vaflii^l et tributaire du Saint-Siège , et de coi^vçnir. que ce pays était un fief apostolique, <{Upiqi>^'ii ^^^ skoumis è d^s peuples idolâtres , et que Louis, dût en faire la conquête à ses &ais , ce qui cependaul n'eut pas Ueu«
. W nffipiua à une foule d'évéchés de toutes ksi pajrtÀesydv u^onde chréti^a, des s^u^ets étrangers, à ci^ riOjys^umea» et qui ne FésÂdaient point daosr
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leurs églises. Plusieurs princes s'en étant plafhts ^ particulièrement les rois d'Angleterre et de Castifle^ il fit des réponses si frivoles et si insignifiantes^ qu'on \it bien par-là le peu d'estime qu'il ayait pour les souverains.
Les plaintes se multipliaient de toutes parts contre les entreprises et les usurpations desmoinet mendians , en sorte que leur suppression était vÎTement demandée. Quelques cardinaux voulurent engager Clément YI à les soumettre à une réforme; mais il méprisa leurs conseils , et leur reprocha leurs richesses et leur vie scandaleuse, sans réflé* chir que connaître le mal , et ne point y remédier^ c'était se rendre coupable pour un motif d'intérêt personnel.
Il eut . de grands démêlés avec le roi d'Aragon Pierre lY, qui parvint à tout concilier à force d'argent j comme tous les autres gouvernemena qui voulurent employer ce moyen.
Il excommunia Jean Yisconti , archeyéque de Milan, pour avoir usurpé la souveraineté de la ville de Bologne. On attribua à ce prélat une lettre adressée par ie prince des ténèàres é son vicaire démenti et auœ cardinaux ses con^ seiUers ; cette pièce, qu'un cardinal partisan^ de Yisconti, avait laissé tomber à dessein dans le consistoire présidé par le pape , fut ramassée par un autre membre du sacré collège , qui la lut. Lucifer y donnait mille louanges à Clément YI et à set cardinaux, pour le zèle et le succès avec lesquels ili-
1^9 travaillaient à étendre et à consolider son royaume des ténèbres , en employant tout ce qu'ils avaient de mérite et de dévouement pour cette belle cause; il finissait ainsi : < Votre mère , la superbe ^ vous . 1 salue, avec vos soeurs l'Avarice, la Luxure, et
• leurs compagnes, lesquelles espèrent triompher
• avec les secours que vous leur prêtez continuelle-
• ment : donné au sein dcTenfer, en présence d uu •grand nombre de diables. • Quoique le pape ne doutât pas que rarchevéque ne fût Tauteur de cette lettre, il se réconcilia cependant avec lui, après en avoir reçu une somme considérable d'argent, leva son excommunication, et lui accorda^ l'investiture de Milan çt deBologhe , pour L'espace de douze années , à condition qu'il paierait , comme vassal du Saint-Siège, douze mille florins d'or par an. Milan était ville impériale et la capitale du royaume d'Italie : on n'y eût aucun égard dans le traité.
Cette conduite du pape et de Yisconti faisait dire à Mathieu Yillani , qui continuait alors l'histoire que son frère Jean avait commencée , que le dévouemment au Saint-Siège , aidé du secours de l'argent, obtenait auprès des papes un plein succès dans les affaires.
Ce fut le moyen qu'employa Casimir III, roi do Pologne , pour engager ce pape à lever l'excommunication qu'il avait lancée contre lui , lorsqu'il re^ fusa d'éloigner le grand nombre de concubines qu'il avait à sa cour. D'immenses richesses accu- TOME II. g
muléeft par des moyens aussi scandaleux , furent employées par Clément VI â élever sa famille , dont la dépravation ajoutait au déshonneur du chef de TEglise.
Dans le trente^unîème chapitre du premier livre des Révélations de Sainte-Brigitte, qui vivait dans ce temps-là, on lit que Jésus-Christ apparut â cette Sainte, et lui dit que le pape Clément YI était le meurtrier des âmes, le destructeur du troupeau chrétien , et plus abominable que les juifs, plus ennemi de Jésus-Christ que Judas; plus injuste que Pilate , et plus méchant que Lucifer.
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INNOCENT VI
CXCIX* PONTIFE. — DE l352 A l362.
Etienne d'Albert, né dans le diocèse de Limoges, cardinal éyêque d'Oslie , et cinquième pape d'Avil gnon, fut élevé a cette dignité le 18 décembre i352 et prit le nom d'Innocent YI ; il mourut à Avignon , le 1 2 septembre 1 362 , sans avoir jamais vu son église. Il est du petit nombre des papes de cette époque dont la vie fut sans scandale; car, s'il travailla constamment à 1 élévation de sa famille il
eutdumoinslebonheurd y rencontrer des hommes instruits et d'une conduite régulière. Il réforma quelques abus sur les réserves apostoliques et les droits ecclésiastiques.
Sous ce pontificat, des bandes redoutables de brigands se mirent à désoler un grand nombre de diocèses ; le vol , l'incendie et les crimes de toute espèce marquaient partout leur passage ; ils avaien t pris le nom de Tardventùs, et ils s'approchèrent d'Avignon avec l'intention de surprendre la ville
où ils espéraieHt trouter de grands trésors Innocent YI crut les arrêter en les excommuniant ; mais ik se moquèrent de ses anathèmcs , et ils seraient entrés dans la ville, si le marquis de Montferrat neùt trouvé un meilleur moyen de s'en débarrasser. 11 leur fit remettre une grosse somme d'argent de la part du pape , et leur en promit un seconde plus considérable , à condition qu'ils n'entreraient pas dans la ville, et qu'ils iraient en Italie faire la guerre aux ennemis de l'Eglise qui s'étaient révoltés sur plusieurs points de ce pays. Ils promirent ce qu'on leur demandait^ et ce fléau alla ravager d'autres provinces.
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URBAIN V
ce* PONTIFB. — DE l36a k XÔ'JO.m
• GciiXACMK, né a Grisac en Gévaudan, moine bénédictin et abbé de Saint-Victor de Marseille , fut élu pape dans le mois de septembre i56st^ quoiqu il ne fût point encore cardinal. Il avait quitté Avignon , et était arrivé à Florence , d'où il devait se rendre avec la qualité de Nonce, dans le royaume de Naples/ Les prières du monarque français ne purent le retenir dans le royaume, et il quitta Avignon , le 3o avril 1 367 , pour se rendre en Italie; il arriva à Rome, le 23 mai, et fit son entrée publique dans cette ville, le 6 octobre suivant. On conçoit la joie des Romains en revoyant le chef de rÉglise, après une absence qui avait duré soixante ans. Urbain revint cependant à Avignon et y mourut le 1 9 décembre 1 370. Quelques auteurs prétendent que l'objet de son voyage avait été de pacifier les différends survenus entre les rois
de France et d'Angleterre : mais , François Pétrarque assure que ce n'était là qu'un prétexte ^ et il faut convenir que le pape pouvait facilement re* concUier les deux souverains sans faire ce long voyage.
Urbain V étant sorti un jour de Saînt-Jean-de- Latran pour se rendre en procession au Vatican , évita le grand détour que ses prédécesseurs avaient coutume de faire pour ne pas voir le lieu où s'était passé l'accident scandaleux de la papesse Jeanne. L'abbé Fleuri en conclut que l'on commençait à ne voir qu'une fable dans cette histoire ; j'avoue que je ne sens pas la justesse de cette conclusion ; tout ce qu'il esit permis d'en induire , c'est qu'Urbain Y pensa qu'il était ridicule de tourner la place , puisque cette précaution tendait à prouver le fait, et que le plus sûr moyen d'en effacer le souvenir, était de s'en moquer.
Urbain Y tira du sancia-êanctoiruân les chefs de Saint-Pierre et de Saint*Paul , et les plaça sur des statues d'argent à demi-corps ; celui de Saint-Pierre portait la tiare avec les trois couronnes , ce qui â fait croire à quelques historiens que ce pape fut le premier qui en mit trois sur sa tête. 11 n'est pas certain néanmoins qu'il y en eût alors plus de deux. Sur le point de mourir, Urbain protesta solennellement que si, avant d'être pape, il avait cru, dit, enseigné ou écrit quelque chose de con* traire à la sainte foi catholique , il en faisait en ce moment la rétractation la plus formelle, en se sou*
i55 mettant à la pénitence qui lui serait imposée par l'Eglise. Son prédécesseur avait fait une déclaration semblable, et, comme Thistoire nous apprend que Jean XXII en avait donné Te^sLemple, on doit en conclure que les papes eux-mêmes ne se croyaient pas infaillibles ; on sait d'ailleurs que l'opinion de l'infaillibilité du pape est beaucoup plus moderne. Urbain Y aima la paix autant que son prédécesseur , et montra la même sagesse. Si je voyais ces deux papes au nombre de ceux que l'Eglise a canonisés, j'applaudirais à cette mesure. Mais combien de miracles n a-t-on pas supposés , pour accorder cet honneur à des pontifes scandaleux , tyrans , perturbateurs , et dont les passions cachées sous le manteau de la religion. ont couvert la terre, de sang et de calamités !
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GREGOIRE XI
CCI* PONTIFE. — DE l370 A iSjS,
PnfRfiE RoGEft j neveu de Clément Y I , né comme lui près de Limoges, cardinal diacre du titre de Sainte-Marie-Neuve, fut élu pape à Avignon , et prit le notn de Grégoire XI , le 3o décembre 1370 ; il fut le septième et le dernier des papes légitimes qui tinrent leur cour à Avignon. U transféra le siège pontifical à Rome pour y faire sa résidence ordinaire; sonentrée^ qui eut lieu le 17 janvier 1377, c'est-à-dire, soixante -treize ans après l'établissement des papesde France, fut un véritable triomphe, à cause de l'empressement avec lequel il fut reçu par les Romains. Cependant il songeait déjà à retourner en France, lorsque la mort vint le surprendre, le 27 mars 1378, et donner lieu au grand schisme d'Occident; cette nouvelle calamité de l'Europe dura cinquante et un ans, et fut produite par la funeste ambition des papes, qui leur faisait croire qu'ils étaientles évèques œcuméniques, c'est*
'37 à-dire universels , malgré la déclaration contraire de Saint- Grégoire -le -Grand; dominés par cette orgueilleuse pensée, ils se considéraient non comme les évêques de Rome, mais comme ceux de l'Église universelle , et ils en tiraient cette conséquence qu^ils ne cessaient pas de résider dans leur évèché , quoiqu'ils fussent à Avignon.
Ce déplacement de la cour pontificale fut cause que les sept papes élus en France furent des Français , que la majorité du sacré collège se trouva composée de cardinaux de la même nation , qu'Urbain y voulut goûter de nouveau les délices d'Avignon, et que Grëgoire XI fut sur le point de l'imiter ; delà aussi le chagrin que causa aux cardinaux français l'élection d'Urbain YI qui était iltalien , et le parti qu'ils prirent de nommer, au mépris de l'unité, un autre pape de leur nation qui fut Clément YII ; de là l'établissement de l'antipape à Avignon même, le séjour d'affection des cardinaux français; de là tous les efforts qui furent tentés pour le faire reconnaître en-deçà des monts et la durée du scandale produite par le schisme que les princes avaient intérêt de soutenir ; de là enfin, une foule de malheurs spirituels ^t temporels qui n'auraient pas eu lieu, si les pontifes romains eussent respecté la déclaration par laquelle Saint-Grégoire le grand avait fait entendre que l'évéque de Rome non-seulement n'est point l'évéque œcuménique, mais ne peut jamais le devenir, parce qu'il réunirait dans sa personne
I*épiscopat tout entier » lequel appartient , suivant le texte de rÉvangile, à tous les apôtres en général et à chacun deux en particulier; doctrine d'autant plus respectable qu'elle a été professée par un des papes les plus zélés pour les droits du Saint- Siège, et les plus attentifs à étendre son autorité, à restreindre celle des patriarches, des exarques, des primats et des métropolitains, les seuls (hors les cas extraordinaires) ayec lesquels il eut euîus*» qu'alors des relations directes.
Au reste , si Grégoire XI ne fut point aussi pacifique qu'Innocent YI et qu'Urbain Y , on ne peut du moins lui reprocher d'avoir mis le trouble et la division dans l'Eglise , comme l'avaient fait les autres papes Avignonais. 11 est vrai qu'il déclara la guerre aux Yisconti de Milan et à quelques autres seigneurs , lorsqu'il vit que les excommunications restaient sans effet; mais une sage politique le porta à la terminer promptement. On peut le blâmer avec plus de raison de la conduite qu'il tint avec Wiclef ; sa sévérité irrita ce novateur, et rendit toute réconciliation impossible.
URBAIN VI
CCII* PONTIFE. — DB 1378 A iSSg.
Yingt-troisiëine sdiisme.
Nous voici arrivés à l'époque où les plus g^rands scandales devaient prouver aux homnies de bonne foi , combien il était téméraire de prétendre que c'est le Saint-Esprit lui-même qui, pour Tédification des fidèles, dirige l'élection des chefs dé Son église. S'il en était ainsi, jamais il n'y aurait dé schisme parmi les catholiques , et tous les papes seraient plus saints et meilleurs les uns que les autres. Gomme nous voyons le contraire, il est impossible de défendre le système que je combats, sans accuser le Saint-Esprit de manquer de puissance, de sagesse et de bonté, ce qui serait un blasphème plein d'hérésie.
A la mort de Grégoire XI , il y avait vingt-trois cardinaux , six à Avignon , un en Toscane et seize à Rome. Le choix du nouveau pape dépendait de
ces derniers qui entrèrent dans le conclave, le 17 avril 1378, Douze étaient Français et pouvaient faire tomber leurs suffrages sur un cardinal de leur nation; mais il^ se divisèrent; les cardinaux gascons voulaient choisir un pape parmi eux , et les autres en poposaient un de leurs provinces , pendant que les quatre cardinaux d'Italie songeaient à nommer un italien.
Le peuple se mutina et vint entourer le conclave en criant : Nous demandons un pape qui soit romain. Il est certain que ce mouvement pouvait devenir funeste aux électeurs , si le choix ne tombait pas sur un cardinal dltalie : en effet , ils ne crurent pas que le danger eût cessé, quoiqu'ils eussent nommé lin Napolitain, et ils firent annoncer aux séditieux que François Tebaldeschi , cardinal de Saint-Pierre , et romain, venait d'être nommé, quoique le véritable élu fut Barthélemi Prignani, archevêque de Bari, dans le royaume de Naples. La vérité ne fut connue que lorsqu'on put croire qu'il n'y avait plus aucun danger à l'annoncer.
La consécration du nouveau pape (Urbain VI), se fit le 18 , et le rg, les cardinaux en informèrent leurs collègues absens. Mais l'orgueil du chef qu'ils venaient de se donner leur parut bientôt si insupportable, qu'ils quittèrent Rome vers le milieu du mois de mai , pour se retirer à Anagni , dans la Campanie, et ensuite à Fondi, où les onze cardinaux italiens se réunirent aux douze français. Ils adressèrent de là une circulaire à toutes les Eglises
catholiques , dénonçant comme nulle l'élection du nouveau pape » ainsi que tous les actes subséquens , comme leur ayant été extorqués par les menaces^ d'une mort presque certaine, dont ils n'étaient délivrés que depuis qu'ils avaient quitté Rome pour recouvrer leur indépendance* Ils sommèrent en-* suite plusieurs fois Urbain VI d'abdiquer la tiare , parce qu'ils allaient procéder à une nouvelle élection, et qu'il était de son devoir de prévenir un nouveau schisme. Le pape motiva son refus sur la légitimité des suffrages qui l'avaient élevé au trône pontifical , en sorte que, le a i septembre suivant, les cardinaux réunis à Fondi, élurent à sa place Robert de Ginebre, membre du conclave: cette élection fut annoncée aux cardinaux absens , qui l'approuvèrent, et Robert fut couronné le 3i octobre, sous le nom de Clément VU : il fixa quelque temps après, sa résidence à Avignon.
Depuis cet événement^ l'Eglise catholique eut deux chefs, sans qu'on pût savoir avec certitude quel était le légitime. En effet, d'im côté, il était incontestable que l'élection d'Urbain YI n'avait pas été libre , et de l'autre , elle paraissait ratifiée et renouvelée par les actes nombreux d'administration signés par les cardinaux, et qui semblaient - appartenir à des temps où toute crainte avait cessé. Cette double circonstance fut cause que les nations catholiques se divisèrent, ainsi que les cardinaux, en deux partis » les unes par intérêt , et les autres par opinion.
L'empire d'Allemagne et le royaume de Kaples avaient des raisons politiques pour reconnaitre Urbain. La France s'intéressait pour Clément VU, et l'Angleterre, par opposition au système de sa rivale , avec qui elle était continuellement en guerre^ se décida pour le premier. 11 était de Tintérèt de l' Aragon de se soumettre à Clément VU , à caus<x du voisinage du comtat Yenaissin; les mêmes motifs agissaient également sur la Navarre, dont une partie était soumise à la France. La Castille prit le parti d'attendre jusqu'à ce qu'on fût mieux instruit de la vérité. Quelque temps après, Pierre de Luna, cardinal aragonais , l'un de ceux qui avaient élu Clément VU , l'emporta et entraîna la Sicile , l'Ecosse et Tile de Chypre dans son pcurti.
On était si embarrassé pour distinguer la véri'* table élection canonique , que les opinions se trou* vcrent partagées , non-seulement dans chaque royaume , mais jusque dans chaque couvent , et dans le sein de chaque famille. On trouve même dans les deux partis des hommes que l'Eglise a canonisés. Sainte Catherine de Sienne, religieuse de l'ordre de Saint-Dominique, qui jouait alors un rôle bien supérieur à celui que son sexe sem-^ blait permettre , écrivit en faveur d'Urbain YI ; el Saiat-Yincent Ferrier, religieux du même institut^ qui n'est pas moins célèbre que cette sainte, pour ses miracles et ses révélations, se soumit à Clément YIL Cette division eut encore lieu dans beau* coup d'autres ordres monastiques.
Le fanatisme enfanta la fureur et les persécutions. L'enyie d'augmenter les forces de leur parti» engagea les deux papes à tolérer et même à com-» mettre respectivement de grandes injustices. Des guerres scandaleuses, auxquelles on croyait de* voir donner la religion pour motif , armèrent les deux compétiteurs Tun contre Tautre, et comme on ne pouvait les soutenir sans argent , Urbain et Clément accablèrent d'impôts et d'exactions les Eglises ; et les prêtres qui s'étaient déclarés leurs partisans, vendirent les ornemens, et jusqu'aux vases sacrés , et engagèrent les biens-fonds et les rentes perpétuelles des communautés ecclésias-* tiques. Les suites de cette guerre insensée plongèrent pour cinquante ans l'Erurope dans la misère et les calamités de toute espèce ; et cependant il n*y a pas de philosophe chrétien qui ne reconnaisse qu'elle était sans motif, et qu'il eût suffi, pour là faire cesser , que les souverains ne mêlassent pa» les intérêts imaginaires de leur politique avec ceux de la religion.
Si chaque prince eût adopté pour maxime de faire administrer l'Eglise de sa nation par un patriarche ou un primat, jusqu'au moment où les cardinaux se seraient accordés à rejeter l'un et a reconnaître l'autre , et de ne leur fournir ni hommes ni argent, bientôt on eût vu les deux partis dans la nécessité de renoncer à leurs prétentions , et de consentir à la mesure d'une troisième Section.
Je place Urbain YI dans la succession des papes, pour me conformer à l'ordre numérique, parce qu'il fut élu le premier , et que cet usage s'est depuis introduit et a été consacré dans l'histoire; mais il n'en faut pas conclure que je préfère sa cause à celle de Clément , puisque le concile généra de Constance ne se crut point assez éclairé pour prononcer sur la question , et prit le parti de les obliger l'un et l'autre à abdiquer, sous peine ,d'étre déchus de leur droit.
Urbain fut un méchant homme , oi^ueilleux , et d'une imprudence extrême. Son audace et ses procédés violens à l'égard des cardinaux, dès qu'il se crut véritablement pape, furent la seule cause de ce schisme violent. S'il n'avait pas irrité le sacré collège par sa rudesse, les cardinaux ne se fussent point séparés de lui. Rien de plus cruel que sa sévérité à l'égard de l'évéque d'Aquilée et de cinq cardinaux qu'il avait nommés. Sur le simple soupçon d'un complot tramé contre sa personne , mais dont il lui fut impossible d acquérir la moindre preuve, il les fit mettre à la question, et assista lui-même aux tourmens de ees malheureuses créatures , qui protestèrent jusqu'à la mort , de leur innocence, et citèrent au tribunal de Dieu leur impitoyable bourreau.
Il dépouilla la reine Jeanne de son royaume de Maples , parce qu'elle avait abandonné son parti pour celui de Clément , et il le donna à Charles lU
de 4a Paix, duc de Durazzo, arrière-petit-fîls du côté paternel de Charles II, ^e Boiteuœ; mais, après en avoir séparé la principauté de Gapoue , le duché d'Amalfi , et d'autres terres , pour les donner à son propre neveu François Prignani. Ce prince denouvelle date arracha d'un couvent de Sainte-Claire, de Naples, une religieuse jeune, belle, et d'une famille distinguée; il la tint enfermée dans son palais pendant plu^eurs jours, et, après avoir assouvi sur elle son infâme brutalité , il la renvoya dans son couvent. Des réclamations furent adressées à Urbain , qui était alors à Naples ; mais , au lieu de punir d'une manière exemplaire le coupable, il répondit qu'il fallait passer quelque chose à sa jeunesse : ce prétendu jeune homme avait plus de quarante ans ; il fut cependant arrêté par ordre de Charles, et convaincu d'avoir exercé la plus grande violence sur sa victime. Les juges prononcèrent contre lui la peine de mort. Le pape réclama contre ce jugement, prétendant que le roi ne pouvait faire mourir personne sans la permission du Saint-Siège , attendu que la souveraineté du royaume de Naples appartenait au pape. Telle fut la tournure que prit ce honteux procès, que non-seulement le coupable évita le châtiment qu'il avait mérité, mais qu'il parvint à épouser une princesse du sang du roi. Celui-ci mourut quelque temps après, et laissa la couronne à son (ils Ladislas. Urbain fit difficulté de le reconnaître, et xoMi: II. 10
déclara qu'il voulait gouverner lui-même ^ comme roi, le royaume de Naples; il fit prêcher une croisade contre Clément, et excommunia ses parti-p sans avec plus de rigueur que ceux qui auraient fait d'un crucifix l'objet de leurs outrages. Ce barbare pontife mourut le 1 8 octobre 1 389 , après onze ans et demi d'un gouvernement déshonoré par mille cruautés, et sans qu'un seul chrétien témoignât le moindre regret de cet événement.
Si Clément YII se montra moins cruel que son compétiteur, il poussa beaucoup plus loin l'avarice. Il ne connut aucune borne dans le système de concussion qu^il exerça sur les Églises et la partie du clergé qui l'avait reconnu pour légitime. Evechés, abbayes, dignités, canonicats, prébendes, chapellenies , pensions sur bénéfices et autres revenus ecclésiastiques y tout fut mis à l'encan et vendu comme une simple marchandise : ce temps est celui des réserves , des expectatives , des délégations viagères , des divisions des titres pour multiplier les annates, des acquisitions ab intestat des biens des évéques, des vacances, et d'une foule d'autres moyens d'exactions, inconnus avant cette malheureuse, époque. Pour juger des ressources que cette honteuse simonie procura à la cause de Clément YII, il suffit d'observer qu'après avoir soutenu plusieurs guerres ruineuses , il restait encore dans le fisc de Rome trois cent mille écus d'or lorsqu'il mourut. Cet événement eut lieu
«47 le 16 septembre i3g4> ^ 1& suite d'îin accès de co-. 1ère que hii causa la nouvelle que l'université de Paris venait de se plaindre au roi de France que Clément ruinait les études dans son royatune par toutes ses exactions et les autres abus qui s'y com^ mettaient en son nom.
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BONIFAGE IX,
ccm* PONTIFE. — « DB iSSg ▲ i4o4«
Le sddsnie oonthiae*
Pmuis ToHAGEiLi^ cardinal de Naples, fut élu pape par quatorze cardinaux qui avaient soutenu Urbain YI. Il fiit intnmisé sept jours après , c'est- -à-dire, le 1 1 novembre iSôg. Sa tiare portait les trois couronnes ; cet usage parait avoir été inconnu avant lui, dans cette cérémonie, et donna lieu de penser combien il y aurait d'ambition et de vanité dans le système du nouveau pape. Il prit le nom de Boniface IX, comme s'il eut voulu an*
i48 noncec, par-là, la conformité de ses ynes avec celles de son compatriote BonifaceTIII. Ilétendit et perpétua le système du tribut indirect des annaies ecclésiastiques, c'est-à-dire, le revenu d'une année de chaque titre ecclésiastique dont il signait la provision. Cette dépense des titulaires , jointe aux frais de l'expédition des bulles et de la prise de possession , a constitué débiteurs et rendu insolvables, dans tous les teiaps» une multitude de prêtres morts peu de temps après Farrivée de leurs provisions.
L'année i4oo était celle du Jubilé : Rome vit arriver dans ses murs une foule innombrable d'étrangers qui ne reconnaissaient cependant que Benoit XIII successeur de Clément , mais qui se conformaient , en prenant part au Jubilé, à la bulle de ce pape qui avait aussi publié cette solennité à Avignon. Boniface eut l'imprudence de souffrir qu'ils fussent maltraités et pillés , conduite aussi impolitique qu'injuste, qui lui fît perdre l'occasion favorable d'acquérir un grand nombre de partisans , et lui attira de nouveaux ennemis. Il afficha la simonie en vendant les bénéfices ecclésiastiques à ceux qui lui en donnaient le plus d'argent, et les indulgences du Jubilé aux chrétiens qui voulaient les gagner sans faire le voyage de Rome. L'empereur, le roi d'Angleterre et celui de France . lui ayant proposé d'abdiquer la tiare pour donner la paix à TÉglise , pendant que Benoit XIII rcDon-
i49 cerait aussi à ses prétentions , il rejeta cette proposition et opposa à ces principes une résistance opiniâtre.
Enfin, ce pape mourut de colère, comme son prédécesseur, le i^ octobre i4o49 ^ 1^ suite des discussions qui s'engagèrent entre lui et les délégués de Benoit qui étaient venus lui proposer en son nom d'avoir une entrevue avec lui dans la ville qu'il aurait désignée , afin de mettre fin au schisme qui aflBIîgeait l'Église. Ces députés accusèrent Boniface de simonie , et le dépit qu'il en eut alluma sa bile et lui causa une fièvre ardente qui l'emporta en peu de jours.
Clément YII mourut sous le pontificat de Boniface IX ^ et les cardinaux de son parti élurent à Avignon, le 28 septembre, Pierre de Luna, né en Aragon d'une très «grande famille : il prit le nom de Benoit XIII. Les cardinaux avaient juré dans le conclave que l'élection qu'ils allaient faire serait sans préjudice des moyens qu'on pourrait imaginer pour détruire le schisme, et la renonciation au pontificat était de ce nombre. Mais , quelques efforts que fissent les princes qui avaient reconnu Benoit XIII et ceux qui appuyaient BonifacelX, il fut impossible d'obtenir son abdication ; il fonda son refus sur tous les prétextes que l'ambition peut alléguer, et qui pouvaient faire croire qu'il travaillait sérieusement à mettre fin aux maux de l'Eglise. Cependant, sa conduite et celle de Boni-
face prouvaient qu'ils n'avaient pas moins d'envii; de régner Tun que Tautre. Benoit XIII vit nommei; et mourir plusieurs papes ses compétiteurs, et cette circonstance nous obligera d'en parler encore plusieurs fois.
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XV SIÈCLE
INNOCENT VII
Cav* PONTIFE. — DB l4o4 A !4o6.
Le schisme continue.
Ls 17 du mois d'octobre i4o4} les cardinaux romains nommèrent pour succéder à Boniface IX , Cosme Meliorati de Sulmona, cardinal du titre de Sainte-Croix, qui fut couronné le 11 novembre,, et prit le nom d'Innocent YII. Avant de procéder a l'élection, ils s'étaient engagés par serment à travailler de toutes leurs forces à l'extinction du schisme, et celui qui était élu devait même renon* cer à la papauté , si cette mesure était jugée nécessaire à la paix de l'Église. Innocent ne jouit que pendant deux ans de sa dignité , et mourut le 6
novembre 1406. Il rejeta la proposition d'une entrevue que son compétiteur lui avait faite, et voulut qu'il lui fût proposé d'autres moyens de ramener le calme. Il convoqua un concile général; mais revint bientôt sur ses pas par la crainte que lui inspira la politique des souverains. Après avoir dépouillé Ladislas du royaume de Napleg, il prévit les suites dangereuses que pouvait avoir ce coup d'autorité , se réconcilia avec le prince dépossédé et le nomma gonfalonier de l'Eglise romaine. Il laissa cpmmettre de grandes fautes d'administration à son neveu Louis Meliorati ^ qui fit assassiner plusieurs Romains, membres du consistoire, jusque dans le palais pontifical, où le sénat les avait envoyés pour y défendre les intérêts de la ville.
Pendant que ces choses se passaient à Romei Benoit XIII protestait , à Avignon , de son amour pour la paix; mais sa conduite répondait mal à ses discours, et son opiniâtreté était toujours la même : il continuait ses exactions sur les églises de France, et inventait chaque jour quelque nouveau moyen d'en obtenir de l'argent. Le roi de France, d'après l'avis de l'université de Paris, résolut de proposer un concile général, et ce fut dans cet intervalle, qu'Innocent VU piourut à Kome.
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GREGOIRE XII
cet* PONTIFE. — DE l4o6 A I409.
Le schisme continue.
Les cardinaux romains , assemblée en conclaye le 23 novembre i4o6, ne se contentèrent pas de renouveler la promesse et les conventions faites dans le^ élections précédentes , ils convinrent aussi que y pour éteindre le schisme , non-seulement le nouveau pape renoncerait à sa dignité , si on le lui proposait, mais encore, que les cardinaux se réu^ niraient dans une seule assemblée pour le choix d'un pape de l'Eglise universelle. Le 3o du même mois ) Ange Corrarlo , de Venise , cardinal du titre de Saint-Marc , fut élu successeur d'Innocent YIL Il prit le nom de Grégoire XII, et ratifia aussitôt l'engagement qu'il avait pris d'abdiquer la palpante, si la proposition lui en était faite par les. cardinaux : il était âgé de 70 ans, et passait pour
i54 un homaie de bien. Il annonça lui-même au peuple romain qu'il était prêt à remettre la tiare pour assurer le repos de l'Eglise. Cette conduite fut agréable à tout le monde, et les membres du sacré collège ne doutèrent plus que le schisme ne fût -sur le point de finir, d'autant que Charles VI de France travaillait alors de bonne foi à obtenir de Benoit XIII le même sacrifice.
L'événement prouva que la vertu de GrégoireXIII n'était que de l'hypocrisie, et une de ces vaines protestations , ressource ordinaire des hommes ambitieux. Il dissimula tant que le moment de tenir sa promesse ^i parut éloigné ; mais le mas* que tomba, lorsqu'il fut impossible de cacher plus long-temps ses desseins. Il déclara plusieurs fois qu'il renoncerait à la papauté, si Benoit en donnait Fexempl^ le premier ; et celui-ci tint le même langage à l'égard de Grégoire. Il y eut de fortes raisons de croire qu'ils s'étaient rendus coupables de collusion pour se maintenir chacun sur leur siège , pendant qu'ils se montraient d'accord pour abdiquer, et divisés seulement sur la question de savoir qui abdiquerait le premier.
Les cardinaux du parti de Grégoire surent enfin à quoi s'en tenir sur son compte, et , résolus de venir à bout de leur dessein , ils écrivirent à ceux de leurs collègues qui avaient nommé Benoit XIII , au roi de France et à d'autres souverains, qu'il leur semblait indispensable de convoquer un
concile général où tous les cardinaux s'assembleraient pour déposer en même temps les deux papes.
Cette affaire offrait de grandes difficultés : on parvint néanmoins à convoquer un concile général àPise où, par un décret solennel du 5 juillet 1409, Ange Corrario ou Grégoire XII , et Pierre de Luna ou Benoit XIII , furent déclarés schismatiques , hérétiques, parjures, auteurs d'un grand scandale pour rÈglise, incorrigibles et indignes de tout honneur et de toute dignité : défense leur était faite de se croire plus long-temps chefs de l'Eglise, et il était enjoint à tous les princes dont les on^ ▼oyés étaient présens au concile, de même qu'à tous les autres, en vertu de la sainte obéissance qu'ils devaient à l'assemblée , de ne plus reconnaître aucun des deux antagonistes , attendu que le Saint-Siège devait être considéré comme vacant, jusqu'à ce que le concile eût nommé un nouveau pape pour l'occuper.
La conduite de Benoit XIII avait été si impolitique , que les cardinaux des deux partis se réunirent pour faire exécuter la résolution du concile. Ce fut alors que le fougueux pontife fulmina une bulle d'excommunication contre le roi de France et contre ceux qui proposeraient des moyens de conciliation pour mettre fin au schisme : la manière dont elle fut publiée était très-offensante pour la majesté royale, et Charles YI ayant consulté l'université de Paris et les universités des autres
parties du royaume , ainsi qu'une assemblée nombreuse d'évéques, de conseillers et de jurisconstiltes, défendit de reconnaître à l'avenir Benoit XIII, et donna ordre en même temps de l'arrêter dans Avignon.
Le pape, prévenu du dessein formé contre sa personne, quitta brusquement sa résidence , et se réfugia à Perpignan qui appartenait alors au roi d'Aragon. Sur ces entrefaites , les cardinaux que l'orgueil, la dureté, l'ambition démesurée de ce pape , et la mauvaise foi avec laquelle il traitait les affaires les plus importantes de l'Église, avaient entièren>ent éloignés de son parti, profitèrent de ces circonstances pour se réunir avec les cardinaux de Grégoire au concile général de Pise.
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ALEXANDRE V
CCVI* POI<TIF£. DE l409 A l4lO.
Le schisme oontiiiue*
Le 26 juin i4og, le concile assemblé à Pise, élut y pour pape légitime , Pierre Filargio , religieux franciscain, cardinal archevêque de Milan, qui fut couronné le 7 juillet, et prit le nom d'Alexandre y. Le nouveau concile publia, le 10 janvier i4io, une bulle par laquelle il confirmait la sentence et les autres mesures du dernier concile.
Néanmoins, le schisme durait toujours, parce que les deux papes déposés , loin de se soumettre a la résolution du concile et àia bulle d'Alexandre, continuèrent de gouverner les Eglises qui les avaient reconnus ; Grégoire XII s^établit d'abord à Aquilée, sous la protection de Rupert, qui disputait l'empire à Yenceslas , et ensuite à Gaête , avec Ladisiâs, roi deNaples, pendant que Benoit XIII
était à Perpignan , soutenu par Martin , roi d'Aragon. Chacun des deux rebelles créa des cardinaux, se composa une cour et ajouta, par cette confusion de pouvoirs, de nouveaux maux à ceux qui
déchiraient depuis long- temps la religion et TEglise. Rupert , Martin et Ladislas en étaient les premiers auteurs, puisqu'il ne tenait qu'à eux de mettre fin à la division , en faisant arrêter et punir les deux antipapes.
Il est hors de mon sujet de fixer l'attention de mes lecteurs sur la conduite des princes que je viens de nommer, puisque je n'écris que l'histoire des papes. Je me borne donc à faire remarquer ici combien il est étrange de voir les partisans de la co«r de Rome soutenir que la nomination des papes se fait sous l'inspiration du Saint-Esprit, afin que l'élu soit capable de gouverner l'Église de Jésus-Christ. Alexandre Y mourut le 3 mai de cette année , après un pontificat de dix mois et huit jours, pendant lequel il n'avait cessé de dire : Je devins pauvre^ lorsqvs je fus nommé cardinal; au^ jov/rd'hui, assis sv/r la chaire de Saint-Pierre, je ne suis qu'un mendiant. Ce régne si court fut rempli de mesures extravagantes. Alexandre Y excommunia et déposa Ladislas, roi de Maples; il accorda, aux religieux franciscains, le droit de prêcher et de confesser sans l'autorisation des évéques et des curés , et de recevoir des dîmes et des offrandes de ceux qui voudraient leur en faire.
Celte conduite indisposa contre lui le roi de France et plusieurs autres princes, et Jean XXIII révoqua bientôt tous ces privilèges.
**^^^»V^^»^'V*^**^^'V»<ft*^M/V»<<<»*»^^'VWVV*^Aa'V*»V<^^
JEAN XXIII
CCVH* PONTIFE. DE l4lO A l4l7-
Le schisme continue.
Alexandre Y étant mort à Bologne , les cardinaux < qui lavaient accompagné dans cette ville é}urent pour son successeur, Balihazar Cassa, d'une fa-' mille noble de Naples , et cardinal diacre du titre de Saint-Eustache , qui fut couronné sous le nom de Jean XXIII. Léonard d'Arezzo nous peint ce pape, dont il fut le secrétaire, comme ayant eu plus de goût et de talent pour le maniement des affaires temporelles, que pour celles de l'Église, et il l'accuse d'avoir été fort libre dans ses mœurs. II avait vécu publiquement avec une danie Napolitaine qu'il avait enlevée à son mari , et il était si
notoirement simoniaque , qu'il vendait , sans discrétion , les bénéfices ecclésiastiques à ceux qui en offraient le plus. Pendant ses légations de Bologne et de Milan , il avait fait des emprunts forcés , et en avait gardé les produits qui étaient immenses.
Platina assure qu'il acheta , au poids de l'or, les suffrages des cardinaux pour être pape , en leur recommandant, non de le nommer, mais de lui présenter la robe pontificale pour la donner à celui qui devait être élu : à peine l'eut-il en son pouvoir qu'il s'en affubla lui-même en disant : C'est moi gui suis pape. Les cardinaux fermèrent les yeux siu: ce scandale et confirmèrent son propre choix.
Il eut différens démêlés avec Ladislas , roi de Maples , dont la morale n'était pas moins relâchée que la sienne : il excommunia ce prince et lui ôta sa couronne : mais bientôt après, séduit par les offres d'argent de son ennemi , il se réconcilia avec lui , et le rétablit dans ses droits. Quelque temps après, Rome tomba au pouvoir de Ladislas qui la traita plus mal que les barbares du cinquième siècle. Jean renouvela ses anathèmes, et les représailles ne cessèrent pas pendant toute la durée de ce pontificat.
L'empereur Sigismond , qui avait à cœur de faire cesser le schisme, parvint à faire assembler un nouveau concile général à Constance, où les ambassadeurs de toutes les nations et des députés des différentes Églises eurent ordre de se rendre. L'ac-
cord fut entier entre eux eties cardinaux , les évéques et les docteurs de lass^nblée;' et on y travailla avec zèle, et utilement pour la chrétienté. On y fit le procès à Jean XXII. 11 fiit prouvé qu'il avait commis de grands crimes , entre autres , «ceiui de l'empoisonnement de son prédécesseur Alexan^ dre y. Le décret de sa déposition fut porté le ag mai i4i5.
Grégoire XII était protégé par Ladislas , roi de Napies, au commencement du pontificat de Jean XXIII; mais, lorsque celui-ci fut réconcilié avec le mo-* narque , Grégoire , craignant pour sa personne , se retira à Rimini ayec trois cardinaux , et y vécut pendant trois ans sous la protection du comte Malatesta qui était souverain de cette ville. Quel* que temps après , il prit la résolution de renoncer au pontificat, et chargea le comte son protecteur de porter l'acte de son abdication au concile de Constance. Cette mesure eut lieu le 4 juillet i4i5, et Grégoire la ratifia dans la suite. Il mourut à Rimini, âgé de 92 ans, le 18 ootobre 1417
Senott XIII persista dans le schisme avec la plus grande opiniâtreté , quoique tous les princes de son parti l'eussent abandonné, et que l'empereur Sigismond eût fait lui-même le Voyage de Perpignan pour le ramener. Il se retira dans le château de Péniscola, situé près de la mer du royaume de Yalonce, sur une langue de terre battue de trois câtéspar les flots. Le concile de Constance adopta, le 26 juillet 14179 i^^ résolutions du concile d«
Vise 61 en décréta de nôUTelks , en aorte «pie tout fttt disposé pour Téleolioii d'un nonTean pape.
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MARTIN V
tT.VIIl' POKTIFE. — DE l4l7 A l45l
Fin du schisme.
Lk CQwile de Constance élut poiir pape, le 1 1 Timbre 141^7 9 Othon Colonne^ né à Rome» cardinal diacre , qui fut reconnu 9ous le nom de Hartip y^par les envoyés des princes et des ÉgUses.
Jean XXIII rcnoui^ela son acte de soumissicm^ eX fut se )eter aux pieds du nouveaii pontife <|ui k reçut avec bienireiUance et Fadmit conune éoyen dans le collège des cardinaux, avec le drok de ]^rendre place dana les consistoires à côlié da pape, sur u» siège moins élevé que le sien, mais, plus haut que celui des autres membres du coaseiL Jean XXUI mourut le a.i2 novembre i4iV
RIOli ikt filt eà{^âblé de vdHôre TobâtltiâttoD de Benoit Xtll^ A Vjtii SigiMiond et le CônclIè dé Constance avàleht enVdj'é UHd ambassade {fendant quil ét^t à Penlêcola. II mourut dans da retraite , le 1** juin 14^4 9 ^t fdié était encore bôjï opiniâtreté datid lé dehisme, c}u'il ordonna, avant de mourir, kJïH deui cardinmrt qui né tavaiènt pas abandonné, dd lui nommer tm racce^àeur, lorsqu'il aurait leê y^ni fermés. Cette élection eut lieu en effi^t, et elle tomba àur Gil Munôz, cbanoïne de Barcelone, qui se nomma Clément Ylll. II se crut inTesti des droits dé la papauté jusqu'en 14^9; il entoyd alors sâ rehonciatiôn , et se soumit à MarthiV, en lui pt^fant âerment d'obéiâsance, sauf quel- <{ued conventlonsf qu'il obtint comme cardinal
étéque de Tortoàë, par rentremise d^Alphonsè Y,
roi d'Aragon. C'est ahiài que finit ce schisme qui atait duré cinquante et un anà , et qui aurait fini H p^eihière année ^ s! fcmpcreUr Venceslas dvaît trdtaillé aryec autant dé ^éle qué âigismond à Téteindre.
MartiU Y ptomii dansleCôUdlé de C!onstance<te réformei^ le^ abUsr qui âe Commettaient à Rome à regard des réserves, de^ rentes viagères, des expectatiteÀ , des pensions, défi aônates et des autres etâctiond qtti dvaâent appauvrï l'Europe pour satisfaire au htxt de la cour romaine. Mais eette sage réformé n'eut point ïîea , et Martin toléra tous les désordtéd qùt /étaient inti^oduîts avant et après
i64 le schisme. Il conseira aussi Tusage d'excommunier les peuples et les princes, pour des obîeU purement temporels. Alphonse V, roi d'Aragon , fut le premier qu'il frappa des anathèmes de l'É* glise, pour avoir occupé quelques villes du royaume de Naples, en qualité de fils adoptif et d'héritier reconnu de la reine Jeanne II , parce que Martin Y protégeait Louis d'Anjou, qui ne'put réussir néanmoins à enlever ce royaume à son ennemi.
Martin Y ne montra pas moins d'indifférence que ses 'prédécesseurs pour l'importante affaire de la réunion de l'Église grecque et de l'Eglise latme , sans autre motif si ce n'est que l'empereur de Constantinople, Manuel Paléologue, exigeait que l'accord n'eût lieu que pour ce qui concernait la foi , la morale et la discipline universelle , et qu'il ne fût pas question de soumettre les Églises grecques et leurs revenus aux charges que les papes avaient imposées d'eux-mêmes aux Églises latines. L'empereur avait aussi demandé qu'il fût tenu un concile général à Constantinople. On sait que depuis le temps de Charlemagne, jamais les papes n'ont voulu accorder une pareille demande , parce qu^à une si grande distance, il leur eût été impossible d'influer sur les décisions de cette assemblée. Un refus formel eut annoncé, de la part du pape, peu de zèle pour le salut des âmes. Martin répcmdit qu'il était prêt à se concerter avec l'empereur pour cette importante affaire, s'il voulait fournir à la
dépense des prélats latins qai se rendraientau concile, n n'ignorait pas que Manuel Paléologue était hors d'état de remplir cette condition, et c'est ce qui l'engagea à lui faire une semblable réponse. Personne néanmoins n'y fut trompé. Çhaciui cherchait autrefois à se maintenir ; la différence entre Constantlnople, Constance, Bâles, Florence, Trente et plusieurs autres villes n'était pas de nature à inspirer une prétention aussi odieuse. Les historiens les plus sensés conviennent que le projet de l'empereur d'Orient causait de la méfiance à Martin y. Celui-ci mourut le 21 février i43i.
IW
%yN>|*Y*^*V»*^'^^**^<'*'*^>^^^*^*^^^*^**^*'*^'^^*^^'^^^*^^^
EUGÈNE IV
C€IX» POWTirE. — DE 149 1 A l447*
■111. li I ti«
yingt-quatriènie et dernier schisme.
Gabkiel Gondolmeri , ne à Venise , cardinal évéque de Sienne, fut élu pape le 3 n^rs i4^i 9 et couronné sous le nom d'Eugène lY. Les premiers actes de son gouvernement annoncèrent un homme dominé par les passions les plus violentes. Il commença par persécuter la famille des Colonne, qui était celle de son prédécesseur , sous prétexte qu'Us s'étaient appropriés de grands trésors que Martin Y leur avait, disait-on, laissés en mourant L'espoir de trouver des complices parmi les serviteurs de ce pape, le porta à les traiter d'une manière si cruelle , qu'il en mourut plus de cent II se fit remettre par les Colonne , plus de cent mille florins d'or , pour la paix qu'il leur accorda après la plus violente et la plus longue tyrannie.
Eugène convoqua un nouveau concile à Bâle,
d'après les dispositions de celui de Constance ; mais , à peine y eut-on commencé à s'occuper de la réforme de la cour de Rome , qu'il prit cette assemblée en aversion , et expédia des bulles pour la dissoudre. Sa politique ne permettant pas qu'il an fût tenu hors de l'Italie, parce qu'il lui était moins facile d'y être le maître par ses agens , il indiqua pour cette réunion, Bologne, Pavie, Fer^ rare , Florence et Rome. £Ue eut bientôt lieu en effet à Ferrare , et fut ensuite transférée à Florence. Les pères du concile de Bâle lui réprésaitèrent que, lorsqu'un concile général avait été régulière«ment convoqué , il n'était plus au pouvoir du pap« de le dissoudre ni de restreindre ses pouvoirs, at-*tendu que tout le corps mystique de l'Eglise s'y trouvait représenté ; que le pape n'en était qu'un simple membre, obligé comme les autres, malgré sa qualité de premier et de principal, au respect et à l'obéissance à l'égard du corps tout entier; que Jésus-Christ avait voulu nous l'apprendre em. disant a Saint-Pierre , au sujet de la correction fraternelle , que, si im frère la méprisait en parti-*' culier et en présence de témoins , l'avis devait en être donné à l'Église ; que, d'après c«tte doctrine, le concile général de Constance, reconnu par tout le monde chrétien , et par le pape lui-même , comme œcuménique et légitime, avait déclaré que tout concile général ^ régulièrement assemblé , et représentant l'Église catholique, était mfaillible par l'assistance du Saint-lîsprit , et supérieur au
pape qui était et devait lui être somnis pour les décisions dogmatiques » TextiDCtion des schismes et la réforme des abus généraux de la cour romaine , qui intéressaient toute la chrétientés La division augmenta entre le pape et le concile ; celui-ci cita Eugène à comparaître en personne ou par ses légats , afin de répondre aux accusations que son opiniâtreté à vouloir dissoudre le concile, avaient fait porter contre lui comme pai^ure, rebelle au décret de réforme, quoiqu'il fût un de ceux qui en avaient reconnu la nécessité au concile de Constance, qu'il eût juré d'y travailler de toutes ses forces, et qu'il eût approuvé la convocation de celui de Bàle pour la réforme de l'Église, dans son chef et dans ses membres. L'empereur obtint plusieurs fois Ja prolongation du terme accordé au pape ; mais celui-ci n'en ayant pas profité pour obéir au concilia, les Pères eurent recours aux avis et aux communicatioos , et décrétèrent qu'on passerait outre , si ces moyens étaient sans efict* Le pape persistant dans son refus, le concile rajouma de nouveau, mais toujours inutilement, en sorte qu'il fût suspendu de l'exercice du pontificat, el enfin , après plusieurs autres citations inutiles , déposé le 22 juin 1439.
Le 5 novembre , le concile nommapour son successeur, Amédée, duc de Savoye, qui vivait dans la retraite la plus profonde , avec une grande réputation de sainteté. 11 fut couronné à Bâle, le 114 j^^^* let 144^9 s^u^ le nom de Félix Y. Ici commence un
nouveau achhme, lorsqu'à peine on voit finir ce* lui qui divisait TÉglise depuis cinquante et un ans* Quoiqu'en disent les partisans de la cour de Rome, il n'y. a, ni ne peut y avoir de doute fondé sur la validité et la justice de la partie du jugement du concile de Bâle , q ut déclare le pap<e Eugène digne d*étre déposé, comme prévaricateur, perfide, parjure et fauteur de schisme. Elle était valide , le concile de Bâle ayant le droit de prononcer , comme celui de Constantinople Tavait reconnu, déclaré et pratiqué lui-même ; elle était juste , parce que les vices d'Eugène IV, qui l'avaient motivée, ne pouvaient être révoqués en doute. Ce pape devait approuver et reconnaître les décrets de l'assemblée concernant la réforme de l'Église, dans son chef et dans ses membres, non-seulement parce qu'il l'avait promis et juré , mais encore parce qu'il était urgent d y mettre promptement la main , les Bohémiens , disciples de Jean Huss , n'ayant depuis quelque temps attaqué la religion catholique que sur les pointsrelatifsà la puissance du pape et àl'abus qu'on en faisait , pour compromettre les libertés et les biens des Églises et de leurs ministres.
Eugène ly mourut le 23 février 1447» ^v^c la consolation de voir le concile de Bâle dissous, et persuadé que le schisme allait finir puisqu'on lui avait annoncé que la haute vertu de Félix Y ne lui permettrait pas de faire attendre long-temps sa renonciation ; il se passa néanmoins plus de deux ans avant qu'elle ne fût signée.
Les Romains et les auteurs qui portent leurs préventions dans letude de Thistoire, prennent sujets pour faire l'éloge d'Eugène lY , de ce qu'il dit quand il fut à son Ut de mort Mais c'est par leurs actions , bien plus que par leurs paroles , que les hommes doivent être jugés. Les auteurs de VAri de vérifier les da4es, avouent qu'Eugène commit des fautes énormes sous son pontificat. Il ne put pardonner aux membres du conclave qui n'avaient pas voté pour lui , et il leur ôta le chapeau de cardinal. Fleuri cimvient qu'il préféra l'agrandissement de sa famille à la paix de l'Eglise. Il prodigua les richesses à son neveu par des voies illicites et même très -criminelles. Il fut cause que les Romains se révoltèrent contre l'administration tyrannique de ce neveu, et il ne put imputer qu'a luimême y la nécessité où il se vit de s'enfuir de Rome, déguisé en moine » pour échapper a la mort. Si Eugène lY eût été le prince séculier d'une seule ville, nous dirions qu'il fut un très-méchant prince; mais il semble que parce qu'il fut pape^ nous soyons^ obligés d*an parler autrement*
NICOLAS V
r.CX* PONTIFE. — M 1447 A l/jSS.
m^mimmmmm^
Fin du Yii^t-cpi^tnèio^
A la oiort d'Eugène lY , les cardinaux élurent pour lui guccéder Thomas de Saruine , cardinal évéquo de Bologne, né à Luni , en Toscane. Cette cérémonie eut lieu le 16 mars ^ et le nouTeau pape prit le nom de Nicolas Y. Le roi de France eut beau*coup de part à l'extinction du schisme; mais la conduite de Nicolsis fut trèfr-généreuse , et mérite, à cet égard , les plus grands âoges. Il accorda tout ce qw lui fut demandé , et Félix , de son côté , fil son abdication le 9 du mois d'avril 1449» après axoir approuvé et confirmé* le concile de Bàle. Il reçut le titre de légat 0 iatere perpétuel en S»voye, avec prééminence de place et de voix sur tous les cardinaux. Ceux qu'il avait nommés, conservèrent leur dignité, comme tous les prélats qui avaient suivi son parti, et Ton rétablit ceux qui
avaient été destitués par Eugène lY. Tous les actes du pontificat de Félix furent confirmés et ceux d'Eugène frappés de nullité, en ce qui concernait les évéques et les autres membres du concile de Bâle; enfin, Nicolas V prouva qu'il était au-dcs^ sus de toutes les considérations personnelles , lorsqu'il s'agissait du bien et de l'intérêt de TÊglise.
Son caractère pacifique facilita la réunion de rËglise grecque et de TEglise latine. Après la prise de Constantinople, en i453, il offrit un asile à tous les savans de la Grèce qui se réfugiaient en Italie: cette circonstance le mit en état d'enrichir la bi* bliothèque du Vatican d'un grand nom^bre de manuscrits précieux, et il fit traduire en latin les ouvrages des Pères Grecs qui n'avaient pas encore été tradjuits. Sa protection s'étendit sur tous les hommes de lettres et sur tous les artistes qu'il chargea d'exécuter de nombreux ouvrages dans les palais , les églises et les autres grands édifices de la capitale du monde chrétien ; en un mot , Nico* las y est placé avec raison parmi les plus saints et les meilleurs papes queTÊgliseaiteus, et cependant on n'a jamais pensé à le canoniser. Quel a été le motif de cette indifférence? est-ce parcequ*il ne songea point à agrandir la puissance du Saint- Siège par les guerres et les excommunications?
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CALIXTE III
CCXl* PONTIFE. — DE l455 A l458,
Alphonsb de Borgia^ Dé à Valence en Espagne, et archeTéqiiedecette ville, cardinal des Quatte-Saints;. Couronnés, fut élevé à la papauté le 8 avril i455^ sous le nom de Calixte III. Il était âgé de soixante et dix-'hiiit ans, et il mourut le 8 août i458 , après troifi ans et quatre HKïis de pontificat. Il avait été secrétaire du roi d'Aragon Alphonse Y, qui vivait encore et qui possédait les deux royaumes deNaples et de Sicile. Comme la protection de ce prince lui avait valu le chapeau de cardinal , il semblait que cette circonstance, jointe â ce que le pape était sujet du roi, et avait ses parens dans ses états, devait former runion la plus étroite entre les deux * souverains; cependant, on vit arriver le contraire.
Les années n'avaient fait qu'augmenter l'ambilioD de Calixte. Il éleva aux premiers emplois de la cour romaine ses trois neveu2^ et ses autres painens, sims respect pour lajiistice et les convenance^
il créa l'un duc de Spolète , au préjudice d'Alphonse y ^ et eut même le projet de le feire roi de Naples. Pour en venir plus facilement à bout, il commença à inquiéter le roi Alphonse, afin que les représailles de celui-ci motivassent une excommunication y et que sa déposition comme vassal du Saint-Siège en fut la suite , ce qiu lui aurait permis de mettre cette couronne sur la tète de son neveu.
Alphonse n'avait pas d'enfens légitimes; mais il avait fait légitimer par Eugène lY et Nicolas Y, son bâtard Ferdinand , afin qu'il pût lui succéder au royaume de Naples y comme cela eut lieu eii effet. Calixte ne se contenta pad d'annuler cette mesure de ses deux prédécesseurs et de refuser l'investiture du royaume de Naples; il déclara la guerre à Alphonse, et il était occupé à hii susciter des ennemis parmi les princes, knrsque la mort vint le surprendre.
Calixte avait amassé de si grandes richesses , que Saint-Antonin ^ qui vivait dans ce temps-U ^ assure qu'il lûssa cent cinquante mille écus d'or. Ses trois neveux, qu'il avait élevés aux frfus hautes fonctions, étaient indignes d'en jouir. L'un d'eux, Rodriguede Borgia, cardinal qui fut pape dans la «(ohe* sous le nom d'Alexandre lY, et il csi sera question ua peu plus loin. Quelques historiens ont beacicéup vanté le zèle de Calixte III pour armer les princes chrétiens coatre les Turcs , et les chasser de Constrmtînople. Je suis* fort éloigné de vt)ir «n motif
créloges dans cette disposition d'un chef deTËgiise. Jésus--Chriftt n'a point touIu que la guerre fût employée comme un moyen de répandre l'Évangile , parce que ce fléau , en faisant périr les hommes , cause la perte étemelle de leurs âmes. L exflérience des croisades aurait dû fisiire renoncer à un pareil moyen.
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PIE II
CCXll* PONTIFE. — 1>E ï4î^8 A f^ftî'
ÉviB SsLTius PiooEoimii , cardioal éfécftie de Sienne, en Toscane y monta sur le trôfie potitifiobl, kf 17 août r4^&, sousle nom de Pie li, etmoomit le 1 5 août i464«^ Sa eonduile prouva la vérité de l'adage si ancien qui dit que le» honneur» changent' les kabitudesi et les principes, 11 arait rempli ks isBCtiens de secrétaire du concile de Bâle^ et s'était .nusHlré un de ses plus aëtés psnrtieansy <o (fui Faimt fait nommer légat «uporès de ptusieuw priuoes,
par cette assemblée. Il défendit plusieurs fois avec vigueur, dans ses écrits et par ses discours, la supériorité du concile sur le pape , Tobligation où est celui-ci de se soumettre et d'obéir à ses décrets , dans ce qui est relatif aa dogme, à la morale, au schisme , à la nullité des censurent apostoliques à l'égard des décisions dcfs conciles et des appels de décrets et des bulles du pape au futur concile , si celui-ci n'est pas alors assemblé ; et enfin, à d'autres articles puisés dans la jurisprudence canonique et fondés sur les principes également conservateurs des droits et des privilèges de TÊglise.
A peine fut-il pape, qu'il ne songea plus qu'à détruire son ancienne doctrine ; il ne rougit pas de publier, le 26 ai^ril i/|63, une bulle par laqudle il condamnait Enée Silvius Picololnini et ses ouvrages, ajoutant avec une imprudence peu commune , et une bizarrerie inconcevable , que dans ce théologien , tout , jusqu'à son nom même , était imbu du levain de la gentilité, et que, pour cette raison , il se glorifiait de ce que Dieu condamnait Enée. Qu'on juge par-là du cas qu'il faut faire de certaines condamnations de livres, prononcées par les papes. N 'est-il pas évident que l'intérêt de son ambition provoqua seul cette bulle qui l'a couvert de honte pour toujours dans l'histoire? Le 1 8 janvier 1460 , il en avait déjà expédié une autre pour condamner ou interdire tous les appels au concile.
procureur général du parlement de Paris là
çut comme elle devait Tétre. Plusieurs de ses articles étaient attentatoires aux droits de la couronne , de l'Eglise , du royaume et de la pragmatique-sanction ; il en fit le fondement d'une protestation contre la bulle et le pape , et d'un appel au futur concile général. Si les rois avaient toujours montré autant de fermeté , les peuples n'eussent pas eu à gémir si souvent des vexations de la cour de Rome. Pie II se brouilla aussi avec Georges, roi de Bohème, et avec Sigismond , duc d'Autriche ; en sorte qu'on vit clairement que le nouveau pape voulait marcher sur les traces de ses prédécesseurs , et prendre part â tous les mouve* mens de la politique des souverains*
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PAUL n.
OCXIll* ffOVTlfS. — M 1464 A 1471*
««fti*«»
Le succeftsenr de Pie II ftit Pierre Barbi, ¥é- DÎtien, cardinal du titre de Saint-Marc, nereudu pape Eugène lY. Son élection eut lieu le 3i août 1464) et il prit le nom de Paul 11 ; il régna jusqu'à 8a mort 9 arrivée le 28 juillet 1471 » lorsqu'il n'avait encore que cinquante-quatre ans.
L'orgueil, la présomption ctla cruauté formaient le caractère de ce père commun des fidèles. Quelques auteurs ajoutent qu'il poussa la dépravation des mœurs jusqu'à se faire une habitude d'un vice qu'il est honteux de nommer ; qu'une fille fut le fruit de son libertinage , et qu'il mourut empoisonné par un homme dont il avait outragé la femme.
Paul II réforma le collège des abréviateurs apostoliques , qui était le corps le plus savant de Rome. Ces employés réclamèrent contre la suppression
«79 de léVLtë flaceé qiills avaient achetées à béàui deniers comptaBt , et pour la tîe. Le pape les fit arrêter, coinme coupables du crime de lèse-majosté et d'hérésie ; ils SoUfiHrent tont ce que là questioh peut avoit d^hortible , et c}tielijues-tib5 , poui* voir finir leurs totimiens , s'avouèrent coupables, l'historia^ Plathia fut du nombre de eeS Victimes et eut la foi^ de soutenir la torture. C'est lui-méfiiè qui nous Tapprend.
Ce pape afi^tait «lUtatlt de soin pour sa toiletté quie lesfeintnesdumonde^etilne paraissait jattiais en public , sans s'être peint la figure, j^endant qtlll n'était enccpfe que cardinal , il disait que s'il dèVc^ naît pape, il prendrait fe nom de Fôrmosè.* ït n'osa pas cependant pousser jusqu'à ce point Tin-' décence ; mais il se fit monter une tiare couverte de diamans et de toutes sortes de pierreries , et il voulut que les étrangers qui étaient à Rome au moment de son élection , ne quittassent point cette ville qu'il ne l'eussent vu dans sa première cérémonie , afin de donner , lorsqu'ils seraient dans leur pays , la plus haute idée de sa grandeur et de sa magnificence. Il était fort occupé des préparatifs de cette solennité qu'il voulait rendre très-brillante, et ce fut par son ordre que les cardinaux préparèrent pour ce jour là , des robes rouges qu'ils devaient porter, et qui remplacèrent depuis ce moment celles de couleur noire ou brune, qu'on leur voyait auparavant.
Paul II eut de grands démêlés avec beaucoup
de souYerains, contre lesquels il abusa, comme ses prédécesseurs, des anathèmes de l'Eglise, .pour ne point renoncer à Tautorité absolue qu'il croyait avoir le droit d'exercer sur tous les royaumes de la chrétienté. Ce fut surtoul à l'égard de la France, qu'il employa ce moyen , dans l'affaire de la /wvi^-* tnatique-^anciion , et contre la Bohême , dont il voulut détrôner le roi Georges , comme fauteur des Hussiles , pour donner ses états à celui des princes qui les recevrait comme fief du Saint-Siège; en un mot, Paul II doit être compté parmi les papes qui ont le plus aimé les yanités du monde , et qui se sont le plue écartés de la vie du pécheu auquel ils avaient succédé»
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SIXTE IV
CCXIT* PONTIFE. — DE 1 471 A l484«
Le 9 du mois d'août 1 47 1 » François Aihescoia de la Rovère , religieux franciscain , fils d'un pé-* cheur de Celles , près de SaTone , et cardinal , fut èlcTé à la papauté, sous le nom de Sixte lY, et mourut le 4 doût 1 484 9 â rage de soixante et onze ans. Dans Touvrage sur le népoUsme , on assure que ce pape fut le premier qui le réduisit en système , en décrétant que les neveux des papes seraient princes romains. Quelques auteurs ont cru que Riario était son fils , qu'il fjaisait passer pour un de ses neveux. Wesel de Groningue , surnommé la loi du inonde^ dit , dans son livre des Indulgences papales ^ qu'à la demande de ses neveux , les cardinaux Ro- Tëre et Riario , et d'un autre prince de TÊglise du nom de Saint-Luc , Sixte lY permit la sodomie pendant les mois de juin, juillet et août, à cause de Fardeur brûlante de cette saison , et qu'il écri-> Tit sur la marge de cette abominable requête , les
mots latins fiai ut petitur^ c'est-à-dire, quU en soit comme on le requiert. Le même auteur ^% Corneille Agrippa , dans ses déclamations à ceux de Louvain, attestent le même fait ; Agrippa ajoute, dans le soixante-quatrième chapitre de (^incertitude etdeia vanité des sciences^ que Sixte lY établit à Rome des lieux publics de prostitution , sur lesquels il était perçu un trit^ut annuel de plus de vingt mille ducats , pour le trésor pontifical ; que c'était avec cet argent qu'il récompensait quelquefois le mérite , comme avec des rentes ecclésiastiques. « En calculant les rentes d'un prêtre , dit » le même auteur , tm a coutume de dire : SemfMro» »nius possède une cure de vingt écus d'or, un i prieuré de quarante , idem, y et troi.3 femmes dç » B. ... » D'autres historiens, racontent que la m^la,-» die dont Sixte lY mourut, fut produite par \j^% excès du libertinage auquel il s'était livré sans aur cun ménagement.
C'està unpapede ce caractère, qu'est dûTétablJUsèment de l'Inquisition en Espagne, en vertu d'une bulle de l'année 1 478, que Ferdinand Y Et exécuter en 1480 , comme on peut le voir dans VMUtoir^ critiqua de l'Inquisition d'Espagne. S'il était possible d'ignorer alor$. qiiel était le vrai motif dç cette nouveauté, on voit clairement.aujourd'huixpie le pape ne songeait qui'à exploiter une mine d'oi; pour s'enrichir , et que ce moyen fit sortir d'Es-» pagne un grand nombre de qiillions d'écus qui furent s'engloutir dans sea cofirei , et augmenta la
puissance de sa )uridiction en Espagne , pour le plus grand malheur de cette monarchie.
L'âme de Sixte lY était aussi dominée par d'autres passions non moins exécrables. On le Tit entrer dans une conjuration contre les Médicis, pour leur faire petdre la souveraineté de la ville de Florence. Il fomenta et fit naître plusieurs guerres qui firent coiuler beaucoup de sang , sans ^ucun avantage ; et donna enfin le mauvais exemple, souvent imité dans la suite , d*élever un enfant à la dignité d'archevêque, en nommant à l'archevêché de Sarragosse, Alphonse d'Aragon , bâtard non légitimé de Ferdinand Y, et à peine âgé de six ans. Cette indigne condescendance ne fut pas perdue pour lui ; il en trouva le prix dans le moyens,, que ce monarque lui fournît pour enrichir ses ne- ^ veux , et pour accroître soa autorité dans les royaumes de Napies et de Sicile. L'Italie venait de r#- . oeuvrer la paix que Sixte 1 Y lui avait fait perdre » lorsque ce mauvais pape tomba malade et cessa de ^ vivre ; ce qui donna lieu au distique suivant :
Sistere qui nuUo potuit eu m fœdere Sixtus, Âudito Untum nomine pacis obit.
Ce qot signifie que Sixte lY , qui n'avait pu vivre sans troubler le monde , mourut aussitôt qu'il entendit parler de paix*
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INNOCENT VIII
CCXV FONTIFC. -— Dl 1484 à. ll^2.
Jêai^-Bai^tiste Cn^o, né à Gènes ^ d'une famille noble, originaire de la Grèce, et cardinal de Mel-» fi , parvint à la papauté, le 29 août 1484) i^^[na sous le nom dlnnocent YIII , et mourut â Yàge de Boitante ans , le 25 juillet i4d^*
Ce lae fut point la vie exemplaire de Cibo qui réleva à la dignité de chef de TÉglise , puisqu'il avait auprès de lui plusieurs enfans naturels ddnt il était le père , preuve vivante du concubinage dans lequel il avait vécu : cette circonstance a fait croire , mais sans raison suffisante, à Tabbé Fleuri, qu'il avait été marié. Il faut donc admettre d'autres causes de l'élection de ce pape : au reste , sa con* duite ultérieure prouva combien on aurait dû craindre de le voir assis sur la chaire de Saint-» Pierre.
11 ne négligea rien pour enrichir et pour élever
ses enfans et sa famiUe , et fut peu délicat sur les moyens d'y panrenir. Jl fit épouser à son fils, la fille de Laurent de Médicis, seigneur de Florence, et excommunia, pour des motifs purement poIiti«ques, Ferdinand II , roi de Naples, qu'il voulait détrôner. Onuphre Panyinio , quoique italien et moine, ayoue qu'Innocent YIII était extrêmement avare , mais qu'il s'en défendait au milieu de ses cardinaux , par des bons mots et des plaisanteries.
Lorsqu'il fut mort , le peuple romain , au lieu d'honorer sa mémoire par des larmes , l'accabla dé malédictiona publiques , parce qu'il n'avait rien fait pendant son règne pour soulager la misère des pauvres , et qu'il avait euiployé dans la guerre de Maples et à l'élévation de sa famille les fonds de la croisade, destinés â l'expédition contre les Turcs.
L'histoire d'Innocent YIII oflre deux traits particuliers qui méritent d'être connus.
Zizime, frère de l'empereuf Bajazet, et prison-* nier de gu.erre , fut présenté au pape qui , pour le recevoir avec plus de dignité , s'était {rfacé sur son trône , environné de cardinaux , d'évéqnes, de prélats et de prêtres. Un maître des cérémonies avait exercé le prince turc à faire tous les mouvement et les cérémonies d'étiquette, pour s'avancer jusqu'au trône pontifical , se prosterner, et baiser enpuite les pieds du pape. Le prisonnier fit tout ce qu'on lui avait prescrit, jusqu'à ce qu'il fut' arrivé anprès du trône; mais alors, au lieu de se mettre
i genoux, il le )eUe au cou du pape, Ytmhf^m^ et le baise sur la bouche : le maître des céréiBOnies et ses acolytes , croyant que la inémoii^e du musulmau était ici en défaut , Tavertisseat de sa, méprise et lui disent ce qu'il iaut fiiire; le prisa»* nier leur répond : « Un prince turc de la raee des » empereurs ne b^ise les pieds à personne; il ne les^ • baise pas surtout à un chrétien , et moins encore » à un homme qui n'est prince que par hasafd. » On fut obligé d'excuser l'impolitesse et le discours deZizime, qui étaient sans rendède : une humble prudence e^t évité cette honteuse avaaîe , faite à la plus absurde Tanité^
Innocent YIII permit, en 14S9, aux prétrea du royaume de Norwège de dire la medse sanS' l'usage du vin, parce qu'ils lui avaient représenté qii'»> vant d'arriver dana' ce pays, il toui^naif à Taigre par le grand froid du climat. lie cas est fort singulier , parce que les auteurs de nos abrégés de théo- Iogie*:nH>rale supposent que le vin et le pmn s<Mtt la matière essentiellement nécessaire du sacrifice de la messe, d'après l'instruction qpue le pape Eu-» gène lY adressa aux Arméniens, pendant la tenoa. du concile de Florence. Il en résulte que les pr6- . très norwégiens , en usant de Ta faculté qu'lnno^ cent YIU leur avait donnée, ne célébffMeat pas: réellement le sacrifice. On peul) remarquer aussi que le motif sur lequel se ioad^ k pape pour Hure cette concession , est un accident physique aotoi*
remeatfattx ei impossible, puisque les vins arF*vent tous les )ours eu Morwège, non-seulement sans avoir éprouvé ce changement y mais avec une qualité tellement supérieure , que les vins aigreai et médiocres deviennent bons , et les bons , excel-
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ALEXANDRE VI
Cf^VI* J^OIÏTIVB. — 9B l4â9 â l5o3.
ttooBiGUE DB BoBGU, né à Yalencc en Espagne, neveu par sa mère du pape Calixte III , cardinal et archevêque du lieu de sa naissance , vice-chancelier de rÉglise romaine , monta sur le trône pontifical , le 1 1 du mois d'août 149^ 9 à Fâge de soi-» xante-deux ans ; il mourut à Rome le 1 8 du même mob de Tannée 1 5o3 , après avoir régné sous le nom d'Alexandre YL
Beaucoup d'historiens prétendent qu'il ne parvint à la papauté qu'en achetant les voix des car-
dinaux ; il est certain qu'il eût été difficile de don* ner à un pareil choix un motif louable et chrétien; car la yie d'Alexandre avait été et était toujours l^candaleuse. Tout le monde davait qu'il avait ea de, Catherine Yanoci quatre garçons et une fille qui vivaient encore.
Alexandre mit à l'encan tous les évéchés et les bénéfices ecclésiastiques , pour élever ses enfans , fruits honteux d'un si grand scandale* Louis de Borgia qui était l'ainé , fut le premier duc de Gandia, épousa une fille naturelle d'Alphonse II , roi de Naples, et mourut sans postérité. Le second , Jean de Borgia, succéda au titre de son frère : César, qui fut le troisième, devint cardinal évèque de Pampelune et archevêque de Valence : son père ayant ensuite annulé tous ses vœux, par un bref de dispenses , il fut marié à Charlotte d'Albret , sœur du roi de Navarre Jean d'Albret, et devint duc de Yalentinois et pair de France. Le quatrième frère fut nommé prince d'Esquilache, et devint le mari de Sanche d'Aragon , fille du roi de Naples Alphonse II. Lucrèce épousa en premières noces Jean Sforce, seigneur de Pesaro, fils du duc de Milan, et ensuite, Louis d'Aragon , prince de Tarente, fils du roi de Naples Frédéric III : elle fut mariée pour la troisième fois à Alphonse d'Est , duc de Fer rare. Ces cinq enfans furent dignes de leur père, et Rome, l'Italie et l'Europe entière furent efrra3'ées de leurs scandales , je me bornerai à rap-
porter, au sujet de Lucrèce, Tépitaphe que lui composa le poète Saunazar, son contemporain :
Bk jacet in tumulo Lucretim Domine , aed n ThaSs, Aiezandri filia, sponsa^ nurus.
• Ci-glt, sous le nom de Lucrèce, la moderne
• Thaïs , la fille d'Alexandre , sa femme et sa
•bru. 9
Les historiens de ce temps là assurent que Lucrèce avait été successivement la concubine d*Aleiandre YI et de ses fils Louis et César , et que celui-ci fit assassiner son frère et jeter son cadavre dans le Tibre. La simonie d'Alexandre YI était un fait public et journalier qui faisait dire au même satirique :
Vendit Alexander sacramenta , illtana , Christum. Emerat tlle prius : non ipse vendere potest?
«Alexandre vend les sacremens, les autels et Jésus- •Christ; puisqu'il les a achetés, pourquoi ne les •vendrait-il pas?»
L'ambition de ce pape et sa perfidie inventé-rent mille moyens de troubler la paix de l'Europe et de persécuter les familles des Ursins , des Colonne et d'autres illustres Romains, dont il confisqua les biens , au profit de ses enfatis sacrilègei qui
J 0UK^
toent Bmtà revêtus de letirs titres et de leurs éU gnités ; ce qui dôDUa lieu à cet autre distique :
Sextuf Tftrqmoius, Settm Nero, Settos et ipw : Semper sob Sextis, perdite Ro&iâ fuit.
«Rome a eu Tarquin pour le sixième de ses rois, ;i]Néron pour le sixième de ses empereurs; elle a •aujourd'hui son Alexandre Yl; le nombre six a » toujours porté malheur à Rome. »
On conçoit que ce pape ne laissa pas tomber 4an& l'oubli le prétendu droit du Saint-Siège sur ;tous les royaumes du monde : il accorda aux rois 4e CastiUo et d'Aragon toutes les terres qui n'appartenaient pas à des princes chrétiens ; de là, cette Ugne Atexandrine^ qui fut tracée immédiatement après la découverte du Nouveau-Monde , et qui assignait aux Espagnob et aux Portugais les points du globe où il pourraient étendre leurs conquêtes. Qui avait accordé un si grand pouvoir au pape? Ce n'était certainement pas Jésia-Christ , qui ne voulut pas même se mêler du parta^ d'un héritage entre deux frères.
Alexandre porta le mépris pour la dignité du nom chrétien jusqu'à appeler leà Turcs â Naples pour fahre la guerre aux rois de France : il promit au prince musulman une amitié perpétuelle» comme souverain du royaume de Raples et des autres états ehrétiens. Bajazet s'engagea â lui feur-
nlr des secours , et lui demanda le chapeau de car dinal pour Nicolas Civo, archevêque d'Arles, parent d'Innocent YIII , qui songeait à Félever luimême à cette digpité, quelque temps avant sa mort. Il désira aussi qu'Alerandte fit mourir son frère Zizime , prisonnier à Rome depuis le temps de son prédécesseur, et il lui offrit, pour prix de cette violation du droit des gens, trois cent mille ducats et l'alliance la plus étroite. Zizime mourut en effet sur ces entrefaites, non sans soupçon d*aYoir été empoisonné par ordre d'Alexandre.
La fin de ce pape abominable fut horrible. Il avait préparé avec son fils César, aussi méchant que lui , du vin empoisonné , qu'il voulait faire prendre à trois cardinaux fort riches, dont il devait hériter, suiyantrusage de ce temps-lâ.Ces deux monstres ayant demandé à boire avant d'entendre la m^sse , le domestique leur servit le vin empoisonné qu'ils avaient laissé sur une table; César échappa à la mort par sa jeunesse et la force de son tempérament ; mais Alexandre succomba, après avoir reçu les sacremens. La mémoire de ce pape sera en horreur à tous les siècles.
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PIE m,
GGXTU* POOTint. — w i5o3.
Feinçois PicoLOMiNi, ne'^eu du pape Pie II, fils de Ba sœur Léodamie , cardinal-diacre, surnommé de Sienne, fut élu pape, le 22 septembre i5o3, et mourut le 1 8 octobre de la même année , après à peine un mois de pontificat. Quelques écrivains disent qu'il n'était pas neveu , mais fils de Pie II. Plusieurs autres encore assurent qu'il fut empoisonné par Pandolphe Petrucci , gouverneur de Siennet
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JULES II
CCXVIIl* PONTIFE. -9- DE l^oS A iSl?,
Jvi^n DE ta RoTEAS , neveu du pape Sixte lY , cardinal de Saint^Pierre-ès-Lien» , évéque d'Âvi-i* gnoa, fut élu pape ^ le i** novembre 1 5o3 , et mourut le »0 février 1 5 1 3.
Plusieurs écrivains respectables assurent qu'il acheta les voix, une partie aux poids de For, et les autres par des promesses d'emplois et de di* gnités. Quelques-uns ajoutent que Ton peut aisé* ment croire ce fait et d'autres pires encore de la part de Jules II , dont la conduite fut très-relA* chée; car les femmes seules ne suffisaient pas a sa luxure; on l'accuse de sodomie. Il maria, sa fille Félicie à Jourdain des Ursins, et Lacine, sa nièeo^ à Axitoine Colone. Sa passion abusa de deux ^nes gens envoyés à Rome par la reine' Anne -, épouse du roi de France Louis XII. Apré;p .être parvenu au pontificat, il fut cruel ^ sanguinaire » féroce | TOMJS n. i5
ïô4
et plus propre à être général d'armée , que pasteur paisible de TEglise.
11 excita la guerre dans toute l'Europe , surtout entre l'empereur d'Allemagne et les rois de France, d'Espagne , d'Angleterre et de Naples : la malheureuse Italie en fut le théâtre, parce qu'il aspirait à y dominer seuL II lança des bulles d'excommunication contre les rois de France et de Navarre et la république de Venise, et mit en interdit tous les domaines de ces puissances , pour des querelles purement temporelles.
Il déclara schismatique le roi de Navarre, Jean fTSnblnel, et ie d^osa de la ocroronfae, eftàtitori- «aiït tout iMrlnoe cathodique à s'èmpai^cr de soa «Djonfue. dj!abbé'<Ftoiiri 'tie Voulut )ëmais croire d l'existence de cette bulle; ÛMtf il serait forcé 4'y isl30Îr€$(ani:qmfrd4»td^ s'il^iTaH,' puisqtitl pô^nrait I3n.]irè ié teixte.^tla pu blkbtîoty , dkns l'appendii détl'BîâtoH^ 'd'Espagne , par Jean de Mariana , imflrimé à Valence ^ chez Mofitfort. Ires ^ht^ursanrbiditt ^mdme çtt y ajouter d^antres plrétf^^ , s'ils «tissent {>iift la peine de Hite iés Actes^ capftulairei lAe Tégfi^ râti^raie de €«l6bd|frà , q^i meÈtiotysièiitia pûbUoatton^l l'afficha deb copier à W^iXt ^ temple;
La^oadiiitè' de Jules fl, pendaM son pontiKoit, fat «i>opposée''à celle d'nto svrcoesseur 'de Siiiol* Pîenrey :q«i'èfi foirtant pômr ftlit^età^gUértie à^diT^ prinoel d'itèlie, il fit yà^ daÂfi^lel^ibre^ ^[m^H
de clefs , symbole des clefs spirituelles, en disant : »PuiM)ue ieê4ÀeSê ^^sÂnl^io^xe ae me Mrveat 4o • rien, je les jette, et je saisis Tépée de Saint-Paul.» En un mot , il permit au duc d'Urbin d'assassiner le cardinal de Payie en sa présence.
Quoiqu'il eût promis avec serment , ayant e^ après son ^léyation sl\i trône pontifical , de conyo-* quer un concile générât , pour réformer les abus du chef et des membres de f Eglise j ce fut en Tain qu'on le requit plusieurs fois de le faire , en lui rappelant le décret du concile de Constance , qui ordonne d'en assembler un tous les dix ans. Sur isoxi .r^efiH.) Jçs ^fM?fiipBAix en çonvoqMèrept un fiPimei^ il^ Wipettdivent J^l^ dfs r^Xi^rokie^de la puissance pqntilip^e, et. ils e^ ^er^iopt js^gid 40^e >vQnqsi»le déposer.» ^i l'ecopepeiur Afa^imi- )i^I*'^j>QUr scisintérètspArt^Gvliers , n'eût^hang^ 4^ ^ajpti. i^ons Jules cc^iToqu^ uvi a«lre tcoiioile i j^jB6^ au Gouyiapt rfifs S^is^^Jean^d^nM^^i^ «^ 19^^ }fiB ^^PFÎMaâns çomP^^il^ent que ce fiM; av;^p 4es m^- IffHtipP^ pf^fîdjea, çpir.ili;ie pensai^ >à irien saqiQ^ ^*è ri^foiwer )€s abius d'om jpcm^mir arbîtriaice^ jqill \Mi #pr¥ait àiWMltiplicff Jes malb^VW ide illtter' ]^. Jkfff^^ WQÏv (^licomPàuw^ le ppi 4e frappe tH son armée , le 4pp de iFe^rwe letfoeysc ^ni lui dMr 4iiW4iQlKt.flu ïi^flcow» , .Jçs y^itiçiM'tf >^urs ^}jji0s , U M0Mimti^fHi0 4bb<^rv^ comme i^i mwstoe iir 4a9Ae, gUQi«v^.v tttrlr^leBrt^ ^nguamiise., ut tm^
igC
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LEON X
CCXlV POf^TIFE. -—DE i5i3 A i5ai.
Jean de Médicis, né à Florence, cardinal-diacre, fut élu pape n'ayant que trente-six ans , le 1 1 mars )5i3, et mourut le i5 ayril i5âi.
On lui attribue la gloire d'avoir été le restaurateur des lettres et du bon goût : cet éloge serait plus juste, si on l'en eût appelé seulement le protecteur ; car on comptait déjà» avant lui, de très-sa* Tans critiques , tels que Antoine dp Lebrija , en Espagne ; Désiré Ersùme , à Rotterdam , et d'autres dans différens pays. Mais, même quand il en serait ainsi , ces éloges ne peuvent couvrir les ini* quités personnelles du pape , ni compenser les maux que produisirent ses passions.
Etant cardinal , il montra une inclination extrème pour la poésie ^ la musique , les festins et tous les genres de plaisir ; et s'il parvint au ponti* ficat , ce ne fut que pw conspiration des jeunes cardinaux qui désiraient et obtinrent un jeans
^97 pape. Les historiens complaisans de Rome disent qu'il n'intervint aucune simonie dans cette élection; mais de la Mirandole, son contemporain, dans son livre De fide et ordUne oredendi , où il examine la question si les papes et les conciles peuvent errer , parle ainsi de Léon X. « Nous nous > souvenons d'avoir eu et adoré un pontife qui 9 (ne croyant pas â l'existence de ÏDieu ) parvint au 1 comble de Tinfidélité. Il en donnait bien la preuve, •soit en achetant le pontificat, soit dans la pra»
• tique d^iniquités de toute espèce, car il avoua •devant quelques-uns de ses domestiques, que, ni
• avant d'être pape, ni après, il ne croyait à l'exis- •tence de Dieu • .
C'est pour cela que l'auteur de la Ricuêation €lu conoUs de Trente, écrivit que Léon X , après avoir dîné , fit disputer en sa présence deux philosophe» surrimmortalitéderâmcllsenlaissèrentladécision au souverain pontife, qui leur dit : « Le défenseur
• de l'immortalité a donné des raisons nombreuses
• et très-agréables , mais celles de son adversaire
• me paraissent plus fortes •. Le savant Bembo , qui fut depuis cardinal, voulut un jour, confidemment, lui persuader cette proposition, en s'appuyant sur un texte de l'Evangile*
Léon X en colère , lui dit ::c Quoi ! prétends-tu me w convaincre avec un texte de contes 2» E|n ajoutant à cela la vente des indulgences , sous prétexte des frais de construction de l'église de Saint-Pierre, nous ne devrons pas faire le portrait poUtiqne de
LéoiiX, eB nou^ guidant a w le récU des bulles pMitificales, ni sur les éloges que la crainte lui a f»*c4igués dan» Rome. Ses .ceutres » ia iïonduite ^ et le» témoignages publics de samagnificenee Mute moa^ daine 9 doivent nous en foujrnir les eouleurs.
Son ambition de contauoider à toute Fltalie» et d'élever, comme il y réussit, la iamSUe de» Méd»cis au .rang des souverôins de TEurc^, le reniiit Tinst^ateiur injuste des guêtres qti fiifèbC répftadre le, sang humain et appauvrireo* l'Italie. Ce fut par le» mêmes motifs qu'il fometita là gtierte entro Charles-Quint , empereur d' AUemagne ^ roi d'Eâ^ pagne 0t 4es Geux-Siçil^ ^ et François I"^ roi do France; et qu'il fut perfide dans ses tcaitésaTec les deux monarques.
Ojqk a coutume dé vanter beaucoup le 2£le c(u*il manifesta pour la pureté de la religion catholique contre Martin Luther et sa sèele. Jte rc^rderaia cet él(^6 comme juste, ^i ye voyais que Léon n*eùt point fourni matière aUx déclamations de Luther et des autres protestans, en réCormaiit sa cour ecclé* sîastiqud et les règlemens de la ehancdkrie, conformément aùi décrets des! condles de Cdustance, de Bâle.dt de Pise. Au contraire , U ne fit qu'ira riter davantage ceux qui , par dépit ^ en vinraoït à attaque]^ le dôgmé i et mirent^ par 14» les choses en pire état , aprèé les bulles de Léon X contre Luther. Queh senties effets qû'àprôduits sa conduite Ce sont ceux qiie noùi Voyons en Angleterte^ en Suisse y en Saxe y en Bavière , len ^oUande, en Aile-
en Suède, en DaApçmarck 9^ çç^ l^Viasie, cla^s Jç^ Etats-tnisd/ Amérique, eteadiyer3 autçe^paya^'o^-, tre-mer subordonnés à ces difféçeates puis^^ce^^ Ainsi la religion C5ith(>Uc|uc roipaiaç çesttroiivé^ réduite à un tiers de FEurope ^ aaaç putr^, yw^ motif que les a):)us de U cour de Jl^me , au:ique}^ téon X n'a pas vp\ilu remédier , ipéme au^ fliiliei^ de lorage. ; . . >
Dès le douzième ^iècle , le^ sépaf atjlop^ de 1%-* glise romaine commencèrent par leSrYft^idpis, (^J furent suivies par les Albigeois, Içi? "Wicl^ate^^ le9 llussitea,. et par tant dautre§ ju^qu'À L^^t^e^.^ Toutes fondaient leur apurée çur les déspi:4reft, lambition , Tavàrice et le despptisme des pi^^s , attachés au sjstéme de Grégoire YXI, 4 la fin di^ onzième siècle. Toutes publiaient qu^ Ilom^î étaif changée en i^abyloBe, et le p£ipe en antechrist. Tous les hommes pieux réclam^iiepf respectif eu^e-. ment la réforme des abu9) ^fiu 4'Qtcr aux héré^ tiques tout prétexta de se séparer de TEgli^e. Lejt conciles de.Gonst^ce et de 3ale ^'.occ^p^^en^ sérieusement de cet objet. Les^ pf\p^s cepen4an|; avaient méprisé l'exéçutiqh des dé^^retç , et x^e pensaient qu'à accroître leur grandçi|r tepjpo*relle.
Je crois donc que Léon X est l'auteur de tout ce que nous voyons. S'il eût été ce qu'il devait être, il aurait reconnu que le moine Martin Luther, dans le principe^ avait raison de déclamer contre la
flOO
fente des indulgences , et , jaloux d'éviter les fa« nestes conséquences ultérieures , il aurait changé de système, en revenant, du moins pour gouverner l'Eglise , au mode en usage dans la première moi* tié du onzième siècle, s'il n'eût pas voulu , comme cela devait être , revenir à celui des quatrième et cinquième siècles , à l'égard des souverains temporels, ou à celui des premier et deuxième , â l'égard des évé^ues et des affaires ecclésiastiques. Luther, Calvin, Zwingle, Oecolampade, Melancthcm, Bucère et tant d'autres dissidens du seizième siècle fussent restés unis à TEglise : les Hussites de Bohême et des autres pays se seraient réconciliés ; les Russes et tous les Grecs ne se seraient pas désunis, et les rois des monarchies protestantes n'auraient pas eu d'intérêt à former des Eglises séparées de Rome.
Que les papes f enfin , soient tels que les douze premiers , et il n'y aura pas de souverain , de na« tion , ni de patriarche , qui aient de la répugnance^ à reconnaître la primatie de Rome, réduite dans les vraies limites des lÎTres canoniques du Nouteau-Testamenty des quatre premiers conciles gé« néraux , et de l'histoire ecclésiastique des six pre* Iniers siècles^
>*ii*Mfl
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ADRIEN VI
CCXXV PONTIFE. -*- DE 1^22 A l5a5.
Adrien Florënté , né à Utrecht y cardinal , évéqué de Tortose , inquisiteur général d'Espagne , et pré^ cepteur de Tempereur Charles-Quint , fut élu pape pendant qu'il était en Espagne, le g janvier i52i2. 11 ne changea pas son nom , chose sans exemple depuis un grand nombre de siècles auparavant, et qu'on s'imaginait être obligé de faire. Amédée, duc de Savoie, avait voulu conserver le sien, lorsqu'il fut élu pape par le concile de Bâle, pen-* dant la vie d'Eugène lY ; on lui dit que cela ne pouvait pas être, puisque Jésus-Christ avait voulu appeler Pierre celui qui auparavant se nommait Simon.
Adrien YI mourut le ^4 septembre i5â3. Quelques-uns ont soupçonné qu'il avait été empoi* sonné : ce qui n'estpas incroyable, parce que, dans son court pontificat, il manifesta l'intention de ré* former les abus de la cour romaine ; et cela suffi--
sait pour lui faire beaucoup d'eanemis puissaus et audacieux. Ceux-là ne pureut 3upportçi^ patiemment , même après sa mort , qu'Adrien , écrivant à la diète impériale de INuremberg, sur les affaires de la religion troublée par Luther , avouât que les fautes des prélats étaient cause que Dieu avait permis cette persécution contre son Eglise, et qu'il promit d'imiter Jésus-Christ, qui, pour corriger le peuple, avait commencé par le temple : « ^ous savons, disait-il, que, même sur le Saint-Siège, il s'est commis pendant long-temps des choses abominables , des abus dans les affaires spirituelles, des excès dans les mesures , epfia des perversités de toute espèce. Lorsque la tête est malade ,11 n'est pas étonnant que les membres se ressentent de la contagion, le mal passe dei souverains pontifes aux prélats iaf^rieyr^. Pour ce qui nous regarde , disait-il à son légat | tu pro* mettra^ que nous emploierons tout notrç ^èl^ pour réformer d'abord notre cour, qpmm^ étmX la source d'où est émané tout ie mal; car» ^ijant produit par son mauvais exemple, tous ^as yice^ et tous les désordres des autres prélats , il es^ juste, qu'elle influe par ^a bonne c^^ndujt^ sur U réforme des inférieurs. JN^ous allons nous livrer à ce^e entreprise , avec toute reffîcacil:é è laquelle nous nous croyons obligés, d'ftutapt plus qii^f nous voyons le désir ardent q^e témojgae toute
la chrétienté P^^^ ^^t*^ réformei^^ Ce dessein ne pouvait plaire ^vx ]&onuims| Pa«
lavicino mcmc, dans son histoire du concile de Trente, -s'est permis de flatter les^ papes, en leut^ disant qu'Adrien YI fut un imprudent de confesser, avec une candeur excessive , ce qui pouvait dénigrer la conduite des papes. Ne nous étonnons donc pas si sa mort fut si prompte ; il était dans l'ordre d'anticiper 8^ diépositiçm défifiitiT^ du pontificat.
Etant inquisiteur gépéral en Espagne , il adopta la doctrine d*un de se& inquisiteurs subalternes , qu'il eut dû rétracter étant pape, et qu'il ne rétracta pas. Albertino , inquisiteur de Mayorque , qui fut ensuite évéque de Pati en Sicile, soutint que Von pouvait et que l'on devait révéler le secret de la^ confession sacramentale, quant au fond de l'objet qu'on y avait déclaré, pourvu que l'on cachât le nom de celui <pû l'avait confessé, et si l'usage de cette révélation pouvait éviter le mal du prochain. On défendit cette dectrine , à l'occasion de la ré*-' Télatîott d'un pr<^ d'assassiner un inquisiteur*
so4
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CLEMENT VU
GCXXl* PONTIFE. — DE iSaS A l554.
Jules de Médicis , cousin - germain da pape Léon X , fils naturel de Julien de Médicis , fut légitimé et fait cardinal par son cousin , et aussi arehevéque de Florence. Le conclaye Télut soutcrain pontife le 19 novembre 1 5â3 , et il mourut le ^6 septembre i534. Il fût encore plus ambitieux que son cousin , et n'épargna aucun effort jusqu'à ce qu'il eût réussi à élever sa famille au rang des souverains. Il obtint de Charles-Quint le grand duché de Toscane pour Côme de Médicis , et le mariage de Marguerite d'Autriche , fille naturelle de Charles , avec Alexandre , bâtard de Laurent de Médicis , en le nommant duc de Florence. Il obtint ensuite que Catherine de Médicis , fille légitime du même Laurent , épousât Henri II , roi de France. Tout cela fut le fruit de ses intrigues.
Il accrut notablement le nombre des ecclésiastiques , en approuvant l'institut des chanoines vé-
âo5
guliers bamabites, et celui des capucins. Obligé de montrer des dispositions apparentes pour la réforme, il enyoya un légat à la diète de Nuremberg ; mais il trompa tous les princes d'Allemagne, en proposant seulement la réforme des abus du clergé du second ordre, mais très-peu la réforme des abus de l'ordre supérieur, et aucun de ceux de la cour de Rome, et traitant d'hérétiques tous ceux qui murmuraient contre les papes et le Saint-Siège. Les membres de la diète furent très-mécontens d'une conduite aussi opposée aux intérêts de la religion catholique, dont la situation empira dès ce moment , et les partisans de la religion réformée s'accrurent considérable^ ment en diminuant les sujets spirituels de celle de Rome. Clément YII fortifia donc l'œuvre de son cousin Léon X , contre le catholicisme , par les mêmes motifs de préférer l'agrandissement temporel des papes aux soins spirituels des succès^ ieurs de Saint-Pierre.
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PAUL IIJ
GGkxit* roiiranB. — M i554 a» 1 5219.
Aux AKOM JPiAJiidâE 9 lié à JEU>me 9 f ardina^ d'Qsiie^ .doyen du coUë^e des cardinaux, JjJkt élu ps^pe.le ,i5 ocjlobre i5349 ^^ )l'âg« de soixante^buit aoB,'>^? le.uom ^e Paul III., et, mourut le ^o no- Tecnbre <i549« '^^^^^ un ouvrage .iipprluié i Pan» eu iSgi 9 j>ar Euâtadie Yignon^ mus ce, titre : Étal de i' Église dans le cours dejs siècles , depuù ries apôtres jusqu* à nos jours y îl est dît qu'Alexandre YI rayait fait cardinal en récompense de ce qu'il lui avait cédé pour maîtresse sa sœur Julie Farnèse,
Pendant son cardinalat , il se déguisa pour con* tracter un mariage , nul et de mauvaise foi de son côté, avec une dame de Bologne à laquelle il persuada qu'il était séculier , libre et mayordome du cardinal légat. Il eut d'elle deux enfans sacrilèges, Pierre- Xouis et Constance. Le fils fut depuis duc de Parme par la faveur du souverain pontife son père^
et c'est te tronc de la maison Farnèse, alliée def^h le pontificat de Paul, à toutes les maisons «ouyël^înès de l'Europe. Constance épousa Bosion- SfofCe, qtri., au rapport de quelques historiens., tttùurut empoisonné paraon beau-père. Cela n est pas tons traîsemblance , si tout ce qu'on lui impute est certain. On f accuse d'avoir fait mourir sa propte mère par le poison , d'avoir eu sa fille Constance pbtfr maîtresse, d'avoir vécu en concubinage avec sa sœur, et fait mourir un fils qu elle avait eu, yît ensuite eHe-toême, par des motifs de jalousie., ùimî qtieponr avoir sonbérîtage que lui avaitlaissé fltofnfiîsdëçèdé avant elle. Tous ces crimeâ horribles, '^t d'autres èiicore, sont racontés dans cet ouvrage • toafrs, qnarid fl n'y aurait de certain qu'unepartie de «œs faite, cela snfTit pour faire regarder Paul III Vn>mme ïe monstre le plus affreux de soii temps. ! La donation de Parme et Plaisance , feite en favetïlr de son fils Pîerre-touis , avait lesoin d'être Xîdrifinûée par l'empereur, comme fiefs d^penc^ans de Mîlati. 11 y eut, à ce sujet, de grandes contestations, mais enfin on leva les, difficultés en .mariant Odtdve Fârnèse, fils de Pierre-Louîs, petitflh du pape, avec Marguerite d'Autriche, jTiUe de «harfes-'Qxtmt et veuve d'Alexandre de ^Médicisl tiuc dtefïoretieô. Après beaucoup de différends avec îa icbut de France , on y mît fin par le mariage? tf fiVrt^ce Parnèse , duc dé Castro , bâtard .de Pierrflixf\ita fet pctît-fiïs au p£|pè , jivec Diane d'Angou-
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H persécuta les luthériens et les autres sect%* teurs de l'Église réformée, en excitant l'empereur et les rois de France et d'Espagne à les punir de la peine capitale du feu , abandonnant ainsi les maximes du caractère sacerdotal, ^i*eùt-^ pas dû préférer d'ôter les prétextes , l'occasion et la source de toutes ces prétendues réformes? Mais, loin de s'occuper à détruire les abus de Rome , il les autorisa d'avantage par son mauvais exemple personnel et politique.
Voulant cependant persuader le contraire , il ' chargea quatre cardinaux et cinq prélats de proposer les points qui leur paraîtraient nécessaires. Cette commission s'exprima ayec une clarté admirable. Tous les abus , les vices et les crimes de la cour pontificale furent présentés, et leur réforme, comme le seul moyen d'empêcher les progrès de l'hérésie. Paul parut d'abord vouloir s'y conformer, mais ensuite il agit en sens contraire , sous prétexte , selon le rapport de Palavicino , qu'il serait déshonorant pour le Saint-Si^e de confesser tant d'iniquités.
Il convoqua enfin, malgré lui, le concile de Trente , parce que les excuses et les prétextes tih* rent à lui manquer : mais, craignant que dé la réunion de tant de prélats hors de l'État pontifical , il pût résulter des décrets désagréables aux papes pour la diminution de la puissance usurpée contre les décisions du concile de Constance, U n*eut point de repos qu'il ne l'eût transféré à Bologne^
ao9 Alors l'empereur et les évéques allemands et espa* guols s'opposèrent à la traBslation , protestèrent , et le concile fut suspendu. Peut-il y avoir une preuve plus claire que l'objet principal n'en était ni le dogme ni la morale? Sur ces deux points les évéques auraient décrété de même à Trente qu'à Bologne. Sa défiance n'était donc que pour ce qui regardait la discifJine.
Cette dernière partie empira beaucoup sous le Gouvernement de Paul III, car, en i536, il inventa la fameuse bulle appelée in c&na dornini , parce qu'elle se publiait tous les ans le jeudi-saint, jour de la cène de Notre-Seigneur. Son objet était de fulminer des excommunications et d'autres censures contre tous ceux qui faisaient quelque chose de contraire à ce que les papes appelaient les pré« rogatives et les droits du Saint-Siège. Presque tous les souverains réclamèrent contre cette bulle par mille protestations, mais on n'en continua pas moins la publication, et Pie Y, Paul Y et Urbain YIII, y ajoutèrent encore des articles. Clément XIY en supprima enfin la publication.
On ne peut dire tout le mal que causa cette bulle , car presque tous les livres d'abrégés de théologie morale lui sont postérieurs. Par cette raison les auteurs embrouillèrent la doctrine de l'absolution des péchés, réservée aux papes; et, quoique cette bulle ne se publie plus , les professeurs de morale suivent ses principes et ses conséquences comme auparavant.
TOM£ IL i4
Ce fi^t k ^7 septembi^ 1 54o, que Paul approuva l'institut deft . jésuites , malgré 1^ grandes oontrariétés qu'éprouva Saint-Ignace de Loyola son fiondateur* Personne n'ignore les c<m$équences que produisit l'étal^U&sement de ces prêtres réguliers , supprimés depuis par Clément XIY. Il ne faut pas s'étonner que Paiil III les ait admis , ni que Pie YII les rétablisse maintenant, si nous réfléchissons qu'ils font un quatri&oie vœu de plus que les autres réguliers, et qui n'çst rien moins que d'obéir, que de suivre et d'es^écuter en tout les volontés pontificales.
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JULES III
CCXXIIl' PONTIFB. DE 15^9 A l553.
Jean-Maris Del Monte , né à Rome , cardinal du titre de Saint -Vital , fut élu pape le 8 février iSôo , sous le nom de Jules III , et mourut le ao mars i555.
Plusieurs historiens contemporains assurent que, non-seulement il était sodomiste, mais encore qu'il promut son complice au cardinalat en lui conférant son propre titre de Saint-Vital, et en consentant que le fayori s'appelât cardinal del Monte , nom que Jules avait porté lui-même. Le nouveau dignitaire manquait de tout mérite ecclésiastique , et dans le service de la maison il n'avait d'autre emploi public que celui de prendre soin d'un singe avec lequel le pape avait coutume de s'amuser. Jules fut si peu circonspect et si immodéré sur ce vice, que les pasquinades contre Jupiter et Ganimède se multijrfièrent journellement à Rome. Jean de la Casa, archevêque Ao,
Bénévent, en vint au point de composer un poëme latin , où il passait en revue les grands personnages qui , chez toutes les nations et dans différcns sièdes , avaient préféré le vice sodomite à celui du sexe féminin , et les motifs sur lesquels ils fondaient cette préférence. Cet ouvrage fut dédié au pape ; et, quoique l'auteur eût l'apparence de traiter ce plaisir comme un vice > il le peignait cependant sous des couleurs si agréables que Jules en accepta la dédicace , de même qui si c'eut été un traité dogmatique bien écrit contre Luther. Le cardinal Paul Yergio a publié la chronique scandaleuse de ces événemens. Onuphre Panvinio, Papire Masson, le président de Thou et autres auteurs très-graves j en racontent suffisamment pour que Ton sache que Jules III , pendant son pontificat , en a scandalisé d'autres que le roi d'Angleterre Henri YIII.
Il ne fut pas non plus exempt du vice de népotisme , car il favorisa de préférence ses parens , et il obtint de Côme de Médicis , grand duc de Toscane, la nomination de son frère Baudouin au marquisat del Monte de Saint-Severin. Continuant les excès de ses prédécesseurs, il lança les censures contre le roi de France Henri II, parce que ce prince favorisait le duc de Parme , et il l'excommunia avec menace de mettre son royaume en interdit. Il est vrai qu'il fut obligé de rétrograder, parce que Henri ordonna qu'aucun Français n'eût recours à Rome , et qu'il s'adressât seulement aux évèques
diocésains, et il défendit en même temps, sous des peines sévères , l'extraction de l'argent. Ce serait bien là le vrai moyen de réformer la cour de Rome , sans attendre que les papes la réforment d'eux-mêmes , car jamais on n'y parviendra^d'ime autre manière.
La translation du concile à Bologne n'ayant pu produire l'effet qpu'en attendait son prédécesseur, Jules le convoqua de nouveau à Trente. Après quelques sessions , il en suspendit encore la continuation , sous prétexte de la guerre qui s'était élevée entre les princes chrétiens ; mais , dans la réalité, ce fut dans la crainte que les prélats ne prissent quelques décisions contré les abus de la cour de Rome , puisque quelques-uns proposaient déjà de traiter certains points qui démontraient assez quelle était l'opinion générale. Il mourut enfin détesté de tout le monde , et même des Ro« mains qui diffamèrent sa mémoire dans les termes les plus méch^ns.
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MARCEL II
CXXXIV' PONTIFE, EN l555,
MiRCBL Cervino, né à Rome, cardinal prêtre du titre de Sainte-Croix , fiit élu pape le 9 ayril 1 555, en conservant son nom , et mourut le 3o des mêmes mois et an, après trois semaines seulement de pontificat. Plusieurs écrivains manifestent le soupçon qu'on se servit du poison pour lui ôter la vie. Je regarde cela comme très-vraisemblable , d'autant qu'il est constant qu'à peine parvenu à la papauté , il laissa voir un esprit vigoureux et un ferme dessein de réformer la cour, a quelque prix que ce fût , afin que les ennemis de l'Église romaine n'eussent rien à hii reprocher avec réalité. L'entreprise était vaste et presque impraticable ; mais ceux qui étaient intéressés à la continuation des abus , pensèrent que Marcel agirait de bonnefoi et conformément à ses discours , parce qu'il
8*était toujours montré bon , juste et zélé pour la gloire yéritable de rËglicre. Ils ne voulurent pas s'exposer à perdre les occasions de profiter de leur escroquerie et de leurs intrigues sous le Toile hypocrite de la religion et de la décence du Saint- Siège. Par malheur, Fart de préparer les poisons de mille manières était plus connu et plus souvent mis en pratique à Rome que dans tout le reste du monde. Palavicino confesse la difficulté de réformer les abus, et le pape Marcel, qui le savait, s'écria un jour en frappant sur la table : < Je ne » vois pas de moyen que les papes soient sauvés. »
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PAUL IV
CCXXV* PONTIFE. — DE l555 A iSBq,
Jean-Pierkê C abrafe , noble de Naples , évéïpie de Téati dans l'Abruzze, cardinal romain, fonda-^ teur avec Gaétan de l'institut des prêtres réguliers de la Providence , fut élu pape le 23 mai i555 , à Fâge de soixante-dix-neuf ans. II prit le nom de Paul lY ) et mourut le 18 août 1 55g. Pendant son cardinalat , il avait manifesté de la vertu, mais une Vertu austère , dure, intolérante, et d'une nature telle, que dès-lors beaucoup de gens conçurent l'opinion que, si jamais il parvenait à la papauté. Userait violent et insupportable , malgré l'hypocrisie dont il cherchait à masquer son ambition. Les prophéties de l'abbé Jean Gouin , sur les papes , s'exprimaient ainsi : Intrabitvelut draco , sedeintveiui aller ieo , inmitis in popttdo. t II entrera comme >un dragon, et il occupera le trône comme un ■ lion formidable au peuple* » Il en arriva ainsi;
car â peine il fut pontife , qu'il persécuta inhumainement , avec la cruauté et la ruse d'un dragon , les Colone , les Sforce , et d'autres nobles de Rome, sous des prétextes imaginaires , afin de confisquer leurs fiefs et leurs titres, et de les donner à ses neveux Carrafes , gens indignes , vi-» cieux , pertubateurs de Rome, et même de l'Italie, si méchans enfin, que leur oncle sévit forcé de les exiler.
Il se déclara l'ennemi capital de la maison d'Autriche , et il ne pouvait endturer patiemment de'se voir vassal de Charles-Quint , en qualité de roi de Naples : il tenta donc de le dépouiller de cette souveraineté , en offrant son royaume au roi de France. Il se refusa de confirmer l'élévation de Ferdinand, roi de Hongrie et de Bohême et roi des Romains, à la dignité impériale, sous prétexte que Charles-Quint son frère ne lui avait pas de^ mandé son consentement pour renoncera la couronne; et il poussa l'audace jusqu'à écrire que lui seul , et non pas les électeiurs, avait la faculté et le droit d'admettre de semblables renonciations, puisque lui seul nommait les empereurs. Cet orgueilleux pontife ignorait que le temps de la barbarie avait cessé , et que la superstition était déjà bannie de l'Allemagne. Le résultat fut à-peu-près tel qu'il devait être. Les électeurs et Ferdinand se moquèrent de cet imbécile, et ils décidèrent que l'on n'aurait jamais recours au pape , pour donner le titre d'empereur à celui qui serait déjà élu roi des Ro-
mains, quand il deviendrait chef du corps germanique, et rempereurne se ferait point couronner par le pape, de qui on n'avait besoin pour rien. Paul IV se vengea en excommuniant Charles V, son fils Philippe II, roi d'Espagne, et le duc d'Albe, vice- roi de Naples ; mais bientôt celui-ci , avec son armée , le réduisit à lui demander miséricorde : la fête lui aurait coûté encore plus cher qu'à Clément VII , si Philippe II eût été moins superstitieux.
C'est à son imprudence qu'il faut attribuer le schisme de l'Angleterre. La reine Elisabeth , quoique suivant dans son âme 1^ religion réformée, envoya un ambassadeur extraordinaire à Rome , pour annoncer au pape son élévation au trône , et lui prêter obéissance. Paid IV reçut mal l'envoyé et lui dit qu'Elisabeth ne pouvait hériter de la couronne, étant fille d'Anne de Boulen, et comme telle , bâtarde d'Henri VIII : que l'Angleterre était un fief de l'Eglise romaine, et qu'ainsi, à défaut de successeur légitime , le pape avait le droit d'accorder la couronne à qiu bon lui semblerait. Elisabeth irritée, proscrivit la religion romaine, et se conduisit de manière à ce que l'Angleterre n'eût jamais recours pour rien au pape , les rois 9'étant déclarés les chefs de la religion anglicane.
Il ne traita pas les Romains avec moins d'imprudence et d'orgueil ; car, non content d'avoir travaillé précédemment auprès de Paul III , pour l'établissement de l'inquisition générale k Rome, il en augmenta lui-même le pouvoir : je le crois l'auteur de
ai9 la congrégation appelée de VlndeoDj pour condamner les livres dont il défendit la lecture , et parmi lesquels il s'en trouve de très-curieux , mais qui dévoilaient clairement les usurpations pontificales.
On vit au moment de sa mort , combien cette conduite l'avait rendu odieux; le peuple se souleva en vomissant des exécrations contre Faxd. Il abattit et jeta dans le Tibre , la statue que Tintrigue lui avait fait élever au commencement de son pontificat. On brûla l'inquisition , ses papiers, et même en partie l'édifice j après avoir mis tous les prisonniers en liberté. Le peuple voulut même Insulter son cadavre, et on fut forcé de l'enterrer promptement en secret , pour éviter les outrages ; mais enfin, la mémoire et le nom de Paul lY ont été livrés à l'infamie, pour toute la durée des siècles.
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PIE IV
CCXXVI* PONTIFE. — DB iSBg A l565.
Jean Ange de Médicis, né à Milan, cardinal dit titre de Sainte-Prisce, fut élu pape dans la nuit du ii5 au 26 décembre i559, sous le nom de Pie IV^ et mourut dans la nuit du S au 9 décembre i565. Onuphre Panvinio dit que Pie fut gourmand, adonné au Tin , enclin aux plaisirs , envieux , An* patient y ambitieux, dissimulé jusqu'à la feinte, avare et incapable d'amitié , autant qu'il y trouyàt de Futilité pour ses vues. De son propre mou-> vement, il offrit à Ferdinand de le couronner empereur ; mais on méprisa son offre. Il était déjà tard pour faire prévaloir la vieille maxime romaine^ de montrer de l'orgueil envers ceux qui souffrent avec soumission , et de faire des bassesses quand Forgueil n'a pas réussi. Dans la suite, il tenta de donner le titre de roi au grand duc de Toscane $ mais le temps était aussi passé de tolérer de sem*
blables usurpations de la part des papes. L'empereur s'y opposa , et fit dire à Pie lY : Italia non hahet regem nisi Cœsarem. • L'Italie n'a pas d'au- • tre roi que l'empereur. »
Quoique contre sa volonté , il assembla de nou- ▼eau le concile de Trente, d'après les instances réitérées de l'empereur d'Allemagne et du roi d'Espagne ; mais il tâcha toujours que le parti Italien eût le dessus dans toutes les controverses relatives à la puissance pontificale , aux droits épiscopaux ou aux prérogatives des princes* Ses. légats ne permettaient de prononcer aucun décret avant de consulter auparavant la volonté et l'opinion de Pie ; aussi en arriva-t-il de cette convocation , comme de celles de Paul ITI et de Jules III ; l'empereur et les autres souverains se plaignirent hautement que le concile ne jouissait d'aucune liberté; et c'était une chose si certaine , qu'il n'est pas besoin de recourir â l'histoire de Fra Paolo Sarpi ou de Suave , car celle de Palavicino même , défenseur pontifical contre Suave , rapporte les faits qui fondent cette assertion. Tous les monumens iii^primés le démontrent évidemment ; et les lettres de l'ambassadeur d'Espagne, don Alphonse de Yargas, écrites de Trente , disent positivement que l'Esprit Saint n'inspirait rien dans le concile, jusqu'à ce qu'on lui expédiât un courrier à Rome , pour lui demander de venir à Trente : ensuite de cette démarche, le Saint-Esprit venait de Rome placé dan9 une valise} expression familière, qui
signifie que le pape envoyait sa réponse aux légats. Il arriva de là que les princes et les villes protestantes ne voulurent pas reconnaître cette assemblée comme oecuménique, et représentant l'Eglise chrétienne , mais comme un concUiabule dirigé par un seul homme : Ils protestèrent donc de nouveau , et en appelèrent au futur concile général , oecuménique et libre. Ainsi , la religion catholique n'obtint rien avec les déclarations du concile ; car on ne remédia à aucun des abus de la cour de Rome ; à l'égard du dogme , les protestans sui^ virent leurs croyances évangéliques, et , quant à Tunion des membres, les deux tiers de l'Europe se séparèrent du chef.
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PIE V
GCXXYU* PONTIFE. — DE l565 A iS^S.
Michel GuisLERi, né à Boschi en Toscane, moine dominicain , cardinal du litre de Sainte - Marie de la Minerve, fut élu pape le 7 janvier i566, sous le nom de Pie Y. Il mourut le 1*' mai 1572 , et a été canonisé comme Saint, par Clément XI , en 171a. Peu de temps après son élection, il dit que, pendant qu'il était religieux, il avait l'espoir d'être sauvé ; que, lorsqu'on le fit cardinal , il craignit beaucoup d'être damné; mais que maintenant qu'il était pape , il désespérait de son salut.
Ses mœurs personnelles furent pures , et s'il ne s'agissait que d'un simple religieux dominicain, on pourrait dire qu'il était digne de la canonisation; mais, comme souverain pontife, il ne pouvait être canonisé que par ceux qui avaient intérêt à consacrer comme saintes, les maximes erronées
ââ4 qui servaient de base à Pie Y pour sa conduite politique. Il était humble , sans doute , et désintéressé dans ce qui le regardait personnellement, mab il fut ambitieux des honneurs et de la puissance du Saint-Siége, imbu à Texcès des opinions fiscales de la papauté , et si austère et si rigoureux en matière de foi, que, par un zèle mal entendu, et offusqué par des principes erronés , il embrassa les moyens de rigueur et même de cruauté.
Il ayait pris part à l'établissement de llnquisition générale à Rome, et il fut inquisiteur sanguinaire et furieux à Corne. Dans la %uite, étant déjà cardinal , il influa beaucoup dans les moyens cruels qu'on employa à Rome contre les hérétiques, en abandonnant les voies de douceur et d'humanité, dont on s'était servi avant Paul III. Elevé au pontificat , il suivit le même système , et augmenta les cruautés de l'affreux tribunal. Tout cela lui a été compté pour sa canonisation , conune preuves de son zèle pour la religion catholique : Jésus-Christ cependant s'est conduit d'une manière bien opposée envers les Samaritains. Il ne voulut pas consentir à faire descendre le feu du ciel sur ces schismatiques , même à la demande des apôtres , hommes bien imparfaits alors , ainsi que l'observe Saint-Jean-Chrysostôme.
Les mesures et les bulles de Pie V sur tous les points de discipline ecclésiastique, relatifs aux évéques et aux moines, furent très-injustes. Pour
exalter la puissance pontificale, il abaissa le pouvoir épiflcopal beaucoup plus que ne le permettent les livres de TEcriture sainte et des quatre premiers conciles généraux. Il en arriva de même â Tégard des souverains : il excommunia les reines d'Angleterre et de Navarre, ce qui empira la cause du catholicisme, sans lui faire tirer aucun parti de ses sottes censures. En répliquant à la plainte que lui portait l'empereur Maximilien, sur ce qu'il avait délivré au duc de Toscane le titre de grand duc , il répondit que non-seulement il avait le pouvoir pour cela , mais encore pour accorder le titre de roi à qui il voudrait. Ce droit n'est pas facile à prouver, pour un successeur de Saint-Pierre le pécheur.
TOME II
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GREGOIRE XIIÏ,
ccixym* FONTiFS. -^ i» 1579 A i5S5.
fit^tiEl BcofvÊôHl^ÀGïrt , tiè Â Bologne, cardioul évoque de Vesti, fut élu pape le i3 mai iS'j^ , ftous le nom de Grégoire XIII , et mourut à Tâge de 83 ans, le 10 avril i585. Dans sa jeunesse , il avait eu un fils naturel nommé Jacques Buoncompagni« Après avoir été élevé au pontificat , il le favorisa beaucoup, ainsi que ses autres parens; ensofte que ie népotisme prévalut, quoiqu'U ne les élevât pas à la dignité de princes séculiers. Quelques écrivains disent que Grégoire était d'un caractère pacifique et doux; cependant, il y a certains événemens qui contredisent beaucoup cette opinion.
Il approuva et célébra par des réjouissances publiques^ lassassinat de plus de soixante-douze mille Français égorgés par les ordres du roi Charles IX, seulement parce qu'ils étaient protestans. Cette
*»7 tragédie est oMuftUfe a^U'S le ne» durrt(($$tiorc tie 4a Sailli '•^ Batthééem^i et ie r^ b aVatt p«L h faÎM •exéeUter wms .ylokr «é proifteMe et la ^x litres, •deoB laquelle les (irèteetaiiâ avaîèht en confiënde. Lé 8ôuT0ram-|n>fsttHè d'itne fèli|;îo0 de paix et die donneur lie dërait ^ apfnroitver wi feit auMi atk^ece, et ^eoeore moins ^n faite .pfekidve. l'histôSte an Yatiôan^ cotaiiDe un des taMbattx da trhnnffefae de là Tél%iôti -catkaliqa'é. Bien èain d^enjéère le trtompke 4 t:^tto aetiah tounkari kon t^^^dk^e kt à celui de ses maxiiutiig, osr èDe acharaia les esp]:ita.4e telle sorte qu'il en résulta de nouyelles guerres et des maux infinis. Le zèle mal entendu de la religion produit le fanatisme, et le fanatisme excite les cruautés les plus atroces.
Grégoire XIII, par ce même motif, influa sur la conjuration qui se forma au Japon contre le souverain légitime, à Finstigation des jésuites mission-^ naires, seulement parce que ce pays refusait d*em-* brasser la religion chrétienne^ qu'un prince avait adoptée dans la persuasion qu'il serait roi , avec le secours des missionnaires et des convertis. Ce royaume fut rempli de trouble , on versa des torrens de sang , le massacre fut immense et le chris-* tianisme fut proscrit , au lieu de se répandre.
Jésus -Christ n'enseignait pas la doctrine des conjurations, lorsque, montrant une pièce de mon-* naie à l'effigie d'tm César aussi cruel que Tibère , il dit qu'on devait lui rendre les tributs et les res-
pects qm lui appartenaient. C'était^ donc encore contre cette doctrine que procédait Grégoire , en approuyant la Ugae française qu'on nommait ca-« tholique , ayec la seule restriction de ne pas maa^ sacrer le roi Henri III , mais de se contenter de s'assurer de sa personne. De semblables moyens d'éteindre les hérésies ne proviennent que d'un mauyais esprit de vengeance et de réaction, qui remonte au temps de l'empereur Constantin , et qui s'est fortifié dans les siècles postérieurs, contre les sages maximes de l'Évangile.
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SIXTE V
ccxxn* PONTIFE. — DE i585 A iBgo.
Fi^ix Peksti » né à Montalto dans la Marche d'Ancone , . morne firanciscain , cardinal du titre de Saint-Jérôme y connu ordinairement sous le nom de cardinal de Montalte, fut élu. pape le 24 avril 1 585 et voulut s'appeler Sixte Y, par rapport â Sixte ly qui avait été aussi religieux de son ordre. Il mourut le 27 ao4t 1590.
L'ambition de la dignité pontificale le rendit hypocrite au suprême degré : mais, aussitôt qu'il l'eut obtenue,, il leva le masque et découvrit la férocité de son caractère. Au lieu de l'amnistie d'usage sur des élections pontificales, il fit faire ce )our-lâ justice de quatre criminels. L'effet pouvait en être utile, mais celui qui l'ordonnait donnait la preuve du peu d'humanité de son caractère. Dans la ^uite, il donna d'autres preuves d'une barbarie cruelle, en prenant plaisir à assister aux exécutions
et à en presser le momeDt La terreur qu'il inspirait flt qu'on chercha à le flatter en lui érigeant une statue: mais le peuple qui, à la mort des grands, a coutume de leur rendre justice , détruisit la statue de Sixte Y, qomme il avait renversé celle de
Paul IV-
Il appi:0\iv^ fe régiçidig coi^n^ pojf Jacques- Clément contre le roi de France Henri III, et en fit réloge dans le consistoire des cardinaux. Cela équivaut à la canonisation d^ la doctrine condamnée par le concile de Constance, et c*est adopter une erreur hérétique.
Il renouvela l^xcommimication oontre là reine Elisabeth d'Anglelewe, ^interdit de son royaume; et il aidia PàiUppe If , roi d'Bspagne , avec de l'argent et, de» indulgence», pour conquérir Ftle et s'emparep 4^ c^ royaume aveo le litre de fbudateire de Home,
Il lança les mêmes censures contre Henri lY , roi de France , en déclar^uit tous les Bourbons déchus du droit de régner. Je suis bien étonné de lire que ce pape fut affectionné à Henri IT et à Elisabeth , et rôn&emi de Philippe II d'Espagne , lorsque ses actions prouvent tout le.contraire.
Il reqoimul le préjudice de Fexistence de Tinstitut de» Jésuites , comme il le manifesta à son neveu le cardinal de Montalte, en lui disant : H vau^ én^fUt mieuay </if e je confessasse les jésuites que de prendre un jésuiSe pour confesseur. Cepen-
dant, il les laissa subsister comme auparayant, seulement à cause de leuv «fuatri&iiie voni d'obék ayeuglément au pape.
Quoiqu'il n*eùt montré, dans le principe, au-» cun attachement pour sa iamille, il en vint , comme tous les autres , à adopter le népotisme. 11 enrichit et éleya ses parens , jusqu'à marier ses nièces avec les familles des Ursins et des Colonne, qui étaient les premières de Rome ; quoiqu'il ne fut lui-même que le fils d'un gardevr 4.e porcs , et que la mère de ses nièces fut layandière. Barthélémy Morisoto, dans la vie d'Henri lY , a dit que Sixte Y fut étouflTé daaa son lit par un moine franciscain , ou bien ^^, assassin dégfuisé sous cet habit 9 ^ payé par la laçtioa de Philippe II et des jésuites de RoiM. .$60 domestiques publierait le lendemain que le diable l'avait étouffé , parce qu'il était plus mécàailK qu'Alexandre YL
âSa
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GREGOIRE XIV
CCXXXI" PONTIFE. — DE iSgO A iSqU
Nicolas Esfronbate, né à Crémone, cardinal évéque de sa patrie, fut élu pape le 5 décembre 1 Sgo, sous le nom de Grégoire XIY , et n^ourut le 1 5 octobre iSgi, après dix mois et dix jours de pontificat. Dans ce court espace de temps , il manifesta les maximes anti-évangéliques qu'il avait dessein de suivre. 11 enrichit et éleva ses parens au plus haut degré , en donnant des abbayes et des bénéfices ecclésiastiques â ceux qui étaient prêtres, et aux autres des biens et des titres confisqués injustement sur divers propriétaires. Il trouva dans le trésor pontifical cent millions destinés par Sixte à Tachât ou à la conquête d'un royaume pour l'Eglise Romaine; Grégoire les destina à la ligue Franco- Espagnole contre Henri IV, qu'il excommunia de nouveau , et il expédia en même temps des monitoires aux prélats et aux pairs de France,
«34 pour qu'ils abandonnassent ce prince sous peine d'excommunication. Le derigé français déelara ces bulles nulles et méprisables , et le parlement les fit brûler par la main du bourreau.
Il recommandait A son neyeu, qu'il ayait fait duc de Mont-Marcien , d'amasser de l'argent pendant la Tie de son oncle , afin de pouvoir se soutenir quand il ne serait plus. Le nouveau duc suivait si ponctuellement le conseil , que , s'il recevait cent des deniers de l'Église , il en versait dix au trésor pontifical, et s'en réservait quatre-vingt-dix. Si Saint-Pierre revenait dans ce monde , pourrait -il reconnaître 1^ lipotificat et le^ peatiflM?
f$Miti0tt$f0§i0t(mtit$ttiti0miNtifmfy¥m^f*Mi^^
INNOCENT IX
Qcxxxii* pojnriR. *- en iSgi.
Jban ÂNTOiins F^cHiNETi, né à Bologne , cardinal évéque de Nicastro, fut élu pape le 29 octobre 1591. Il Toulut se nommer Innocent IX, et raoQPut le 3o décembre de la même année , a Tâgo de 79 ans, après deux mois seulement de pontificat. Il les passa dans son lit où il donnait ses audiences , afin de conserver le peu de chaleur naturelle qui lui restait. Si les cardinaux en étaient instruits, pourquoi Télurent-ils ? fut-ce par Hnspiralion du Saint-Esprit ?
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CLEMENT VIII
CCXXXm* PONTIFE. — DE iSgi A i6o5
HippOLiTE Aldobrandini , né â Fano sur les côtes de la mer Adriatique, cardinal, fut élu pape le 3o Janvier 1 692. Il voulut s'appeler Clément VIII, et mourut le 5 mars i6o5 à l'âge de 69 ans. II adopta parfaitement les maximes du népotisme, car il enrichit et éleva beaucoup ses neveux et. ses autres parens. Chapeaux de cardinal , évéchés et autres bénéfices ecclésiastiques, duchés, marquisats , comtés , emplois civils et militaires y légations, commissions, rien n'était trop pour eux. 11 lança une troisième excommunication contre Henri IV et les Français : elle ne fit pas plus d'effet que les précédentes. Clément consentit ensuite à l'absoudre , parce qu'il avait déjà été absous en France : mais il tenta de lui faire un affront ', en exigeant qu il fut à Rome pieds nus pour renouveler la scène de Fcmpereur d'Allemagne Henri IV. On ne tarda
pas à l\n faire apercevoir que ce temps était passé, et il se contenta d'envoyer ses légals, après leur avoir fait subir la honteuse cérémonie de la flagellation. Il usurpa , à force d'intrigues et d'argent , le duché de Ferrare sur le frère d'Alphonse d'Est, sous prétexte qu'il était bâtard , et voulut le donner à son neveu , mais les cardinaux s'y opposèrent. Il eut connaissance des conjurations formées contre la vie d'Elisabeth, reine d'Angleterre, et ensuite contre le roi Jacques et les approuva ; et ce furent les Anglais catholiques qui les tramèrent de concert avec les Jésmtes : on les découvrit avant l'exécution , et elles devinrent inutiles , mais ce ne fut pas la faute du pape. Saint-Pierre a-t-il donc enseigné la doctrine du régicide?
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XV«- SIÈCLE
Il Mltli^JrtÉtèMfcBld
LEON XIX
céxxxii?* PONïm. — BN 160&.
Alexandee Octayien bb Médicis, appelé le car^ dinal de Florence, fut élu pape le i" avril i6o5, et prit le nom de Léon, à cause de son parent, pre^ mier pape de sa famille. Il mourut âgé de 70 ans le d 7 du même mois, sans laisser rien de remarquable à dire qui ait rapport au sujet que nous traitons.
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PAUL V
CCIXXT* PONTIFE. DB l6o5 Â ïG'Jt
CkutLiA BoR&HÈss, n6 â Rome, cardinal de Sâiiit-ChHsôgone , fut élu pape le 16 mai i6o5, prit le bom de Paul Y, et mourut le 2 1 janvier 1 62 1 « Nous allons rapporter quelques circonstances particulières sur son élection. Le cardinal de Régio ^ Dominique Tuschi, était déjà élu pape par quarante quatre cardinaux , et on le portait â la chapelle Sixtine pour le saluer ; ce que plusieurs car«dinaux avaient même fait en particulier. Le cardi^* Yiai Baronio excita quelque mouvement en criant de ne pas publier cette élection qui pourrait être préjudiciable , parce qu'elle était Teffet des intrigued du parti espagnol. D'autres demandent alors qu'il soit procédé à une nouvelle élection, et t{u*elle se porte sur le cardinal Baronio. Tous ren-^ trent dâùs le conclave ; les votans s'en rapportent aun catdinaut Âldobrandini et Montalte, etceux-
ci élisent Camille Borghèse. Que les Romaios vieil* nent maintenant nous dire que le Saint-Esprit dirige les suffrages et inspire les élections !
11 suivit parfaitement les maximes du népotisme, car il enrichit ses neveux, en leur abandonnant le gouvernement , et en plaçant tous ses parens dans un rang élevé. Dans toutes ses affaires , il se laissa entraîner par les passions humaines. A peine parvenu à la papauté, il excita des guerres spirituelles , et prépara lorage contre la république de Venise , parce qu'elle avait promulgué des lois justes pour arrêter les acquisitions excessives que le clergé ne cessait de faire , et pour réprimer d'autres abus très-préjudiciables à l'état On écrivit beaucoup pour et contre : Paul excpmmunia le doge, les sénateurs et tous les conseil* Icrs , et ordonna de mettre les Eglises en interdit. Les Romains ne voulaient pas voir que le temps était passé de tenir compte de censures qui n'avaient plus de valeur, nées de Tintérét et des passions humaines. La guerre était déjà préparée ; l'issue en aurait été funeste pour le souverain de Rome, et les Vénitiens menaçaient secrètement de se séparer de l'obéissance pontificale. Paul dut céder enfin, et laissa une leçon à ses successeurs. Les événemens qui s'étaient passés pendant le siècle précédent en Allemagne , par suite de la rigueur avec laquelle on avait traité les princes de Saxe et d'autres , en abusant des censures ; produisirent du moins le
bon effet de rendre les papes plut ctrconspecU, et de les engager à laisser tranquilles les souvei^ms , Sans leur donner des occasions de schisme/
Parmi la quantité de livres qu'on écrivit du cdté de la république de Venise , celui de Fi^a Paolo- Sarpi surtout, ne laissa rien à dire pour couvain-» cre les papes qu'ils n'avaient pas le droit de se mêler des affaires temporelles dès empires, des royaumes et des républiques , sans déroger a l'esprit de Jésus-Christ, de Saint-Pierre et des saints papes des premiers siècles de l'Église. Mais, ni Paul y, ni le reste des Romains , n^étaicnt eh état de ^e laisser convertir à cet égard. Au contraire , Paul excita en Allemagne des guerres sanglantes entre les princes confédérés , sous le titre de Ligue oa^ thoiique, et les autres princes qui protégeaient les. protestans et qui avaient formé une autre ligu^ sous la dénomination il'Évangélique. On peut être assuré que de-là vint le régicide exécuté sur ]a personne d'Henri IV, roi de France ; car Ra* iraillac projeta son crime lorsqu'il entendit dire que ce monarque votdait favoriser la ligue Evangé-» lique.
La plus grande preuve que Paul ne se désistait pas du système romain, c'est qu'il condamna et prohiba tous les livres écrits, s6it a Venise ou ail*» leurs, contre ses propres abus et son tribunal pou'^ tifical, tels que l'histoire de France du président de Thon, le mémoire d'Arnaud contre les jésuites, le
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décret du parlement contre le régicide Chatd, et beaucoup d'autres ouvrages d*un mérite distingué. Nous ne devons pas nous en étonner en voyant ce que ses flatteurs cherchèrent à lui faire croire; puisqu'il permit que, dans divers livres imprimés à Rome, à Bologne et à Naples, on le traitât de vice^Dieu , de monarque irès^nvincihle de la république chrétienne^ de très -ferme gardien, de la toute puissance-pontificale , qu'on lui appliquât ce que Jérémie avait dit par allusion du seul roi de Babylone : « Le peuple et le royaume » qui ne te seront pas soumis, mourront par la faim, » la guerre et la peste i ; et ce que Daniel avait prédit seulement pour le Messie : «Dieu lui a donné la » puissance et le royaume , et toutes les nations lui » obéiront; sa puissance sera étemelle, et son M royaume ne sera pas corrompu. • Ainsi que l'autre texte d'Isaie : « Les rois fourniront tes subsisn tances et les reines seront tes nourrices. Les unes » et les autres se prosterneront devant toi et baise- ■ ront la poussière de tes pas. »
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GREGOIRE XV
CCXXXVl* PONTIFE. — DE 162I A lÔaS.
AizXAlîDftE LuDovici, tïé àBotogoe, eardÎDal ar« chevéque de sa patrie , fut élu pape le 9 février 1 6â 1 9 À Fâge de 67 ans. U prit le nom do Grégoire^ et nourut le 8 juillet 1623, après deux ans et ein^ mois de pontificat.
U suWit les mêmes maximes que ses prédéces-^ seurs, et porta le népotisme à l'excès. Non content de combler ses parens de revenu»^ d'honneurs et dé dignités 9 aussitôt qu'il fut pape^ il nomma cardia nal son principal neyeu, Louis Ludoyîci, et lui confia l'entière, direction du pontificat, en hii re^ commandant d'accumuler des richesses , dans le cas où il viendrait à mourir promptement comme Léon XI. Le neveu. s'en acquitta si bien au gré de l'oncle, qu'il s'empara de tout le trésor pontifical ; de sorte qu'en deux années, il possédait, à la mort de l'oncle, deux cent cinquante mille écus
de rente annuelle en biens fonds, outre un grand nombre de palais et de maisons de campagne.
Grégoire persuada à l'élecleur de Bavière de lui remettre, pour sa bibliothèque du Vatican, tous les manuscrits do Télecteur palatin, provenant des monastères supprimés par ies Protestans , en disant qu'ils lui appartenaient par la mort civile des moines. Quels beaux principes de jurisprudence et de morale! Il excita et favorisa la guerre de Fempereur contre les protestans, et il prétendit que le duc de Savoie leur enlevât la ville de Genève et les passât tous au fil de Tépée. 11 sollicita aussi le roi de France Louis XIII d'en faire autant à ceux de son royaume, abusant des textes de rÉcriture Sainte, pour lui persuader qu'il ne devait pas accomplir le traité de son père Henri IV qui avait accordé aux Protestans quelques villes pour leur sûreté.. ,Si ce n'était pas une chose avérée-, une telle réunion de maximes sanguinaires, si opposées à la doctrine de l'Évangile, paraîtrait incroyable dans un souveiain pontife qui se glorifiait d'être le conservateur et le défenseur de l'Évangile même*
ai»
^H^Mifim^m0^mn^mmmftmmmm/m^iimmmm0iMiMmMmMmK%^^MtMm0mMi/»mM
URBAIN VIII
CCZXITII* ?OXITirË. — DK iGsS ▲ i844«
Mirts Baiexaini, de Florence , cardinal arche- Téque de Nazareth, fut élu pape le 6 août lôsS» J0U8 le nom d'Urbain, et mourut le 39 juillet
. Son élection fut précédée d'événeroens déplorablés ; Rome se partagea en factions pour manifester sa volonté. Les meurtres se multiplièrent dana les rues et les places publiques , ainsi que les. Tols et les violences qui accompagnent, pour l'or-^ dinaire, les commotions populaires. Les cardinaux étaient aussi divisés : les uns voulaient le cardinal Missini, les autres Boromée : les Français, les Té-* nitiens et les Savoyards voulaient Barbcrini, parce qu'il était mal affectionné à l'Espagne. C'est d'après cela que l'on peut soupçonner, avec quelque fon* dément, que l'on avait mis du poison dans les mets ou dans la boisson des membres du concis ve « car^
il mourut dix cardinaux , quelques évoques et des abbés qui y étaient renfermés , et beaucoup d'antre3 furent dangereusement malades. Alors Barberini fut élu d'une manière presque subite; on dit, à cette occasion ( je ne sais pourquoi ) qu'on avait YU yoler un essaim d'abeilles vers le Musée du cardinal , et on remarque qu'il avait pour devise des abeilles dans son écusson. Le lendemain, on vit sur la statue de Pasquin l'écusson du nouveau pape parsemé d'abeilles et au bas ce vers d'un partisan Français :
Mella dabuDl Gallîs ; Hispanis spiciik fige&t.
Ce qui signifie : « Ces abeilles donneront du mid ■ au Français, et leurs aiguillons perceront les » Espagnols. » Il s'ensuivit que lé lendemainonnàit, •sur la même statue, au bas de l'embléiDe des abolies , cet autre vers d'un partisan de l'Espagne:
Spicula si figent, emorietur apas.
• Si l'abeille cloue son aiguillon , elle mourra.»
Le jour suivant on trouva encore' sur la statue, avec les abeilles y ce distique d'un partisan du nouveau pape,
Mella dabunt cuhctis, et nuQi spicula figent, FSgcre nainque nescit princeps apum.-
^7 Avec cela , le public resta satisfail : car ces deux
Ters signifleiit que « les abeilles d'Urbaia YIII don* • neroat du miel à tous, et ne perceront personne » avec leur aiguillon , parce que la reine des abeilles » ne sait pas faire de mal. »
Il n'en arriva pourtant pas ainsi, puisqu' Urbain fut toujours contraire à Philippe lY d'Espagne^ dans toutes les affaires politiques qui se présentèrent sous son pontificat, et il le chagrina de mille manières; il le força quatre fois de changer son ambassadeur à Rome , en se plaignant de sa conduite.: cependant, il ne faisait que présenter, avec beaucoup d'égards , les plaintes de son souverain ; mais json crime était de ne pas se laisser séduire par les intrigues de Rome. Lors de la révolte des Catalans et des Portugais, il favorisa indirectement les premiers , parle moyen du roi de France, et les seconds , en refusant les bulles de confirmation des évèques que présentait Philippe. Les choses en vinrent au point que le bruit se répandit quon avait cherché à empoisonner Urbain , de la part du gouvernement Espagnol , et ce fut un des chefs d'accusation qu'on présenta au roi contre le^ comte duc d'Olivarès, lorsqu'il eut perdu le ministèrie et sa faveur.
A l'égard du népotisme, Urbain surpassa tous ses prédécesseurs, et ses soins continuels furent d'enrichir ses parens et de les élever en dignités. Il donna deschapeauxde cardinalà son frère Antoine,
H8 capudo , et à ses deux neveux François et Aoloiae : des archevêchés et des évéchés à des enfans à la mamelle, et des abbayes à ceux qui n'étaient pas encore engendrés , en s'engageant dans les conventions matrimoniale^ de la nièce, à conférer les abbayes qui seraient vacantes à la naissance dupre- ^iiçr enfant. 11 nomma son frère Tadée capitaine général de TEglise, prince, duc, marquis, comte, baron et seigneur d un grand nombre de eommu* nés. Le dernier prince de la muson de Rovère, qui. étoit descendant du Pape Sixte lY, laissa beauoo«p d états et de titres à la disposition de {'Église Romaine , et Urbain les donna à Tadée. Il voulut faire la guerre à Edouard Famèse, «tle dépouiller dû duché de Parme et Plaisance, pour le donner aussi à Tadée ; mais le duc sut se main* tenir par la protection de l'Espagne, et parvint à j$e faire redouter. Urbain tenta de faire révolter Kaples contre Philippe lY, pour y couronner son frère, mais il ne put y réussir. Enfin , il chercha à rendre le . pontificat héréditaire dans sa famille, ^n traitant avec les cardinaux pour qu^ils donnas* sent leurs suffrages à son neveu le cardinal Fran<çoî^ : il leur offrit à chacun une ville des états pon* tificaux en souveraineté usufruitière et honorifiqpe, sur leur téfe et sur celle d'un neveu ou d'un parçnt qu'ils désigneraient ; mais il ne put réuair les sufirage» nécessaires. Alors il se borna â les enrichir, et il le fit à un degré scandaleux. Il est fa-
^49 cile de; concevoir coiubien on commettait d'injustice dans la distribution des revenus ecclésiastiques, au préjudice de ceux qui avaient droit de les obtenir. Beaucoup de faits particuliers démontrent les désordres extrêmes du gouvernement sous la direction des neveux. On peut en voir de fort plaisans dans l'ouvrage Italien imprimé en 1667, sous le titre du Népotisme de Rome. Il Nepo^ tiêmo di Roma.
. Urbain détermina le jésuite Santarella et quelques autres à écrire pour prouver que les. papes ont le pouvoir de détrônerles rois et de donner leurs royaumes a ceux qui ont bien mérité de l'Eglise, .non-seulement dans le cas d'hérésie,' mais même pour tout autre manque d'obéissance et de soumission aux ordres du souverain pontife. Cette* entreprise était inutile, puisque l'expérience avait déjà prouvé qu'une telle doctrine était méprisée dans la pratique. D'un autre côté, un jésuite de Madrid^ confesseur du comte duc d'Olivarès^ écrivit, sous un nom supposé, contre Santarella, afin de prouver que tout pouvoir pontifical dans les affaires temporelles et contre des laïques était nul , et devait être regardé comme une usurpation; que, même dans le spirituel, ce pouvoir ne s'étendait pas au-delà de l'évéché de Rome, que le pape était inférieur au concile, et que les censures de la bulle in cena domini étaient paiement nulles et méprisables.
Galilée fut condamné comme hérétique , parce ce qu'il avait annoncé des vérités connues maintenant de tous les astronomes , des bons physiciens et des Romains eux*-mémes : telle que celle qui démontre que le soleil est le centre du système solaire, et qu'il ne tourne pas comme on le croit vulgaire ment ; qu'il reste immobile dans son orbite, et que la terre est une planète qui tourne autour du soleil.
Urbain laissa sans décision les controverses sur la grâce et sur le libre arbitre : sujet étemel de dispute entre les jésuites et les dominicains, et source de haines dissimulées sous le voile de l'hypocrisie. Il en fut de même de la querelle des Dominicains et des Franciscains , sur la question de savoir si Marie , mère de Jésus - Christ , fut exempte ou non du péché o^ginel , dès le premier instant de son être : chose que personne ne peut vérifier.
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INNOCENT. X
CCXXXVIU* PONTIFE. — DE l644 A l655.
Jeân-Baptiste Pampuili, né à Rome, cardinal, fut fait pape le i5 septembre i644, sons* le nom d'Innocent, à Vàge de soixante-douze ans , et mourut dans la nuit du 6 au 7 janyier i655. Tout son pontificat fut un scandale continuel, par les dispo* sitions despotiques du gouyemement laissé dans les mains d'Olimpie Maldachini, sa belle-sœur. L'abbé Gualdi, domicilié alors à Rome^ écrivit l'histoire et la yie de cette matrone : il dit que le cardinal Pamphili, long-temps avant son élévation au trône pontifical, vivait avec sa belle sceur, dans une amitié si intime que tout le monde soupçonnait que la bonne conduite extérieure du cardinal était l'effet des conseils de la dame intri-» gante, afin de lui procurer le pontificat qu'il par-* vint à obtenir. Mais à peine Innocent fût-il nommé
pape, qu'il déposa le masque. Il crut, sans doute,
qu'à Tâge de soixante-douze ans» personae ne pouvait mal interpréter ses familiarités avec elle , et il la rendit si scandaleusement maîtresse de toutes les affaires ecclésiastiques, qu'il la faisait assister aux consistoires, aux réceptions d'ambassadeurs, et aux autres audiences de ce genre. Pour la décence, elle était cachée par un rideau , derrière le trône papal; mais tous savaient qu'elle écoutait les propositions et les conférences, auxquelles elle pre« nait quelque fois part. Tout le monde appréciera un tel abus. Les ambassadeurs des princes chrétiens, qui avaient quelques prétentions à Bome, ne faisait aucun cas du pape, ni même des cardinaux neveux, à cause de leur jeunesse; l'opimon de quelques écrivains est qu'ils étaient plutôt fils du pape que de son frère. Ils s'adressaient de préférence à leur mère , et les présens étaient proportionnés à l'importance des affaires. C'était elle qui vendait les chapeaux de cardinal, les patriarchats, les archevêchés, les évéchés et les autres dignités ou bénéfices ecclésiastiques*, au plus offrant : par ce moyen , elle parvint à amasser plusieurs millions d'ccus romains , sans compter ce que ses fils recevaient séparément pour s'intéresser auprès de leur mère.
Unie avec les cardinaux Barberini, ses anciens ennemis , elle trama , d'accord avec le pape , une co^spiration pour faire soulever le royaume de Naples contre Philippe lY d'Espagne , dans le des-
sein de faire de tout son territoire diverses principautés y relevant immédiatement du Saint-Siège^ et de les repartir entra les membres des deux fa-milles Pamphili et'fiarberini. Le cardinal Artali; neveu adoptîf du pape , révéla le secret à la cour d*Espagne, elle pro)ets'évauouit; mais Innocent révoqua l'adoption d'Artali , lui défendit de s'ap*. peler Pamphili , Texila de Rome^ et lui imposa de grandes pénitences.
Le vénérable Jean de Palafox, évéque de la Pnebla des Anges, ensuite archevêque et vice^ roi du Mexique, écrivit au pape pour lui faire connaître les excès des jésuites en Amérique , et le tort que cela faisait à le religion catholique ; mais il ne se conforma pas au moyen facile qu'il avait de vaincre, en envoyant à Olimpie les trésors du Mexique. Aussi, TalFaire resta dans le même état, et le mal s'accrut de jour en jour.
En 1648 , se conclut le fameux traité de Westphalie , qui a servi de rè^le , quant aux maximes du droit des gens, pour les traités diplom^wues , conclus postérieurement en Europe ; preu^equ'il avait été sagp et bien médité. Cependant, Innocent le désapprouva, et le condamna comme nul, injuste, illicite, contraire à la religion, et offensant les droits de TEglise et du pape. L'empereur et les princes d'Allemagne , les rois d'Espagne , de France, d'Angleterre et les autres puissances méprisèrent
la bulle de condamnation, comme elle le méritait, et le traité resta inébranlable. Sur quoi se fon* daient les plaintes du pape? Sur ce que l'on avait accordé certains avantages et quelques prérogatives aux électeurs protestans et à leurs tetritoires, relativement à la liberté du culte et à U^ propriété de temples et de biens. Jamais les papes n'ont voulu admettre la vérité lumineuse, qu'ils n'ont d'autre droit que^celui de se mêler du dogme , de la morale , et de la discipline universelle , comme les douze premiers papes; mais que tout ce qu'on a toléré dans leurs successeurs est une • usur-* -pation.
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ALEXANDRE VII
CCXXXIX* PONTIFS. — DK l655 A 1667.
Fabio Ghigi , né à Sienne, cardinal romain, fut élu pape le 7 avril i655 , sous le nom d'Alexandre, et mourut le sa mai 1667. Son élection fut le résultat dlnnombrables intrigues des cardinaux, partagés en trois factions , dont une voulait un pontife affectionné à la maison d'Autriche; l'autre, à la maison de France ; et la troisième , un cardinal de la création d'Innocent X ; enfin, les deux dernières ae réunirent par l'ordre du premier ministre de France, le cardinal Mazarin, et Alexandre fut éhi. Ainsi Mazarin , athée presque reconnu , fut l'esprit qui inspira le conclave.
Alexandre , profitant de ce qu'il avait observé â Rome et ailleurs , sur les murmures de l'opinion publique contre son prédécesseur, jura de ne pas recevoir $es parens dans Rome. Son frère Mario s'étant mis en chemin pour s'y rendre, aussitôt qu'il eut appris son élection , reçut l'ordre de ne
«50 pas aller plus loin , et de retourner à Sienne. On vit alors Pasquin avec un papier, sur le({uel Alexaadre était peint descendant du . ciel ; au-dessoui étaient écrits ces mots du symbole , deêc&ndii de cœlis. Le jésuite Palavicino imprimait, dans ce temps, son histoire du concile de Trente, poar combattre celle qui avait été publiée par le serviU fra Paolo Sarpi. 11 y avait inséré mille flatteries adressées au pape, dans Tespoir de conquérir le chapeau de cardinal , qu'il obtint en effet. Ce qu il y avait de plus remarquable dans toutes ces flagor^ neries était le plus grand éloge de son désiste^ ment du népotisme.
Néanmoins Alexandre yeut changer de systémei en appelant a Rome son frère, sa belle-^sœur; avec trois fils et une fille, deux autres neveux , fils d'un autre frère défunt , et deux d'une sœur. 11 consulte auparavant sou confesseur Palavicino, sur le serment qu'il a fait, et le très-bénin jésuite lui dit qu'il y avait à cela des accommodemens , parce qu'il avait juré de ne pas recevoir ses parens diins Home , et que sa promesse . se trouverait accomplie, s'il allait au-devant d'eux â nue ou deux journées , et s'il les recevait hors de Rome. Peut-on trouver une théologie morale plus commode? Le jésuite aurait-il trouvé dans le confessionnal une interprétation aussi favorable pour un pauvre malheureux? Le pape se rendit â la^tf de son confesseur. Palavicino arracha plus de vingt
ao7 feuilles d'impression de son Ustoiré , et les rélm-* prima après en avoir stipprimé les clauses qui regardaient le népotisme. Pasqnin présenta aux Ro-* mains le portrait d'Alexandre peint dans le voyage, et ayant au bas les paroles du symbole, qui suivent celles de la première pasquinade, et inca/r-nattbs est.
' Pour flatter le pontife, on célébra des fêtes, et on éleva des arcs de triomphe pour l'entrée des parens : on mit sur l'un d'eux les paroles sui- Tantes d'un psaume ; Orieiur in dieàus noêtri$ juatitta et abundantia paciê* Mais il se trouva un audacieux, qui, pendant la nuit, mit un m au commencement de l'éloge, et substitua un n au i^. du dernier mot. On lut donc le lendemain le contraire de l'éloge : Motietwr in dieàus nostrisjustitia et abundantia panis. Le plus grand mal fut que la prophétie se réalisa ; on ne peut lire, sans être scandalisé, ce qu'écrivit alors, du. vivant •même d'Alexandre , l'auteur de l'ouvrage dé)à cité H népotisme di Rama, imprimé en Italien, en 1668 , en deux volumes in-^i a.
Ce pape fomenta les dissentions et les guerres •intestioes des catholiques entre eux , en expédiant les bulles que demandèrent les jésuites contre les dnq propositions attribuées à Jansénius, évoque idTpres. Il entreprit de favoriser leur parti, seule- -ment parce qu'ils défendaient l'opinion de l'infaillibilité du pape , mémo hors du concile général TOMK lu 17
^umâoiquc, Icurequ'il décide c» cathsdvA, c'est- »«dire^ comme chef de rEglite, dod seulement daiis lc« clauses douteuses en droit , nais même en fait. Sans doute, le bon Alexandre ignorait que les jésuites pratiquaient en Espagne la doctrine centraÎK^ dans nne condamnation de la menées^ pèce , pour les propositions du jésuite Jcan-Bap* tifita Poza ; car Urbain YIII ne put obtenir obéissance et soumission à ses bulles de condamnation^ les jâsuitcs Espagnols se moquant sous différons piëtextes des décisions pontificales.
L'orgueil romain suggéra au pape Alexandre de refuser au poi de France Lonis XIV la satisfao*lion qui lui était due^ pour une insulte dite à l'ambassadeur de France par des soldats Corses de la garde papale. 11 fit jouer tous les ressorts , dans les cours des princes catholiques del'Europe , pour les engager â soutenir sa vanité* Tous sentirent que la chose leur était commune , et Louis XIY prépara son armée pour venger Tinjure et coniquérir le respect dà auK souverains. Alors AJesa»dre abaissa son orgueil , et envoya a Paria un légat pour demander pardon.
Si les souverains catholiques étaient fcotts éelasrés sur leurs vrais intérêts, ils ne permottnaint pas qu'uni piape eût plus de cour que les douiri^ premiers successeurs de Saint^Pierre : on verrait cesser cette «wltitude d'intrigues remakics dans les aflbires temporclka. A in mo|4 d'^lesandre, le
peuple romain manifesta sa haine en poursuivant tea parens, et pillant leurs palais*
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CLEMENT XI
cciL* PONTIFE. .»P n& 1667 A i66g.
^w^ip
Jules Rospiglosi p pé à Pistojre , çarciii^al du titre de Saint-Sixte, fut élu pape le <9Q juin 1^67, ftouff le nom de Clément IX, et mourut le 9 déeembl^ 1669, à Tâge de soix apte-quatorze ans.
Il fut bon , et tâcha dç cpncilieir les thictlpgiens 1 divisés en factions sur le jansénbme etle mpUnis/ne s s'il ne put y réussir entièremeiit^ il obtint du moini 1^ tranquillité extérieure au moyen d'un bref du ^8 septembre 1667, sur le formulfûre de confoi:'* mité avec la buUe de condaïunation dçi cinq position^ attril)uéQs ^ Janséniu^.
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CLEMENT X
CC3CU* MNTiri. DB 1669 ▲ 1676.
Jba:«-Baptist£-Emilb AtmERi, ué à Rome, ear^ dinal, âgé de quatre-vingts ans, fut élu pape le ag août 1670 , après huit mois de vacance du Saiat- Siége, parce qu'on n'avait pu réunir sur une tète les deux tiers des électeurs. Il existait six factions: lé parti espagnol , le parti français, ceux des Barberini , des Ghiggi , des Rospigliusi, et la sixtèrae» qu'on nommait voiante, composée des dissidem. Sans doute queFEsprit-Saintlaissaitagirles causes Secondes, puisqu'après tant de débats, les cardinaux ne purent s'accorder que pour nommer un vieillard caduc , afin de laisser bientôt le siège encore vacant, et de leur abandonner jùsque-là le gouvernement, s'il voulait conserver la vie. Il suivit si bien les maximes du népotisme, qu'à défaut de neyeux, il en adopta un à qui il domia le nom d'Altieri, et !• nomma cardinal Altieri. Comme il lui aban-
donnait les rênes du gouvernement, les Romains disaient qu'ils avaient deux papes :i]ji> purement nominal , et l'autre vrai pape sans en avoir le nom; L'}iistoire des pontifes précédens m'évite de répéter les. désordres particuliers de Clément X , qui rut le 22 juillet 1676.
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INNOCENT Xi;
CÇLXU* PONIIVI. ««- DX 1676 A 1689.
BemoIt Odescalchi, né à Côme, dans le Milanais,, cardinal évéque de Novarre, fut élu pape le 21 septembre 1676, prit le nom dlnnocent XI, et mourut le la août 168g. Il reconnut les incon« .véniens du népojLisme, et défendit a son neyeu Libio Odcscalchi de prendre aucune part au gotiveruement, ou même de recevoir aucune visite politique sous le titre de neveu du pape. Le peuple de Rome sut si bien apprécier la conduite dinnocent à cet égard, que c'en fut assers au montent
i6t de M mort^ p^orle crcrim uft lahiC, e% poureiikver 4rt M pâriiiger qudqtie^^unes des choMs <{ûi avàt^iit touché sODi corps. On peot hiduiM de là coïkibt^li les Hoifidins étaient scandalisés de la conduite des papes qui avaient suit i lé syfttétue du né^ potisme.
Sous le règne d'Innocent , l'assemblée du cleigé de France approuva les quatre propositions publiées par Funiversité de Paris en Tannée i68â, lesquelles se réduisent à déclarer que ni le pape, ni rÉglise n'ont de pouvoir dans les affaires tem*porelles; qu'ilkne peuvent déposeriez rois et de délier leurs sujets du serment d'obéissance qu'ils ont prêté; que le concile général ocuméniifue est supérieur au pape, selon la décision du concile de Constance, sans que cette doctrine puisse être bornée aux occasions de schisme, puisqu'elle est applicable à tous les temps ; que l'exercice de la puissance pontificale est limité par les canons et les conciles généraux, et sans préîudicier aux droits des nations, ni à ceux de leurs souverains; que le •pape a la première et la plus grande part dans les choses qui regardent la foi , mais qu'il n'est pas infaillible dans ses décisions, sans le concours de l'autorité de l'Eglise assemblée. Les Romains furent f rè&^fâchés de cette déclaration , et voulurent la condamner. L'évéque Bossuet la soutint, et, quoi qu'aient pu faire les papes depuis , il ti*y a en Europe aucuu canoniste , aucun théologien dis-
tingué , qui ne reconoaisse la vérité des quatre propositions de l'Église gallicane.
Innocent eut aussi quelques différends avec la cour de France , sur les prééminences des ambassadeurs, qui avaient été supprimées par une bulle du 12 mai 1687. L'ambassadeur de France en appela au futur ^concile , et célébra l'office de Noël dans sa chapelle dé Saint-Louis. Lé pape ïnit l'interdit sur cette église, et mourut sans termine^ celle dispute. N'est-il pas à regretter que des gens de bien , tels que ce pape » se laissent entraîner aux suggestions des ihéehans , parce que ccux-el ^at plus d« ruse?
ALEXANDRE VIII
PiEKRE Ottoboni, né à Venise , cardinal évéquo de Frascati, fut élu pape le 6 octobre 1689, sous le nom d'Alexandre, à Tâge de soixante-dix-neuf ans. Mes lecteurs doivent avoir présent à Tesprit le double objet que se proposent les cardinaux dans ces élections, en choisissant des vieillards incapables de travailler par eux-mêmes , ou exposés à mourir promptement de fatigues et d'inquiétudes. Ce système est l'esprit véritable qui influe sur leurs suffrages. C'est en vain qu'ils veulent persuader que l'œuvre de leurs passions personnelles est l'œuvre du Saint-Esprit. Alexandre mourut le 1*' février 1691 , après avoir condamné les quatre propositions du clergé de France, par une bulle qui fut rejetée et condamnée dans ce royaume,,
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INNOCENT XII
tr.XUy* pdNTIFX. DK 1691 A I7OO.
Aktoike Pign atelu , né à Naples ^ cardinal ar* cheyéquedesapatrie^futélupapele lâjuillet 1691, prit le nom d'Innocent, et mourut le 27 septembre 1 700, àrâgede quatre-vingt-six ans. 11 futbonetanii de la paix ; il se reconcilia avec le clergé de France , sans bruit ni scandale : voilà ce que peut la force de l'opinion. Dans d'autres temps, les archevêques et les évéques français, auteurs des quatre propositions de l'Eglise gallicane en 1682, auraient été excommuniés. Innocent sut se contenter d'une explication , que les Romains veulent appeler rétractation , mais qui est conçue dans des termes positifs, démontrant en même temps la fermeté et la constance dans la vérité , et la docilité nécessaire pour céder quand la paix l'exige.
Innocent expédia une bulle le 28 juillet 1699, pour détruire le népotisme , ordonnant à tous
les cardinaux présens et â Tenir de promettre sous serment de se soumettre au contenu de la bulle , s'ils parvenaient â la papauté* Cela seul suffirait pour justifier tous les éloges, mais Innocent y joignit le mérite héroïque de substittier aux neveux les pauvres de Jésus-Christ • pour leur dbtribuer une portion du trésor pontificah
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XVIIP SIÈCLE.
CLÉMENT XI
csteV foKiifi. «^ m ly^ k 17^14
Jian-Fka»[çoi8 Axbani, né a Pésaro, cardinal diacre du titre de Saint-^ylvestre, fat élu pape le 25 novembre 1700 9 après quarante-cinq jours de conclave, et mourut le 19 mars 1721. Il f^t élève du cardinal Esfrondatiy auteur du célèbre ouvrage théologique : Nodtu prœdeêtinatiani$ disêoiuPus^et aussi imbu que son maître de tous les principes îésuitiques. Ainsi , loin de ramener la tranquillité intérieure dans l'Europe catholique, il souffla en tous sens le feu de la discorde. A Yà gard du prétendu jansénisme , il lança trois bulles
en 1705, 1 7 1 3 et 1715, dont Teffet, agréable aux jésuites , rendit ennemis du pontife tous les savans de l'Europe, qui le regardèrent comme un tison de discorde. Le vrai moteur de l'expédition de ces bulles ne fut pas le zèle pour la pureté du dogme, mais rintérét de la cour de Rome , parce que les prétendus jansénistes soutenaient des opinions conformes à la discipline générale , mais contraires au despotisme pontifical.
Clément était $1 imbu des maximes erronées de la cour de Ronle, qu'il publia, le 20 février 1715, une bulle qui supprimait en Sicile le tribunal appelé ia monarchie de Sicile. Sa juridiction étaitdedécider sans appel de toutes les affaires ecclésiastiques, et son établissement remontait au 5 juillet 1098, époque où Urbain II avait accordé à Roger, comte de Sicile, pour lui et ses successeurs, les facultés de légat pontifical. Le roi de Sicile réclama contre la bulle de Clément XI , parce que la concession d'Urbain n'avait pas été faite par une faveur spéciale ;. c'était un concordat pour le bien de la paix, qui produisit de grands avantages au Saint-Siège.
Les souverains ne devraient jamais avoir recours qu'à des moyens de défense réels, essentiels et sans réplique : un monarque ne doit laisser aux papes qu'une autorité égale à celle des douze premiers successeurs de Saint «-Pierre, puisque tout le reste est évidemmeint usurpé par une tolérance excessive.
*69 Clément Toulùt aussi faire prévaloir son despotisme en Espagne ; mais Philippe Y eut recours aux ▼rais moyens de contenir l'orgueil des papes; il ordonna de ne s'adresser à Rome pour aucune dépêche^ et défendit d'y faire passer de l'argent, et voulut que les évéques et les ordinaires fissent usage •de leurs facultés innées. Plut â Dieu qu'il n'eût pas révoqué si promptement ses décrets, d'après l'instigation injuste du cardinal Judice et des Jésuites.
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INNOCENT XIII
CCXIVI* PONTIFE. DR l^Hl A I72'|.
Michel- Ange Conti, né à Rome, cardinal évéque de Viterbe, fut élu pape le 8 mai 1721, sous le nom d'Innocent, et mourut le 7 mai 1724.
Lorsqu'il était question de le faire pape, il pro-mit de remédier au mal qu'avaient causé les bulles de Clément XI , et de couper la source des discordes qui chaque jour devenaient plus déplo-
râbles entre lés mcdlDistos et les jansénistes ; maU ensuite il n'en fit rien , eït laissa les choses en aussi mauvais état qu^l les avait trouTées. Il fut d'autant moins excusable, qu'il reconnût à fond U malice des Jésuites ; car il sut, i n'en pouToir douter, que les rites idolâtres de la Chine, condamnée en 1 7 1 5 » par son prédécesseur, étaient tolérés et même approuvés par lès missionnairèa jésuites, yésidant dans ce vaste empire. Cette copiduite était autorisée par le général et ses assistans, qui demeuraient à Rome , et dont Tunique mobile était de ne pM perdre les trésors immensea qui leur arrivaient par mer de ces régions éloignées.
Innocent fut si bien informé de tout cela , qu'il projeta d'éteindre l'ordre des Jéiuitea, et il commença par leur interdire de recevoir des novices. Pendant qu'il se disposait à les suprifner , il mourut, non pas sans soupçon qu'il avait été empoisonné par suite de trames secrètes des Jésuites.
BENOIT XIII
ccxLTn* voRTin. — SB 1734 A 1730.
Pikibe-Fbakçois oe Orsini , fils du due de Qr>t~ Tina, religieux domiaicain, cardinal archevêque de Bénevent, fut élu pape le 29 mai 1^34, aousle Dom de Benoit, à l'âge de ^5 ans. Il voulut publier une bulle contenant douze articles retalifa aux disputes sur la grâce et la prédestination , pour tâcher de pacifier les partis des inolinislcs et des jansénistes. Les Jésuites firent tant , par leurs intrigues, qu'ils gagnèrent ta majorité des suffrages des cardinaux, aBu d'empêcher la publication de cette bulle Ils n'ignoraient pas le moyen de négocier avec les cardinaux, en se servant à propos des trésors de la Chine et de l'Amérique, Cependant Benoit publia de lui-même un bref adressé aux moines dominicains, pour les exhorter à soutenir vigoureusement la doctrine de la prédestination et de la grâce edicace , comme dogmes incontestables e'
«7» certains de Saint -Augustin et de Saint -Thomas. II assenibla ensuite un concile à Saint-Jean-de*Latran, en Tannée 1725, et, par une intrigue jésuitique, le secrétaire mit dans un des décrets, (sans le consentement du concile) que la bulle uni genitu$ expédiée par Clément XI, le 8 septembre 171 3, fût regardée comme article de foi. Benoit ne pouvait approuver une supercherie par laquelle on lui faisait dire tout le contraire de ce que contenait son bref du 6 novembre 1724; mais entacha de le lui cacher pendant sa vie; et la cour pontificale, gagnée par les jésuites, laissa subsister cette doctrine.
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CLEMENT Xn,
fXtXVm* PONTIFE. PE I730 A \'jl\0.
Laurent Corsini, né à Rome, cardinal évéque d« Frascati ^ fut au pape le la )uiUet i^So, après u^ conclave de quatre mois et sept jours. Cooobien n'y aura*t-il pas eu de factions et d'intrigue&l Combien de gens aspicaii^t au pontificat ! Combien de discordes pour souffrir plus de quatre mois de réctusion! Enfin, les cardinaux portèrent leur suf* frage sur un vieillard de 78 ans. Ce fut Clément X<IL Que pouvait faire un octogénaire? s'occuper de prolonger ses jours , et laisser aux cardinaux la fecuUé de gouverner selon leur fantaisie.
CCXLIX* PONTIFE. DE
Prospek Lambertim, né â Bologne , cardinal ar^ chevéque de sa patrie, fut élu pape le 1 7 août 1 740, sous le nom de Benoit, et mourut le 3 mai 1758 II fut très-sage et bon , mais il put et dut être encore meilleur. S'il n'eût pas été si sage , je le disculperais sur certains articles; mais il connaissait les vérités de la théologie, les canon s , Thistoire ecclésiastique et politique qui devaient lui servir à réformer tous les abus de ses prédécesseurs et ceux de la cour de Rome.
11 savait que le temporel avait été successivement usurpé sur l'empire d'Occident et sur d'autres souverains ; et l'autorité ecclésiastique^ relative aux réserves , sur les évéques diocésains ; il savait que les exemptions accordées aux monastères et aux congrégations régulières, étaient contraires â la doctrine de Saint-Paul , selon laquelle le Saint-
Esprit recommanda particulièrement tout le trou^ peau de TÉglise à l'évêque Thimotée, etsuccessi-* vement à tous les autres.
Malgré cela , Benoit conserva les réserves et les exemptions, telles qu'il les avait trouvées. Dans son ouvrage du synode diocésain , il exalte la puissance pontificale et restreint le pouvoir épiscopal, en sorte qu'il permet seulement aux évéques , sans la concessfion du pape , de conférer
les ordres , de confirmer ceux qui ont été baptisés; mais , quant aux chapelles particulières , à la ré-* duction des fondations et à d'autres bagatelles, il veut qu'ils recourent à Rome, et il laisse ainsi la di* gnité épiscopale réduite à un squelette décharné. Comment le disculperai-) e? Fût-ce par ignorance de la discipline primitive? Mon, car il la connaissait à fond. Ce ne fut donc que pour complaire à la cour pontificale , et en cela il ne peut mériter des éloges.
Je ne puis Tapprouver non plus d'avoir lancé l'excommunication contre les francs-maçons. U n'est pas croyable qu'il ignorât les constitutions et les usages des loges. S'il les eut prohibées- comme des réunions dépourvues de tout appui légal; qu'il les eût méprisées comme inutiles, absurdes; que même, sans faire usage de la censure ecclésiasti-< que, il les eût réprouvées comme extravagantes, ridicules , je louerais sa sagesse et son bon sens : mais les anathématiser comme si elles étaient cou«
traires à la religion catholique , dont elles ne s*occupent pa»^ ce fut une injustice et un défaut de prévoyance. Je ne vois dans ce procédé qu*un moyen de leur donner plus d'importance qu'elles n'en ont réellement , et de faire naître chez beaucoup de gens le désir d'être francs-maçons , par motif de curiosité. J'ai lu la copie d'une lettre qu'un gentilhomme de Naples , son ancien ami , lui écrivait aprè» avoir vu la bulle. « Vous m'avez donc excom-
• munie? lui disait-il, vous saviez bien que j'étais » franc-maçon depuis plusieurs années. En vérité, »jo ne puis revenir de mon étonnement, en voyant ))Vos opinions à ce sujet. Quels sont les mérites sur » lesquels retombe l'excommunication? Sont-ce les » actes de bienfaisance que l'on exerce du moins «par vanité? vous excommuniez donc les bonnes •œuvres. Est-ce le ridicule des épreuves pourl'ad- » mission? alors vou^ rendez rexcommunication 9 ridicule. Sont-ce les sermens éxécratoires du se- 9 eret? vous donnez donc une grande importance
• à ce qui n'est qu'une formule. Révoquez , révo- » quez votre bulle , et ne faite» pas un outrage d •votre talent, à votre sagesse et à votre bonne ré-
• putation. Laissez-nous nous amuser avec ces ex- > travagances , puisque ce n'est qu'une fantaisie » qui n'offense personne , quelle que soit son origi- ^ne et son objet.»
Je n'ai pas vu la réponse de Benoît XIV; maïs j'ai ouï dire qu^il rit beaucoup de la lettre de son ami.
et qu il lui répliqua : que par rapport à la plactî qu'il occupait, il n'avait pu agir aùlremeût; mais que cette excommunication ne devait pas lui inspirer de crainte , car sûrement il ne dessécherait pa« pour cela, comme on prétend qu'il en arrivait autrefois à ceux qui étaient excommuniés. Si cette réponse est certaine , elle laisse à penser qu'il avait lancé la bulle pour complaire à quelques cardinaux
imbéciles.
Dans sa conduite envers leà souverains, il manifesta du jugement, de la prudence et une côn-* naissance profonde de l'histoire. Plusieurs cardinaux voulaient qu'il lançât l'excommunication contre le roi de Porttigal Jean V , jmrce qu'au mépris des remontrances réitérées qu'on lui avait falotes , il entretenait un commerce scandaleux avec des religieuses. Benoit s'y refusa constamment danâ la crainte que , par dépit, le roi n'imitât la conduite d'Henri VIII d'Angleterre, t Exposerai -je, disait^ »il, pour quelques femmes de mauvaise vie, topt » le royaume à tomber dans le schisme? Non , écrites. Le iroi se lassera, ou Dieu lui enverra uno » maladie , pour l'amener à se repentir. » C'est ce qui arriva ; Jean V fut très-long-temps malade et donna des marques certaines d'un véritable re^ pentir.
L'Espagne doit à la sagesse et aux lumières dé Benoit XIV, le grand avantage de faire les provisions ecclésiastiques k Madrid , sans avoir besoin
d'envoyer de l'argent à Rome. Avant lui^ il sortait d'Espagne, pour cet objet, plus de douze millions de rëaux pour le trésor pontifical. Benoit connaissait si bien ces inconvéniens et ses propres dangers, que les conférences pour le concordat de l'an 1753, avec le roi Ferdinand VI, furent particulières entre le souverain pontife et Don Emanuel Bonaventure de Figueroa , envoyé espagnol , à qui sa sainteté recommanda efficacement de garder le secret, comme si c'était celui de la confession. Car, disait-il , si quelque membre de la chancellerie romaine venait à découvrir cette affaire avant qu'elle fût conclue, ils m'empoisonnerait pour l'empêcher. Benoit connaissait à fond les gens de sa cour.
Son ouvrage de FesHs est un témoignage immortel de saine critique et de ses connaissances dans l'histoire ecclésiastique. 11 y manifeste ce qu'il y a de vrai à l'égard de l'image de Jésus, qu'on appelle la Véronique^ que dans la suite des siècles on a convertie en une sainte femme, dont on raconte divers traits de la vie. Il en fait de même de l'hfstoire des Mages qui visitèrent Jésus, que dans le sixième siècle on nous présenta sous les noms, auparavant inconnus, de Gaspard , Melchior et Ballhazard , desquels on a fait des rois dans le douzième siècle. Il traite également de divers points de l'histoire ecclésiastique, relativement à la liturgie et à la vie des saints. C'est pour cela qu'il connais*
^79 sait si bien les contes faits ù. plaisir contenus dans les leçons du second nocturne des matinesde roJQTice des saints et saintes, que je ne lui pardonne pas dV yoir laissé subsister dans le bréviaire romain tous ceux que Ton y trouve. 11 en est résulté que les moines, dans leurs sermons panégyriques , continuent à les prêcher au peuple chrétien, comme des Térités constantes que la sainte mère Eglise propose à notre croyance , tandis qu elle se borne seulement à en permettre la lecture. Il n'a fait en cela que fomenter le mensonge et la superstition. Je vois son excuse qui se réduit à la crainte qu'il aurait du danger de détromper le vulgaire. C'est dommage qu'il n'ait pas eu le courage d'un Hercule.
A cette occasion, il me semble que je no dois point passer sous silence un exemple des contes du bréviaire. Dans les leçons de la bienheureuse Marianne de Jésus de Madrid ; on raconte qu'elle fit solennellement profession de religieuse de* la merci; et ce mensonge est si évident, qu'il n'y avait à Madrid aucun couvent de cet ordre , quand la béate mourut. Ceux de don Juan de Alarcon et de Saint-Ferdinand sont bien plus modernes, La seule chose vraie qu'il y ait en cela, c'est que Marianne demeurait auprès d'un couvent de moines déchaussés de la merci, connu sous le nom de Sainte-Barbe, et qu'elle en portait l'habit. S'il est vrai qu'elle ait fait des vœux, ils ne peuvent avoir été que simples et non solennels, entre les mains d'un moinesonconfesseur.
Combien de choses de celte espèce y a-t-il dans le bréviaire ! Il existe un petit ouvrage français en deui volumes in-i 2 , imprimés en 1 698, sous le titre des Moines empruntés , par M. Pierre Joseph. On y trouve beaucoup de saints que les moines de tous les ordres se sont appropriés, en les désignant comme des individus de leurs instituts respectifs , dont ils n'ont jamais fait partie pendant leur vie. La congrégation des rits ne permettrait pas ces fraudes , si l'argent ne rendait pas ses fiscaux et ses juges aussi indulgens. Ces tromperies font grand tort à la religion , parce que les protestans ont dans leurs églises des hommes très-savans et d'une critique très-fine, qui découvrent et démontrent le mensonge. Ils tirent de là des armes puissantes pour persuader qu'il en est de même de tous les récits historiques 'des miracles, d'après l'ancien proverbe espagnol : Les miracles dujov/r m empêchent de croire à ceiuc de la veille. Ne vaudrait-il pas mieux empêcher ces fables, ainsi qu'on les empêchait dans les premiers siècles, malgré le grand nombre des martyrs ? Celui qui veut voir rassemblés^ tous les éloges de Benoit XIV en peu d'articles et tous très-véritables , les trouvera dans l'ouvrage intitulé , Vj^rt ds vérifier les dates.
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CCI.* PONTIFK. — DE lySS A
Charles 'Rizomco, né à Venise, cardinal évéquc de Padoue, fut élu pape le 6 juillet 1758, prit le nom de Clément , et mourut le 2 février 1 769.
Son pontificat a laissé la preuve du mal que peuvent faire les préjugés joints à Fintérêt. Clément XIII ( si nous ne faisions attention qu'à sa conduite personnelle) était un homme juste; mais ses affections particulières et son ignorance de la force de Fopinion publique , le perdirent. Il était partisan aveugle et passionné des Jésuites , et, cependant, parvenu à la papauté, il condamna malgré lui l'ouvrage du jésuite Berruyer, intitulé Histoire du pev/ple de Dieu^ en Espagnol et en Italien ; et il renouvela et aggrava les condamnations prononcées deux fois par Benoit XIV.
Les événemens scandaleux de Portugal et de Naples déterminèrent les cours de Paris , de Ma-
drid , de Lisbonne, de Naples et de Parme, à demander la suppression de Tordre des Jésuites. Les motifs de ces diverses puissances étaient appuyés sur une multitude de faits criminels dans tous les royaumes Catholiques des seizième, dix -septième et dix*huitième siècles , et surtout au Paraguay et à la Chine. Ces derniers venaient d'être condamnés récemment par Benoît XIV, parce que les condamnations prononcées par ses prédécesseurs n'avaient pas suffi. Pendant que cette affaire était en suspens , Clément publia, le 3o janvier 1 768, un bref, sous le titre de Monitoirc, contre Philippe de Bourbon, duc souverain de Parme, frère des rois d'Espagne et de INaples et cousin du roi de France. Sa teneur était la même que ceux de Gr^oire VU, de Boniface VIII et d'autres pontifes du même caractère, appelant le duché de Parme son patrimoine, comme s'il eût vécu dans les siècles, où la conquête d'un pays, faite parle souverain temporel au prix de guerres dispendieuses d'argent et de sang humain, était réputée nulle, inutile et méprisable, jusqu'à ce que le pape y eût donné sa bénédiction , afin que le pays conquis relevât en fief du Saint-Siège à perpétuité. Le bref défendait d'imposer des tributs sur les terres acquises ou qui le seraient postérieurement par des personnes ou des corporations ecclésiastiques. 11 condamnait également les bornes que Philippe avait mises p l'accroissement des biens de main «morte, et
d'autres mesures relatives au gouvemement temporel. Enfin, il excommuniait le duc et le privait de ses états , avec toute cette artillerie de clauses et de style de Rome , qui , dans d'autres temps , faisaient trembler les empereurs et les rois, mais qui, maintenant ,( grâces à Dieu ) ne produisent que le ris et le mépris qu'elles méritent dans ces sortes de matières.
Les cinq cours réclamèrent à la fois contre le bref, regardant cette affaire comme d'un intérêt commun , et en demandèrent la révocation , avec une satisfaction publique en raison de l'offense. La cour de Rome s'y refusa , et celle de Madrid fit faire un écrit intitulé , jugement impartiai sur 4e Monitavre de Parme. Ses auteurs furent les comtes de Florida Blanca et de Campomanés , fiscaux du conseil royal et suprême de Castille. Ils y déployèrent tous les principes de jurisprudence relatifs à la censure ecclésiastique et à d'autres points : mais ils omirent encore de traiter les principes réels qui devaient prévaloir quant à la souveraineté temporelle des papes. Ils le voulurent, et même commencèrent à le faire , mais deux archevêques et trois évéques appelés par le roi Charles III au conseil extraordinaire , trouvèrent mauvais que l'on approfondit autant la matière, dont les bases touchaient à la puissance et à la juridiction' de tous les prélats ecclésiastiques. De conseillers du roi qu'ils étaient, ils devinrent avocats de leur
propre cause , et décidèrent de supprimer la première édition et d'eu publier une seconde, qui est celle qui existe à présent , traduite dans presque toutes les langues de TEuropc.
Ledcinq souverains serrèrent \ivement le pape: Louis XV s'empara de la ville d'Avignon et du comtât Yenaissin; Ferdinand IV, du duché de Béuévent, et tous menacèrent Clément XIII de le dépouiller de Bologne, de Ferrare, et d'autres parties des états pontificaux. Clément se trouva serré de si près , qu'il se détermina à céder et à donner une pleine satisfaction aux souverains. Mais les membres de la chancellerie reconnurent que ce serait le coup mortel pour leurs maximes , et , pour tenter la fortune avec un nouveau pape , ils empoisonnèrent Clément XIII : ce* fut la nuit même du jour où il manifesta sa résolution, veille de celui où il devait la signer. L'opinion générale fut que les jésuites aidèrent à l'entreprise, soupçonnant qu'une partie de la satisfaction demandée serait la suppression de leur institut^ et ce soupçon ne fut pas dénué de fondement.
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CLEMENT XIV
CCÏA' rOMIFK. — DE 1 769 A I77/Î.
mmn^^^m*
J]$AN-YiîïG£ifT- Antoine Ganganelii^ né à Saùitj^vchangel , près de Rimini , cloîtré de Tordre de SainUFraaçois d'Assise , cardinal romain , fut élu pape le 19 mai 1769, sous le nom deClém^it, et mourut le 22 septembre 177^ 9 n'ayant pas encore soixante^neuf ans accomplis.
Il eat aisé de reconnaître qu'il y avait deux partis parmi les cardinaux : cehii des jésuite» et des membres de la chancellerie, et celui de& cinq souveraind. Le cardinal Ghiggi, arrière-^petit-fils d'un frère d'Alexandre Vil , fut plusieurs fois sur le pokit d'être élu , pendant les trois mois de con-r clave; mais le parti jésuitique ne put jamais réunir les deux tiers des suffrages. Ganganelli était le seul régulier qu'il y eût parmi les cardinaux : cette cir* eenstaiftce influa pour que les moins entêtés de H foction jésuitique cédassent, dans l'espoir que k
nouveau pape prendrait intérêt à la conservation des ordres réguliers. Leur attente fut trompée : Clément XI Y était un des hommes les plus éclairéi du dix-huitième siècle, comme le démontrent ses lettres et sa conduite pontificale.
Il se réconcilia avec les cinq souverains, en leur donnant satisfaction à tous , mais spécialement à ceux de Lisbonne et de Parme , qui avaient été les plus offensés. Il supprima la publication de la bulle in cena Domini, qui blessait si fortement les droits des souverains temporels et de leurs sujets.
Clément forma une assemblée de cinq cardinaux et de plusieurs jurisconsultes, pour traiter de l'affaire des jésuites. Tous votèrent la suppression, et le pape la prononça par un bref du â i j uillet 1 773. Il dit en le signant : t Je le fais avec plaisir , parce > que j'ai réfléchi long- temps sur le pour et le » contre. Si je ne l'eusse pas déjà signé , je le fe- » rais encore, mais je prévois qu'il m'en coûtera la » vie. » Il ne se trompa pas , car bientôt on lui donna un poison lent qui lui fit perdre ses forces par degrés. Le jour de l'Ascension , il voulut encore assister au Vatican , pour publier la bulle du jubilé de l'année 1 776 : ses ennemis eurent l'audace d'annoncer qu'il ne le verrait pas , et de mettre jusque dans le palais pontifical une pasquinade avec ces initiales : L S. S. S. Y. , dont l'entière si* gnification parait être «In settembre sara sedc vacante.* Ce qui veut dire : f£n septembre le si^e
a $7 » sera vacant.» Cela se vérifia en effet, le 22 mai, qui était Tépoque annoncée. Sera-ce un jugement téméraire que d'accuser le parti jésuitique?
*<**^^^^^'»*^'^»^^^'**»V»^'»\^'W%Mi»%^^MMM<IM^<V»^^»V^I%»^<»<^(>^^
PIE VI
CCLU' POIÎTIFE. — BS I774 A 1799^
j£AN-ÂN6E Braschi , né à Gésène , cardinal romain, fut élu pape le i5 février 1775. Il prit le nom de Pie, et mourut à Valence, sur la Drôme^ en France, dans Tannée 1799.
11 serait superflu de m'arrêter à persuader que Tesprit d'intrigue inspira cette élection. Les souverains voulaient un pape ennemi des jésuites, ceux-ci un de leurs partisans. Cinq mois de conclave ne suffirent pas pour se mettre d'accord. Le comte de Florida Blanca était à Rome de la part de l'Espagne, et il influa beaucoup sûr l'élection, parce qu'il suggéra l'idée d'élire un des cardinaux qui se disaient indifférens.
Tel était Braschl. Florida Blanca oraploya les millions de l'Espagne pour gagner les dames romaines j amies des cardinaux , afin de conquérir leurs suffrages par le moyen de leurs lettres. Les ambassadeurs de France, de Portugal et de Naples laidèrent par les mêmes voies, et il réussit. Ce fait, accompagné d'une quantité d'anecdotes particulières, résulte du procès criminel intenté à Madrid, contre le comte de Florida Blanca , en 1792, après qu'il eût cessé d'être ministre secrétaire d'état et de la justice. On peut maintenant Toir clairement l'influence du Saint-Esprit dans les élections. Le pontificat de Pie YI a fait connaître combien IV pinion publique était changée, relativement aux droits des souverains et de la cour de Rome.
L'empereur d'Allemagne Joseph II supprima beaucoup de monastères, de couvons et de communautés religieuses; disposa de leurs biens en faveur de l'état, et prît divers mesures sur la discipline extérieure de l'Eglise. Il usa en cela de son pouvoir souverain, sans demander l'autorisation ni l'approbation du pape, et sans compter sur sa volonté. Pie VI lui écrivit plusieurs lettres pour tacher de lui persuader de s'abstenir des réfonna, des suppressions et des autres mesures préjudiciables aux droits du Saint-Siège. JosepJbi II lui répondit qu'il ne les avait pas violés, en faisant des réglemens qui n'appartenaient qu'à sa puissance temporelle. Ses prédécesseurs, Henri lY,
Henri YI, Frédéric I, Frédéric II, et Louis de Bayière, avaient été détrônés pontificalement, ou obligés d^aller en personne & Rome, nus pieds comme des pénitens , et de se prosterner comme des criminels aux pieds des pontifes orgueilleux et inexorables, pour demander pardon de fautes bien moins graves que celles de Joseph.
Pie VI savait très -bien que Tère de Forgueii pontifical était passée, et, au lieu de citer l'empereur devant son tribunal, il part de Rome pour aller trouver Sa Majesté impériale à Tienne. Joseph va à sa rencontre , mais il ne le conduit pas ' par les rênes de son cheval; il embrasse rcspecr lueusement le souverain pontife, qui , de son côté, n'exige pas non plus des humiliations honteuses à l'exemple de ses antiques prédécesseurs , et il accepte dans le carrosse une place que lui offre le monarque. Logé danà le palais impérial de Vienne, Pie VI voit sous ses yeux s'exécuter le système commencé, et il est obligé de s'en retourner à Rome sans avoir rien obtenu de l'objet de son voyage. Il n'excommunia pourtant pas Joseph, ne le traita point d'hérétique et de persécuteur de l'Église, coiilme dans des occasions moins importantes Tavaient fait les papes antérieurs à la féforme de Luther; il vanta au contraire la religion etles vertus de Joseph II, dans un discours imprimé à Vienne pendant le séjour de Sa Sainteté, et il ]ni donna la communion de sa main.
TOME II
C'est pour cela que les Français digaient asiez^ propos : « Le pape est allé célébrer deux messes i n Vienne, une sang credo pour l'empereur, Tautre 9 sans gioria pour lui-même. » On publia aussi â Vienne une estampe qui n'était pas moins piquante, faisant allusion à la chute du pouvoir pontifical. » L'aigle impériale enlève de la tête du pape la tiare » aux trois couronnes ; les cnfans jouent â la ra- • quette avec la sandale du pape et avec les clefs du » ciel ; le fanatisme est au fond du tableau, grinçant »les dents de rage. On voit les moines accablés par » la force de la douleur, et le chef de l'Église reste » sans autre soutien que sa crosse pastorale. »
Huit ans après , la révolution française occupa de nouveau Pie VI. Les Français établirent leur constitution nationale, dont une partie avait rapport au clergé , et cette partie fut appdée la caneiitutian civile du ctergé d^ France. On demanda au pape son approbation , et Sa Sainteté la refusa, en disant que cette constitution était injuste, nulle, et contraire aux institutions divines et aux droits du Saint-Siège. On lui fit voir que tout était conforme aux six premiers siècles de l'Église, et qu elle s'opposait seulement aux abus et aux usurpations qui eurent lieu dans les siècles suivons. Ott insista donc pour qu'il approuvât le serment que Toa avait ordonné que le clergé devait prêter. Pie VI réprouva le serment, et le déclara illicite ^ injuste, nul , et défendit de le prêter, sous peine d'excooh
^9* uMAHkMioD , et maaaça de Jeter fur la France un interdit généffak
^Quelques ^véques écrivireiit au pape une exposfttioo pleine d'une doctrine solide et catholique ^ pour lui démontrer iju'tl «pissait sans fondement canonique suffisant ^ et qu'il devait changer de marche dans la conduite de cette a&ire , ail voru-s' lait éviter un schisme parmi le clergé ltançais« Pie YI^ loin d'accéder à cette proposition ^ publia de nouveaux brefs, menaçant de déclarer excom-^ munies et sdûsmatiques ceux qui prêteraient le serment. De-là, résulta l'émigration de beaur coup d'évéques et de prêtres ; mais il en resta pourtant en France un nombre suffisant .pptir fe culte.
La conduite de Pie Y I envera la France fut cho« quante, ai 4ua la compare avec celle qu'il avait tenue en iuUemagne , car il y avait beaucoup de rapports entre les mesures de l'empereur Joseph II et la canstitution civile /du clergé de froace* La différence fut que ^beaucoup d'évéques intécessés à ne pas perdre les dimes , les domaines temporels et les rentes de biens fonds, voulaient persuader au pape qu'en ne cédant pas^ tout reviendrait bientôt dans l'ancien état ; pai^ce que ^ selon leur opwfam, la majeure partie de la nation était opposée â la constitution civile du clergé; et
qu'alors tomberait le pouvok de l'iissçmblée cors-
tituante qu'ils traitaient d'usurpatrice et de factieuse, mais qui ne serait que momentanée. Us occasionnèrent de \ioIeu8 regrets au pape, en voulant lui persuader cela ; car la révolution française, au lieu de se calmer, fut toujours en croissant, et la religion perdit beaucoup alors , puisque TEglise gallicane resta séparée de la communion romaine. On aurait pu éviter ce malheur, en approuvant seulement la constitution. Cependant, on n'en vint jamais â la déclarer schismatique , et le seul effet de cette séparation , fut de suspendre les rapports de communication directe.
Les événemens subséquens démontrèrent que Pie yi aurait approuvé la constitution , sans les suggessions des émigrés. La puissance de la repu* blique française s'accroissant de jour en jour et étant parvenue à dominer sur une grande partie de l'Italie, il s'y forma une autre république sous le nom de Cisalpine. Celle-ci établit aussi une constitution du clergé à l'instar de celle de France, sur les mêmes bases, avec toutes ses conséquences et presque dans les mêmes termes. Alors Pie YI, qui n'était plus entouré d'émigrés, et qui craignait , avec raison , la durée de la nouvelle république, rentra en lui-même et préféra manquer des droits possédés pendant plusieurs siècles, que de s'exposer au danger d'avoir, dans le centre de ritalie 9 un état réputé schismatique. Il approuva
donc, par une bulle spéciale, la coostitution civile du clergé Cisalpin. Ce fut, à cette occasion, que Ton publia dans diverses gazettes de grands éloges de sa prudence. On ne lui épargna pas pourtant la réflexion piquante que par cela même, il désien* toit Iqs anciens brefs qu'il avait adressés en France.
La raison en était bien simple, car, s'il croyait véritablement s'opposer aux institutions divines, il ne devait' pas approuver la constitution du clergé Cisalpin; et si, au contraire, il ne le croyait pas, il devait paiement confirmer celle du clergé Gallican. Mais le mal était dé)à fait : il est à croire que si alors la France le lui eût demandé, il l'eut accordé, afin d'agir conséquemment avec ce qu'il faisait en Italie. Mais la république française ne pensait plus à supplier Pie YI , lorsqu'elle le tenait humilié et réduit au point de voir sa vie même dépendre de la volonté des gouverneurs de la France , qui , enfin , se vengèrent de l'ancien entêtement du pape, en l'amenant sur le territoire ré«
publicain , où il mourut.
Il faut avouer que Pie VI tint la conduite d'un
prince pacifique et prudent, dans les affaires d* Allemagne et de la république Cisalpine ; mais l'his-» toire ne pourra, non plus, se dispenser de lui imputer de l'opiniâtreté à vouloir conserver les ^Iroits usurpés en France par ses prédécesseurs
C'est uiie chose teniUe que les pi^s. iie Teulent pM reMuialtare la force de TapHiioii pvUique, el qift'Uft veuillent préférer lea grandeiura de la puissance Iramaiiie et leoipMeUe ,. à la doctrine et aui excMfjAefl en CJvist et de Smnfr-Pi^rre.
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XIX- SIÈCLE
PIE vu.
CCUU* PÛJHTIFE. — M 1799 A
Barnabe Chiakahonti, né à Césène, moine bé-'
nédictin, cardinal romain, créature de Pie YI,
fut élu pape â Venise, le i4 mars 1800. Il prit
le nom de Pie , comme son prédécesseur, et TÎt encore en ce moment, âgé de quatre-vingts
ans.
La vacance du Saint-Siège dura sept mois, prolongée de la sorte par les circonstances où se trouvaient rEurope,et surtout Tltalie. Il est très-certain (quoique Ton veuille maintenant défigurer la vérité ) , que la vacance aurait duré bien plus long-
«9^ temps , sans la détermination de Napoléon Bonaparte, alors premier consul de la République française. Ses efforts se dirigeaient vers les moyens d'étouffer les anciennes divisions, et de réunir la nation aux idées générales du bieo commun* Il pensa qu'il pourrait facilement en venir à bout, en rétablissant leculte catholique public, presque totalement éteint depuis les temps malheureux de Robespierre, et en remettant dans Rome un souverain pontife avec qui l'on put traiter l'affaire, ensorte qu'il n'y eût point d'obstacle an séjour .des prêtres constitu*tionnels avec ceux qui avaient refusé le serment , auxquels il permit de rentrer en France. En con- . séquence , il facilita la réunion des cardinaux à Venise , afin qu'ils fissent , en pleine liberté , l'élection d'un souverain pontife. Ce fut Pie YII, et son cœur serait ingrat, s'il niait qu'il doit à Napoléon Bonaparte la liberté de son élection et la paisible possession de son siège à Rome.
Le premier consul continua à suivre le plan qu'il s'était formé, et concerta avec Pie YII les moyens de rétablir le cuite public , de maintenir le clergé , et de soumettre à des lois fixes les rapports de l'Eglise gallicane avec le chef de la reli«gion catholique. On établit un règlement ^ et Pie YII l'approuva, en comblant le premier consul de louanges pompeuses. Dans le bref de confirmation, Pie YII canonise Napoléon, et lui donne les noms d'homme juste y de restau^rutewr de (0
«97 retigian catholique en France , et de ptûteete%iT spécial du cuite public. Que Ton dise maintenant ce qu'on voudra, d'après le changement des circonstances , le fait est que Napoléon a opéré ce que Pie YII a confessé alors , et que s'il ne Feùt pas voulu , la France était dans la position de res* ter tranquillement sans culte public , et seulement avec le culte particulier que chacun se procurait. Les Français voulurent élever leur premier consul à la dignité d'empereur, et Pie VU se transporta, de Rome à Paris^ volontairement , pour Je couronner, ce qu'il effectua avec une pompe incomparable. Les affaires politiques prirent» dans la suite, un autre aspect, et l'empereur dépouilla Pie YII de la souveraineté temporelle des Etats Romains. Voilà la véritable source des nouvelles discordes. Je ne suis pas surpris /{ue Pie YII en ait conçu du ressentiment , parce qu'il n'est pas agréable au cœur humain de se voir privé des honneurs temporels <lont il est en posse^sipn. Mais , ce qui doit étonner, c'est que Pie YII entreprit de couper les relations spirituelles , comme si nous eussions été dans les temps voisins du mauvais exemple de Grégoire VII. La çondyite subséquente du pape envers Napoléon, prouva que les conseillers intioies de sa cour étaient im-* bus des mêmes idées que dans le onzième siècle , et qu'ils , voulaient , par des moyens spirituels indirects , réduire l'empereur à lui restituer se9 an-
ciens domaîiics tempords, ou mettre la nation française dans le cas de se soulever, sous préteite de la rel^ion. De semblables moyens ne sont pas conrpatibles avec les lumières actuelles, ni avec l'exemple des saints papes anciens, qui jamais, pour des motifs humains , ou pour obtenir des biens séculiers , ne se refusèrent au ministère pastoral des âmes.
Napoléon a perdu son empire, el la cour de Pie VU a mmifesté des passions toisines de la vengeance.
Elle a refusé dVxpédier les buttes de rarcheTéché de Paris et d'autres éréchés , à ceux qui avaient été nommés par Napoléon, conformément au Concordat. Gela est d'autant plus remarquable^ que Sa Sainteté avait déjà préconisé les mitres en faveur de ceux qui avaient été nommés ; et certes, en cela il ne faisait que ce qui était juste , puisque tout individu présenté a le droit d'y être confirmé) à moins qu'il n'en soit formellement indigne.
La mort naturelle du patron ne peut détruire leSet des présentations faites dans un temps légitime; tout le monde sait qu'il en est de niéuie dans le cas de mort civile.
Par suite des malheurs de Napoléon , Ferdinand Vil règne en Espagne. Pendant la révolution, H y eut des prêtres séculiers et réguliers qui, renonçant à la douceur sacerdotale et â la tran-
quillité ecclésiastique, abandonnèrent leurs églises
«J9 peut se faire chefe de bandes. ^ prenaient k litige de délenseur» de Fa Mberté espagnole contre finvaaioD des Français , et ils passaient lewr vie à tiwr et à piBer , nen pas les Français y devant qm ils fuyaient (à moins qu'ils ne les trouvassent écartés et seuls }^ mai» tes Espagnols euiE-mémes, sous préteste de leur adbéston vraie ou supposée aïs roi Joseph. H suffisait, povir cdta, d'être riche, ou présumé t^; car ils regarcfeient avec in*différence ceux qui n'avaient pas d^argent R y eut quantité de moines quf,)etant}eflre€, prirent te même parti , et ces derniers , aimi que les pré-' tres^ {oignirent aux crimes d'assassHis et de vokurs , celui de la kmure la plus effrénée et de la vie la plus scand^ieuse dans tous les sens. Comme ils avaient Fair d'agir en faveur de lia cause de Per* dinand , le pape a regardé avec une bénignité sans exemple , les crimes de ces monstres , dont Fhis^ toire publiera penf^tre un jour les iniquités , et, » la demande de Ferdinand, il a expédié une buUe de dispense pour toutes les irrégularités et pour toutes les censures qu'ifo ont encourues. Ceci est contre toutes les dispmitions des canons et contre l'exemple de ses prédécesseurs Léon X , Adrien YI et Clément YII, qui ordonnèrent de poursuivre eriminellem^it Tévéque de Zamora et to«s les prêtres ou moines qui avaient pris les armes dans fe guerre civile, appelée la guerre des coTnmtmeSy sous le régne de Chaffes-Quint. tf est
3oo pourtant très-certain qu'ils ne le firent que pour la défense légitime de la liberté espagnole, et qu'ils commirent moins de critnes que les bri-gands ou guériHdê de la dernière révolution espagnole.
La conduite de Pie VU est d'autant plus éton« nante, qu'il s'est même refusé à faire passer au roi Ferdinand le plus léger oflice en faveur des ecclésiastiques qui, pour éviter la mort dont les menaçaient ces mêmes bandes, se sont réfugiés en France, sans d'autres délits que d'avoir blâmé et détesté la conduite et l'imposture des mauvais prêtres et des moines guerriers. Un autre sujet d'étonnement encore plus fort , c'est de voir que, contre les principes ordinaires de la cour romaine, le pape permette que la puissance temporelle dé-* clare vacante les prébendes des absens , au mépris de la nature perpétuelle de la collation canonique.
La manière dont la cour de Pie VU s'est conduite depuis sa réintégration dans son ancienne souveraineté , ne lui fera pas honneur dans l'his^ toire. Une des clauses du traité de paix générale de l'Europe , a été que personne ne fût inquiété pour ses opinions politiques, quand bien même il eût été partisan du gouvernement précédent. Pie yil , en qualité de vicaire du dieu de paix , de miséricorde et de bonté, était obligé d'accomplir cet article avec encore plus d'exactitude que les autres souverains : malheureusement il est arrivé
3oi
tout le contraire; Tempcreur de Russie, les rois d'Angleterre et de Prusse et d'autres , que Pie VII traite d'hérétiques et de schisma tiques^ ont manifeste les vertus chrétiennes de la modération et du pardon des offenses , de la manière la plus héroïque, et la cour du chef de TEglise catholique a exercé ses vengeances contre des hommes d'un mérite éclatant envers la patrie , seulement parce qu'ils avaient témoigné leur satisfaction de la voir délivrée du joug ecclésiastique.
L'histoire ne pardonnera pas non plus aux sou* verains , auteurs du traité de paix , l'injustice et la mauvaise politique d'avoir remis les Etats Ro* mains sous la domination papale. La Russie, la Prusse, l'Angleterre, et les autres puissances, sa- Taient qu'elles se sont séparées de la communion de FEglise romaine, seulement à cause des désordres nés de la réunion du pouvoir temporel d'un territoire particulier, avec le pouvoir spirituel et universel sur tout le monde chrétien; et, après ^avoir extirpé la racine du mal, ils la replantent de nouveau, pour qu'elle produise les chardons et les épines des discordes, qui subsisteront autant que le vice de l'ambition de Rome et cette restitution Tétemiseront. S'ils croyaient que l'existence d'un souverain particulier pour les Etats romains était nécessaire pour leur politique, pourquoi ne les donnaient -ils pas au roi d'Etrurie? N'est-ce pas une chose honteuse , que le refus
jde Tendre la Toscane et le 4iiché de Parme â cette branche de raiigustc fsiixiiUe des Bourboas, â qui jls étaient dÙA de droit?
Pie VII viant de jpublier une buUe qui lui donnera mne bien naauTai^e note dans rfalstoire* Il a t'établi Tordre des Jésoites supprimé par Clémeat .XIV, à la demande de tous les souverains de la .famille r4>yale des Bourbons et de plusieurs aatrei, |Mir des motils infiniment justes, puissans et trais. Non content de cela, il est devenu ie panégyrùle des jésuites « dans un autre bref adressé a Fatlinand VU , dans lequel il le comble d'éloges, poar . an>ir accueilli £siVorablement les jésuites , lui annonçant que leur nouvelle admission lui attirera de grandes félicités, et en ajoutant en mtoe temps ^e les accusations portées contre eax avaient été calomnieuses. Pourquoi u'a-t-il pas parcouru a«^paravant aes a|tchiv«s pontificales? N'y aurait41 pas trouvé complètement prouvés tous les délits du Paraguay et ceux de la Cbîae, en &veur des rites id<dâtres? Ne oonserve-t-oa pas, â Lid>onne9 des preuves de conjuraUan . contre le rot de Portugal? Ne trouve^t-on {ms, dans les arcUves de Paris, leur intervention coasl;atée dans les régicides des juonarques BouriK»ii? N'y a-t41 pas, À Madrid, une infinité de dociimens rassemblés par le conseil extraordtfiaire, pour faire voir les maux qu'ils avaient causés eo Espagne? Que l'on lise leurs ouvrages imprimés,
où ils ont déposé les témoignages de leur doctrine sur le régicide, sur le serment avec des restrictions purement intérieures, et tant d'autres désordres moraux , qui contribuaient à accroître le pouvoir et la richesse de leur corporation , sans considération pour les moyens qui pouvaient les faire réussir ! Que la cour de Pie YII dise, après cela, que tout ce qu'on impute aux jésuites est une calomnie ! Elle ne le dirait pas , et ne fermerait pas Toreille aux recherches de la vérité, sans le quatrième vœu que font les jésuites d'obéir en tout à la volonté du pape : d'où il résulte que ce sont les plus forts agens du despotisme pontifical.
Enfin Pie YII, considéi^é comme individu , est personnellement très-bon, très- vertueux , trèshonnéte , rempli de prudence et des qualités les plus dignes d'éloge; mais, comme pape, il s'est laissé gouverner par des hommes qui ont montré plus d'amour pour la politique mondaine, que pour la doctrine de l'Evangile.
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